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,  mil  huit  cent 
ïï ,  et  la  quatrième  du 

\cnSvs.  civils ,  ad.mînistratîfs  et  militaires 
fairement  convoqués  en  conseil  général  de  la 
e  dé  Sa  Majesté  ,  au  palais  du  Conseil  à  Sans- 

, .        .  .    e^-e'ndre  connaissance  des  pièces  qu'il  plairait  au  Roi, 

notre  uès-auffusteettrés-grâcieux,  Souverain  de  mettre  à  leur  délibération. 
Lesdits  officiers ,  en  grande  tenue  ,  ont  été  introduits  et  placés  selon 
leurs  rangs  par  M.  le  baron  de  Sicard  ,  grand  maître  des  cérémonies. 
Sa  Majesté  ,  notre  très-auguste  et  très-  gracieux  Souverain ,  est  apparue 
ayant  à  sa  gauche  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Royal,  et  précédée 
des  grands  officiers  de  la  couronne. 

Les  acclamations  de  Vive  le  Moi  !  Vive  îe  Prince  Pioyal  !  se  sont 
fait  entendre. 

Sa  Majesté  s'étant  placée  sur  son  trône ,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«HAYTIENSl 

•i^  Nous  vous  avons  fait  assembler  et  convoquer  en  Conseil  général 
de  la  Nation,  pour  vous  donner  connaissance  des  Lettres  et  Papiers  que 
nous  avons  reçu  du  général  français  Dauxion  Lavaysse  ,  envoyé  de 
Sa  Majesté  LC)UIS  XVllL  '  ,.  .      ^ 

3^  Hayiîen?  î  méditez  ces  éciits  avec  calme  et  sagesse,  tel  qu'il  convient 
à  des  hommes  libres ,  qui  ont  conquis  leur  indépendance  au  prix  de 


Um  ssng.  Méditez-les  tel  qu  il  convient  enfin  à  des  mandataires  qui- 
reprësentent  la  nation ,  et  qui ,  en  cette  qualité ,  ont  à  prononcer  sur  leuc 
sort  et  les  intérêts  les  plus  cheis  de  leurs  concitoyens  ^^  !         ,       .„  . 

S.  E.IVr  le  comte  de  Limonade,  Secrétaire  d'état .  Mmistre  des  attaires 
étrangères  ,  a  donné  lecture  des  pièces  ci-après  :  ,  ,       er 

Lettre  du  général  Dâuxion  Lavaysse  ,   datée  de  ^"^^^^°JV,'^^,\^ 
Octobre  1814,  portant  pour  suscription  :  ^  S.  E.  le  général  HEN II ï 
^JHRISTOPHE  ,  Chef  suprême  du  GoiH'ernernenC  du  ]>{ord  de 
>Hayti  ^  ainsi  conçue  ; 


f 

jâ    T 
■••4   ■■•'  «T.-  ■ 'î 


>>  Vous  êtes  W^^f^^SÊÊàèii'^^^  iinf^tante  dont  fai  an 
y,  l'honneur  ^'e^<5-c^^gjB^^H||^,  ,  ce  en  arHyant  ici  mou 
y,  intention  ^'^^^^MffMHHBk^^^^^'  ^-  ^'^  -?'  ^^  ^^^^ 
»   Général  Pétion  ;  (^-je^e  Suis  p^^^Ê^^P^m^  Signoi^ez  pas^ 

»  comme  messager  de  disùcn^de.  ^^^IHfÊ^^^M^^mi^^^Wlz^ 
>>  paix  et  de  la  réconciliatiott.  ^W^^tf^  ^^^ 

»  Peu  de  fours  après  mon  arrivée  ici,  J^^tf^^f  P^'-^^^^  ^^ 
^  climat ,  ainsi  que  mon  compagnon  de  voyage  M7%:/ivenïan  ,  et 
»  je  n'ai  trouvé  ici  qu'un  seul  homme  en  qui  faye  pu  placer  ma. 
»  confiance,  pour  m' aider  de  sa  plume  comme  secrétaire, 

»   Cependant  j'ai  communiqué  avec  des  personnes  estimables 
«.>  quon  m'assure  avoir  votre  confiance,  et  qui  m'ont  confirmé  ce  que. 
>>  la  renommée  m'avait  déjà  appris  de  vous. 

y,  Mais  avant  d  avoir  ï  honneur  de  communiquer  directement 
>y  avec  Votre  Excellence,  fai  du  prendre  les  renseignemens  les 
>>  plus  certains  sur  vous  et  sur  tout  ce  qu'il  importe  au  succès  de 
>>  ma  mission  de  connaître  ;  et  je  confesse,  avecplaisir ,  à  V.  E., 
yy  que  tout  ce  que  je  sais  aujourd'hui,  a  beaucoup  ajouté  âmes 
j>  espérances ,  et  m'encourage  à  vous  parler  avec  la  franchise  d'un 
»  soldat,  eu  avec  l'intérêt  que  ne  peuvent  se  refuser  ceux  qui  ont 
^>  suivi  la  carrière  militaire^, 

»  Le  Roi  vertueux  qui  est  enfin  rendu  à  la  France,  ce  Roi, 
JV  égaletneit  admirable  par  la  fermeté  et  la  bonté  de  son  caractère, 
^>  par  l'étendue  de  ses  lumières,  et  par  le  mépris  qu'il  professe  paiu 
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n  to,aprêiugé  iUibéral,  Louh  XVllI  a  gémi  plus  que  yenonne 

«  des   mesures   atroces  qui    furent  e,.ployées   contre  le  gênerai 

».   Toussaint  à  la  pair  cUx&oz.   Ce  chef,  loyal  et  éclaire,  a.a.t, 

•>.  avec  la  presque  totalité  deshabitans  d'Hayti ,  pris  les  armes  en 

»  faveur  de  la  cause  royale.  Il  l'avait  soutenue  plusieurs  années 

»  avec  énergie  ,  et  il  avait  rétabli  tordre  et  les  cultures  a  Haytj 

„    au  point  le  plus  étonnant.  Mais  lorsque  TEurope  entière  fut 

,,  courbée  sous  le  joug  de  Bonaparte,  il  sentit  q,C d  fallait  se  sou- 

«  mettre  à  cet  usurpateur  reconnu.   Aucun  des  actes  du  général 

«   Toussaint  n  m'ait  annoncé  rindépendlTnce.  cependant  Bona- 

y,,  parte,  soit  pour  salifier  une  partie  des  troupes  [i]  nnmenses^ 

^  qui  r embarrassaient  à  la  paix,  sôU  pour  s'approprier  des  trésors 

«  imaginaires,  en.o^a  une  arn^eàSsint-Domingue  lorsqu  u  ne- 

ti  devait  y  envoyer  que  des jjégompenses. 

,,L-effetdecett4l,rbJf^péditionfutuné  seconde  destruct.o,. 

»■  de  la  colonie  et  la  perte  du  général  Toussaint.  ' 

.,  ISe  Roi  regarderait  ceue  perte  irréparable,  si  Votre  Excellence 
«  n'avait  pas  succédé  à  la  puissance  de  cet  homme  célèbre  :  et  cou- 
..vaincu  que  vous  êtes  parfaitement  instruit  de  vos  ventaoles 
».  intérêts;  et  de  tout  ce  qui  s  est  passé  en  Europe:  certain  que  le- 
»,  bonheur  de  votre  pays,  le  votre  propre ,  celui  de  votre  famille,  eo 
«  de  vos  amis,  servira  de  règle  àvotre  conduite,  il  na  pas  doute  que 
>,  vous  n'agissiez  avec  lui  comme  Toussaint  eâtagi  s'il  eut  vécu 

»  Je  viens  donc  ,.  Général,  par  les  ordres  de  cet  auguste  6o«. 
„  yerain,vous  porter  des] paroles  de-sati^actionet  de  paix.  Et 
«.  lorsque  du  haut  du  trône  le  plus  brillant  deï  Europe  il  commande 
„ .  à  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes ,  il  m' envoyé  seul  traiter 
^3  avecvous  de  VOS  intérêts. 

»  Nous  ne  sommes  plurau  temps  de  Bonaparte;  tous  les  souve- 
„.  rains  de  l'Europe  s'étaient  ligués  pour  faire  tomberl  usurpateur, 
^tous  restent  réunis,  pour  assurer  la  tranquillité  de  toutes  les^ 

..  r,1  Presque  .eûtes  ces  troupes  avaient  servi  sous  Moreau  ,  à  c|tn  elles  restaient 
.  L.  irad.res  ;  n»is  le.  Générau.  étaient  pour  la  plupart  du  part.de  Bor>aparte. 
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^5  parties  au  moTtfle,  Dans  ce  moment  vous  voyez  T  Angleterre  piimr\ 
Vt  à  i5oo  lieues  cteîle,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  qui  avaienC 
»  osé  prêter  leur  appui  à  f  ennemi  de  F  ordre  et  du  repos  du  monde  .* 
f>  déjà  la  capitale  de  ce  nouvel  empire  a  été  livrée  aux  flammes  ; 
i3  dc/à  son  chef  est  en  fuite  ;  ce  ne  sera  que  lorsque  ces  mêmes 
»  Etats-Unis  professeront  les  principes  des  souverains  de  l'Europe 
M  que  l  Angleterre  cessera  de  les  écraser  du  poids  de  ses  vengeances 
i>  terribles  :  ainsi  tant  qu'il  y  aura  un  point  de  l'univers  où  tordre 
»  ne  sera  pas  rétabli,  les  souverains  alliés  ne  poseront  pas  les  armes; 
»  ils  resteront  liés  pour  achever  leur  grand  ouvrage, 

»  Si  vous  doutez  de  cette  vérité,  Général ,  que  T^'otre  Excellence 
j>  fasse  consulter  par  ses  age?is  _,  les  dispositions  de  ï Angleterre  , 
>>  jadis  l'ennemie  de  la  France ,  mtjourd  hui  soti  plus  fidèle  allié  ; 
»  et  ils  vous  attesteront  ce  que  je  vieiw^e  vous  dire. 

»  Général,  si  Bonaparte,  avec  une  grande  ^rtie  des  forces  de 
»  la  France,  a  succombé  sons  la  masse  des  forces  des  alliés  ;  qui 
»  peut  aujourd'hui  résister  à  la  France  unie  à  PEiirope  entière;  {ï 
»  la  France  devenue  Taillée  de  ï Angleterre  ?  Et  qui  doute  que 
^>  Bonaparte  n'eût  rapidement  consommé  ïœuvre  infernale  de 
5>  destruction  qu'il  avait  commencé  en  i8o2  ,  si  en  i8o3  ,  l  Angle- 
»  terre  n'eût  pas  déclaré  la  guerre  à  la  France,  et  rompu  ainsi,  par 
»  ses  immenses  flottes  ,  la  communication  entre  la  France  eu 
f>  Saint-Domingue  ? 

»  Tout  a  été  prévu  dans  le  traité  de  paix  entre  les  souverains 
5>  de  l'Europe.  Ne  connaissant  pas  la  sagesse  et  les  principes  de 
»  Votre  Excellence,  on  a  supposé  que  vous  pourriez  hésiter  dans 
»  la  conduite  que  vous  devez  suivre,  et  on.  est  convenu  que  pour 
?>  remplacer  la  population  d'Hayti^  qui ,  dans  ce  cas ,  serait  tota- 
»  Icment  anéantie  par  les  masses  de  forces  quelle  attirerait  contre 
h>  elle,  il  fallait  que  pendant  plusieurs  aimées ,  la  France  continuât 
»  le  commerce  de  la  traite  des  africains ,  dans  le  double  but  de 
?>  remplacer  les  bras  attachés  à  la  culture ,  et  d'en  former  des 
^>  soldats ,  à  l'imitation  des  anglais. 

^>  Tl   . 


5»  7?  es}  $ûnS  '3ouPê  Inutile  d'ejitret  clans  'des  "détails  avec  vh 
p  homme  d'un  esprit  aussi  supérieur  que  Votre  Excellence,  mais 
f>  il  com'ient,  peut-être j  que  ces  grandes  considérations  soient 
p  présentées  aux  personnes  que  Votre  Excellence  honore  de  sa 
»  confiance* 

»  Si  l'alliance  des  puissances  de  ï Europe  a  eu  pour  but  le  réta- 
»  blissement  de  Tordre  et  la  chute  de  l'usurpateur  qui  le  troublait 
^  sans  cesse j  les  migustes  monarques  qui  composent  cette  alliance, 
5>  n'ont  pas  montré  poiw  cela  moins  d estime  aux  dignes  supports 
M  de  la  gloire  et  de  ï indépendance  de  la  France;  à  ces  illustres 
Yf  militaires  qui ,  pendant  25  ans  de  calamités  ,  n'ont  jamais 
»  déserté  le  posle  du  péril,  et  ont  sam'é  à  leur  patrie,  et  les  hor- 
»  reurs  de  la  guerre  civile,  et  l'humiliation  du  démembrement  de 
»  la  France.  Le  Roi  le  plus  généreux  et  le  plus  sage  du  monde  , 
^  le  vertueux  Louis  XVIII,  a  plus  vivement  senti  qu  aucun  de  ses 
35  grands  alliés  les  titres  qu'avaient  ces  braves ,  à  la  munificence 
y^  royale^  comme  à  la  gratitude  publique  ;  ils  sont  aujourd'hui 
»  comblés  d'honneurs ,  ils  jouissent  des  fortunes  immenses  ,  et  ils 
>*  bénissent  les  événemens  qui  ont  donné  à  leur  superbe  existence, 
y^  la  stabilité  que  ne  pouvait  leur  donner  un  usurpateur, 

»  Suivez  leur  exemple.  Général,  proclamez  Louis  XVIII  â 
»  Mayti,  comme  ils  l'ont  proclamé  en  France,  et  non-seulement 
»  des  honneurs  et  des  récompenses  vous  seront  présentées  ,  mais 
»  ceux  que  vous  désignerez,  recevront  des  marques  de  la  satis- 
^y  faction  de  notre  souverain ,  et  de  la  reconnaissance  de  notre 
»  patrie;  et  l'empire  des  préjugés  qui  est  détruit  avec  ï ancien, 
»  régime,  ne  mettra  aucun  obstacle  ,  à  ce  que  les  récompenses 
5)  soient  égalées  à  la  grandeur  des  services  rendus  au  Roi. 

n  Sans  doute  si  Bonaparte  vous  adressait  du  haut  du  trône  de  la 
•>■>  France ,  les  paroles  que  je  vous  porte ,  je  vous  plaindrais  de  vous 
y^  y  livrer.  Ses  succès  en  politique  étaient  dus  à  l'art  de  tromper,  sa 
?■>  perfidie  égalait  la  puissance  de  ses  armes,  et  le  général  Toussaint 
»  n'est  pas  le  seul  qui  en  ait  fait  Ifl  fatale  et  cruelle  expérience; 
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»  mais  le  Roi  légitime  de  la  France,  t auguste  successeur  de  tan& 
»  de  smiverains  illustres,  le  descendant  de  St-Louis  et  d'Henry  IV g 
3>  n'a  sans  doute  pas  besoin  des  moyens  vils  d'un  usurpateur,  sa  ' 
3»  parole  royale  est  sacrée  autant  que  sa  race  est  antique  et  vene^ 
»  rai? le,  et  tel  que  Tunde  ses  magnanimes  ancêtres,  Louis  J^VIIÏ- 
3>  a  dit  :  que  si  la  bonne  fol  était  bannie  de  la  terre ,  elle  devait  se 
»  retrouver  dans  le  cœur  des  Rois, 

3'  ^insi  donc  ce  qu'il  vous  promettra  ,  Général ,  sera  certain  e!> 
»  sera  stable  ;  vous  ne  pouvez  en  douter» 

35  Mais  je  sens  qu'il  est  peut  -  être  parmi  vos  générauoc  des  per* 
35  sonnes  qui  craignent  que  les  cliefs  envoyés  par  le  roi  ,  oubliant 
33  les  instructions  qulh  en  auront  reçu ,  et  se  laissant  influencer 
x>  parles  créoles  et  les  émigrés  ,  ne  rétablissent  peu  à  peu  le  régime 
»  des  préjugés.  Mais  croyez-moi ,  Général ^  le  règne  des  préjugés  est 
?>  terminé  pour  jamais»   Il  ne  revivra  pas  plus  dans  les  colonies 
»  françaises ,  qu'en  France,  et  qui  peut  croire  qu'il  existe  encoro 
»  dans  ce  dernier  pays  ?  lorsqu'à  côté  des  Montmorency ,  des  P\.ohaii  ? 
»  des  Pérlgord ,  etc.  sont  assis  les  Soult ,  les  Suchct ,  les  Dessoles  , 
»  etc.  lorsque  des  liommes  d'origine  si  différentes  ;  mais  également:- 
»  illustre  les  uns  ,  par  leurs  hams  faits  ^  les  autres  par  ceux  de 
»  leurs  ancêtres  ,  siègent  en  conséquence  égaux  dans  la  chambre 
33  des  Pairs  ^  et  partagent  également  les  grandes  dignités  de  l'état  ?  ^ 
'»  Le  Roi  qui  veut  que  le  bien  se  prenne  partout  où  II  peut  se  trouver , 
»  agira,  n'en  doutez  pas  ,  comme  les  Monarques  d'Espagne  et  de 
»  Portugal .  qui  ,  par  des  lettres  de  blanc  f  donnent  à  un  Indlvldiy 
»  de  quelle  couleur,  qu'il  soit  l'état  d'un  individu  blanc.  Sa  puis- 
»  sance  royale  qui  a  égalé  les  Ney,  las  Soult  ,  les  Suchet ,   les 
»  Dessoles ,  etc.  aux  Montmorency  y  aux  Rohan  ,  etc.  par  un  acte 
»  de  munlficejice  et  d'équité  auquel  toute  la  France  a  applaudi  , 
»  peut  également  rendre  un   homme  noir  ou  jaune  ,  semblable 
»  devant  le  trône  et  la  loi  ^  et  dans  les  habitudes  sociales  ,  à 
»  l'homme  le  plus  blond  de  la  Picardie. 
»   Vous  ne  nous  forcerez  pas  ,  Général ,  à  changer  en  soldats  les 
»  iiègrei  qitQ  l'ojt  traite  dnjis  ce,  moment  à  la  cote  d'Afrique  ;  vous 
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»  ne  nous  forcerez  pas  à  user  de  Cou  s  les  moyens  âe  clestmcti  ans  -poS' 
».  slbles  ;  vous  ne  vous  exposerez  pas  à  voir  déserter  vos  bataillons ^ 
»  qui  seront  bientôt  Informés  que  la  discipline  française  ,  qui  est  la. 
»  plus  paî faite  de  l'univers' y  n'exige  pas  la  sévérité  excessive  que 
y>  vous  avez  si  souvent  exercée;  nous  connaissons  tous  vos  moyens 
»  de  défenses;  quand  je  dis  vous ,  je  veux  dire  les  personnes  qui 
»  sont  sous  vos  ordres, 

»  Car  je  vous  crois  la  tête  trop  saine ,  un  esprit  trop  éclairé  et 
»  trop  noble ,  pour  ne  pas  être  satisfait  de  devenir  un  grand  seigneur 
»  et  un  officier  général ,  sous  cette  antique  dynastie  des  Bourbons  , 
»  que  la  providence  semble  se  plaire  ,  en  dépit  de  tous  les  calculs 
»  humains,  à  vouloir  perpétuer  sur  le  trône  de  notre  chère  France} 
»  vous  préférerez  devenir  un  illustre  s  ervitejir  du  grand  souverain  de  s 
»  français,  au  sort  plus  que  précaire  de  chef  d' esclaves  révoltés.  Eu 
»  s' il  fallait  des  exemples  pour  vous  engager  à  l'imitation,  voyez  les 
»  généraux  Murât  et  Bernadette ,  Chefs  ou  Rois ,  depuis  plusieurs 
»  années  »  des  nations  qu'ils  ont  illustrées  par  les  armes  ,  desccn^ 
»  dant  noblement  des  trônes  sur  lesquels  les  avaient  élevés  les  suites 
»  de  la  révolution  française.  J^oyéz-les  ,  dis-je ,  descendant  noble- 
»  ment  et  volontairement  de  ces  trônes ,  pour  devenir  de  grands  et 
»  d'illustres  seigneurs ,  et  préférer  des  honneurs  légitimes  et  dara- 
»  blés  ,  pour  eux  et  leur  postérité ,  au  titre  odieux  et  précaire 
»  (^usurpateur. 

»  Car  ne  vous  faites  pas  illusion,  Général ,  les  souverains  deTEu- 
3>  rope,  quoiqu'ils  aient  fait  lapaix ,  ils  n'ont  pas  encore  remis  l'épée 
'3ï  dans  le  fourreau  ;  et  sans  doute  ,  vous  n'ignorez  pas  ce  que  touô 
»  le  monde  sait  en  Europe ,  quoique  la  chose  ne  soit  pas  encore 
:>'  diplomatiquement  publique ,  que  le  principal  article  dupacte  que 
T>  viennent  designer  tous  les  souverains  européens ,  sur  leur  honneur 
i>  royal,  est  d'unir  leurs  armes,  s'il  en  est  besoin  j  et  de  se  donner 
T>  tous  les  secours  nécessaires  pour  détruire  tous  les  gouvernement 
in  qui  se  sont  formés  par  suite  de  la  révolution  française  ,  soit  en 
^  Europe ,  soit  dans  le  nouveau  monde.  N'ignorez  pas  que  c'est  la 
*  Grande-Bretagne  qui  est  le  centre  et  la  principale  partie ^  dan^s. 
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ir>  cetù6  côJfVenûo7t  ]  a  laquelle  il  faudra  Quelques  mots  phitàb  &it 
»  plus  tard ,  que  tout  gouvernement  se  soumette;  et  que  tout  gou^ 
*>  vefnement  ou  chejs  qui  ne  se  soumettront  pas  y  seront  ti'aités 
3>  comme  des  traîtres  et  des  brigands  :  tandis  que  ceux  qui  ^  volon*- 
^>  tairement  et  de  bonne  grâce ,  seront  assez  raisonnables  ^  et  assez 
)>•>  honnêtes  gens  pour  adhérer  à  ce  principe  ^  en  contribuant  à  faire 
'r>  rentrer  les  peuples  qu'ils  gouvernent  sous  ï obéissance  des^  sou- 
»  verains  légitimes  ,  obtiendront  y  de  ces  soiH'erains  y  une  existence 
^iï  et  des  établissemens  aussi  honorables  que  durables. 

v>  ha  dernière  considération  que  je  présenterai  à  Votre  Excel- 
)tb  Icnce  y  c'est  la  moralité  et  la  loyauté  qui  caractérisent  le  Ministre 
bo  actuel  de  la  Marine.  Tout  le  monde  sait  qu'au  temps  de  l'As- 
's.^  semblée  constituante^  oit  il  fut  constamment  l'un  des  plus  zélés 
33  défenseurs  de  la  cause  du  Roi  ,  il  insista  sur  la  nécessité  et  la 
îb  justice  d' améliorer  le  sort  des  noirs  et  des  hommes  de  couleur. 
^j  Prononcer  le  nom  de  Malouet  ^  c'est  rappeller  l'idée  des  plus 
a>  hautes  \>^ertus  et  delà  hon?iefoi  la  plus  infleocible.  Tout  ce  qui 
Pi  sera  promis  par  un  tel  homme,  sera  aussi  sacré  et  aussi  certain^ 
S5  que  si  c  était  (  je  deniaiide  pardon  de  l'expression  J  la  Divinité 
33  même  qui  vous  le  promettait, 

»  Veuilllez  agréer  y  Général ,  les  sentimens  de  haute  cpnsi^éf, 
??  j'ation  av£c  lesquels  f  ai  ï  honneur  d'être  y 

V  DE    VOTRE  EXCELLENCE, 

>3   Le  très'humble  et  tràs^obéissant  Serviteur  y 

3^  Signé    le   général   DAU X ION  LAVAYSSE, 

w  P.  S.  Le  colonel  Médina  ,  qui  est  associé  à  ma  mission ,  doit 
•Si  se  rendre  auprès  de  Votre  Excellence  y  dont  il  mérite  toute  la 
i>  confiance. 

>i  Pour  preuve  de  la  loyauté  a^'ec  laquelle  f  agis  y  je  joins  ici  la 
,J>  copie  de  la  lettre  que  j'ai  adressée  au  général  Pétton  :  A  peine 
»  l'avaiS'je  écrite  que  je  tombai  malade^  ce  qui  m' empêcha  d'avoir 
P  ^honneur  d^ écrire  à  Votre  excellence  ^ans  le  mênie moment  Ça 
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Copie  de  la  Lettre  du  général  DAUXION 
L  AVAY  S  S  E  au  général  P  E  T I O  N. 

«  Kingston ,  Jamaïque  ,  6  Septembre  i8i4' 

«  G  Ê  N  É  R  A  L , 

55  Une  des  personnes  qui  ont  la  confiance  de  Votre  Excellence ,  et  avec 
îàqueiîe  le  général  Hodgson  eut  la  bonté  de  m'aboucher  à  Curaçao  . 
vous  a  sans  doute  rendu  compte  du  but  de  ma  mission  ,  ainsi  que  des 
intentions  paternejles  et  libérales  de  notre  roi  bien-aimé  Louis  XVIII. 
r>  Vous  êtes  trop  éclairé  ,  Général ,  et  sans  doule  assez  dépassionné  , 
pour  ne  pas  concevoir  et  sei-air  toute  la  différence  qui  existe,  entre  l'ordre 
dé  chose  établi ,  à  la  restauration  de  Louis  X^^llI ,  et  ce  qu'on  appelé 
l'ancien  régime  ,  ainsi  que  le  gouvernement  despotique  et  arbitraire  que 
Bonaparte  avait  essayé  d'établir  en  France. 

»  Tromper  pour  asservir  ,  était  devenu  depuis  dix  ans  ,  le  grand 
secret ,  et  le  principal  mobile  de  la  politique  du  perfide  et  haineux  usur- 
pateur. Exécré  du  monde  entier ,  abandonné  des  compagnons  de  sa 
gloire  militaire  ,  le  sort  de  cet  Energumène  sera  ,  il  faut  l'espérer  ,  une 
Jeçon  pour  tous  ceux  qui  exercent  un  pouvoir  illégitime  et  précaire  ont 
cependant  la  tête  saine. 

D5  II  n'est  pas  besoin  de  grandes  connaissances  en  droit  public  pour 
apercevoir  la  différence  qui  existe  entre  la  forme  constitutionnelle  ,  du 
gouvernement  de  France  actuel,  et  celui  qui  existait  avant  1789. 

y>  Ce  n'est  pas  ce  que  les  émigrés  et  les  républicains  appelaient  une 
contre  révolution  ,  il  y  a  quelques  années  ,  qui  a  replacé  le?  Bourbons 
sur  le  trône  de  France/  Les  Rois  de  l'Europe  n'ont  point  fait  la  guerre 
au  peuple  français ,  leurs  armées  n'ont  point  fait  la  conquête  de  la  France. 
Le  généreux  Alexandre  et  ses  aliiës  venus  en  France  pour  se  venger 
d'un  Jyran  en  délire  ,  ont  été  le  point  de  ralliement  des  français,  1ns  depuis 
long-temps  du  plus  extravagant  et  du  plus  sanguinaire  despotisme. 
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»  C'est  auprès  d'Alexandre  que  se  sont  rallie's  les  liomoies  e'nergiquesi» 
sages  et  habiles  qui  ont  Joué  les  premiers  rôles  durant  notre  révolution. 
Ce  sont  les  Talleyrand-Bénévent  ,  les  Dessoles  ,  les  Dnpont  ,  les 
Marmont,  les  Ney,  les  Bournonville ,  etc.  etc.  qui,  après  avoir  iravaill© 
pendant  plus  de  vingt  ans  durant  les  diverses  variations  de  notre  révo- 
lution ,  à  l'œuvre  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  de  la  France ,  ont  été 
les  agens  de  notre  patrie  pour  réédifier  la  monarchie  française  sur  les 
hases  d'une  constitution  libre  et  représentative  ;  et  cette  constitution ,  c'est 
Xouis  XVIII  qui  en  est  l'auteur  et  le  rédacteur  principal  ;  combien  celte 
circonstance.  Général ,  ne  doit-elle  pas  rendre  le  nom  de  son  rojal  auteur 
précieux  à  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté  î  De  quelle  heureuse  augure 
ne  doit-elle  pas  être  pour  nos  frères  de  Tîle  d'Iiajti  ! 

p>  Oui,  Général ,  c'est  un  roi  philosophe  ,  un  nouveau  Marc-Aurèle  , 
un  nouvel  Henry  IV  qui  est  assis  sur  le  trône  de  France  ;  croyez-m'en , 
je  ne  parle  pas  le  langage  de  la  flatterie  ,  mais  celui  de  la  vérité  ,  celui 
de  mes  compatriotes. 

33  Pouv  bien  vous  fixer  sur  l'esprit  qui  règne  aujourd'hui  en  France  , 
jetez  les  yeux  sur  la  liste  de  la  chambre  des  pairs ,  et  des  principales 
autorités  de  l'Etat.  Là  vous  verrez  ces  antiques  colonnes  corinthiennes 
de  la  monarchie  française ,  les  Montmorencys,  lesRohan,  les  Périgords, 
les  La  Rochefoucaut ,  etc.  mêlées  à  ces  colonnes  héroïques  d'ordra 
moderne  ,  les  Neys,  les  Suchet ,  les  Marmont ,  les  Bournonville  ,  les 
Malouet ,  les  Dessoles ,  les  Dupont ,  etc.  les  défenseurs  de  la  gloire  et  de 
l'indépendance  de  notre  chère  France. 

»  Vous  verrez  tous  ces  hommes  qui  par  leurs  talens ,  leur  ge'nie  , 
leur  vaillance  et  leurs  vertus  ,  se  sont  illustrés  pendant  les  orages  et  les 
grandes  scènes  de  notre  révolution  ;  vous  les  verrez  ,  dis-je  ,  dignement 
placés  entre  le  Roi  et  le  peuple  ,  également  soutiens  de  la  Majesté  et  de 
la  puissance  de  la  couronne ,  des  droits  de  la  nation ,  et  de  la  liberté  publi(|ue^ 

w  Lisez  la  charte  constitutionnelle  et  les  actes  du  gouvernement  actuel , 
et  vous  verrez  qu'au  mépris  des  criaîlleries  et  des  absurdités  des  partisans 
aveugles  oia  intéressés  dé  l'ancien  régime  ,-  tout  ce  que  la  révolution  a 
produit  de  bien  ,  de  principes  libéraux  compatibles  avec  nos  habitudes 
monarchiques  a  été  religieusement  conservé. 


w  Reai'cbîssez  bien  snr  ces  choses ,  et  dites  vous  je  vous  en  pHe  ,■ 
Générai,  «  Loais  XVIII  est  un  P.oi  philosophe  ,  qui  fut  avant ,  et  au 
commenceraent  de  ia  révolution ,  un  des  phis  zé!és  défenseurs  de  la 
liberté  publique  :  les  grands  magistrats  »  les  généraux  qai  Tentourent , 
sont  presque  tous  les.enfans  de  la  révolution,  conséqueuiment  les  ennemis 

des  anciens  abus  et  des  anciens  préjugés Ces  hommes  se  sont  élevés 

par  la  révolution  ,  à  Tégal  des  premières  familles  de  France. ...  Kt  nous  ; 
comme  eux,  élevés  par  les  Orages  de  la  même  révolution,  et  par  les 

mêmes  causes ,  nous  resterions  dans  l'avilissement Gela  n'est 

pas  possible  ». 

^  Dites- vous  aussi:  «  Bonaparte  fut  un  despote  perfide  et  cruel ,  qui 
n  employait  guère  en  politique  que  des  agens  aussi  immoraux  et  aussi 
perfades  que  lui  ,  mieux  eût  valu  combattre  jusques  dans  nos  derniers 
retranchemens  ,  que  de  ne  jamais  faire  aucun  traité  avec  ce  Corse  qui 
ne  respecta  jamais  ses  promesses  :  mais  Louis  XVIII  est  un  souverain 
légitime  ,  le  descendant  de  Saint-Louis  et  de  Henry  IV.  Il  n'emploie 
pour  traiter  avec  nous  que  des  hommes  d'honneur  ,  des  hommes  sans 
préjugés  ,  peut-être  des  hommes  qui ,  sous  un  autre  gouvernement,  ont 
défendu  notre  cause  dans  leurs  écrits,  ou  leurs  discours...  Ils  n'écouteront 
pas  la  voix  d'hommes  aveuglés  par  leurs  préjugés  ou  aigris  par  leurs 
malheurs,...  Il  est  iepère  et  l'arbitre  commun  detoussessuje'ts...  Prenons 
confiance  en  ce  roi  généreux  ,  loyal ,  éclairé  ,  il  nous  fera  partager  les 
droits^ ^de  sujets  et  de  citoyens  français  ,  ce  qui  certes ,  est  préférable  au, 
sort  d'être  traité  comme  des  sauvages  malfaisans,  ou  traqués  comme  des» 


nègres  marrons  ». 


5>  Failes^  ces  réflexions ,  ce  monologue  ,  Général  ;  pénétrez-én  les 
hommes  raisonnables  qui  méritent  votre  confiance ,  et  vous  mériterez  les 
marques  les  plus  honorables  de  la  satisfaction  de  votre  souverain  et  la 
reconnaissance  de  votre  patrie  et  des  habitans  d'Hayti ,  que  nous  ne 
pouvons  cesser  de  considérer  comme  français. 

«  Vous  avez  trop  d'espriti  la  tête  trop  saine,  Général,  vous  connaissez^ 
trop  bien  la  France  pour  prendre  ce  langage  pour  celui  de  la  faiblesse  -., 
la  faiblesse  menace;  l'homme  fort  et  puissant  frappe  et  écrase  ,  lorsque 
1  on  méconnaît  et  que  l'on  dédaigne  sa  générosité. 

Je  suis  ,  etc. 

"  Signé    DAUXION    LAVAYSSE, 

Pour  copie  conforme, 

DAUXION    L  A  V  A  T  S  SE, 
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'Après ,  S.  E.  a  lu  au  conseil  le  pamphlet  d'un  nommé  H.  Henry  , 
imprime'  à  la  Jamaïque,  ayant  pour  titre  :  Considérations  offertes  aux 
Habitans  de  Saint  -  Dondngue,  sur  leur  sort  actuel  et  sur  le  sort 
présumé  qui  les  attend. 

Ces  lectures  termine'es ,  Sa  Majesté  a  dit  : 

«  Je  laisse  à  la  sagesse  du  Conseil  ge'ne'ral  de  la  Nation ,  de  prendre 
les  mesures  et  les  résolutions  qu'il  croira  convenables  pour  le  salut 
de  notre  pays.  i 

35  Le 'résultat  de  ses  délibérations ,  toute  fois  qu'il  ne  compromettra 
point  notre  honneur  et  les  intérêts  du  peuple  haytien  ,  sera  la  règle 
invariable  de  notre  conduite  ». 

Sa  Majesté  s'est  retirée  aux  mêmes  acclamations  de  P'ive  le  B.oi  ! 

Le  'conseil  s'est  alors  constitué  sous  la  présidence  de  S.  A.  S.  M^  le 
pi'ince  du  Limbe ,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  ,  de  S.  E.  M'  le 
comte  de  la  Taste  ,  ministre  des  finances  et  de  l'intérieur  ,  vice-président. 
S.  E.  M.  le  comte  d'Ennery,  lieutenant  général  et  M.  le  baron  de 
Dessalines  ,  major  généra!  ,  secrétaire  général  du  département  -de  la. 
guerre,  ont  été  nommés  secrétaires. 

Le  Conseil  général  de  la  Nation  ,  délibérant  à  runanîmîté,  «  décidé 
qu'il  serait  rédigé ,  séance  tenante  ,  une  Adresse  au  Roi ,  pour  voter  des 
temercîmens  à  Sa  Majesté,  sur  l'honneur  qu'Elle  lui  a  fait  de  mettre  à 
ca  délibération,  les  communications  importantes  qu'elle  lui  a  donné, 
manifeste  à  Sa  Majesté  les  sentimens  qui  animent  le  conseil  et  la 
ïésolufion  qu'elle  a  prise. 

Après  la  rédaction  ,  S.  A.  S.  M'  le  prince  du  Limbe  ,  président ,  a 
annoncé  au  conseil  que  l'adresse  était  rédigée  ,  que  lecture  en  allait 
Être  donnée  ;  ce  que  S.  E.  M.  le  conate  d'Ennery ,  secrétaire  j  s'e^ 
empressé  de  faire. 
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AU    ROI, 


SIRE, 


«  C'est  en  vain  que  l'on  cliercheraît  dans  les  annales  des  nations 
l'exemple  d'une  ouverture  de  paîx  entrepris  sous  de  plus  affreux 
auspices,  et  accompagné  de  circonstances  aussi  déshonorantes  que 
celle  entamée  par  le  général  français  Dauxion  Lavaysse ,  au  nom  et 
comme  agent  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII. 

»  Les  peuples  ,  les  souverains ,  les  individus  même  en  particulier  , 
ont  des  droiis  qui  sont  respectés  parmi  les  nations  les  plus  barbares  ; 
et  il  n'est  point  permis  à  qui  que  ce  soit  de  les  enfreindre  ;  mais  si  les 
hommes  en  général  sont  convenus  de  respecter  ces  droits  ,  consacrés 
par  l'usage  et  l'honnêlelé  publics ,  combien  à  plus  forte  raison,  est-il 
odieux  que  l'envoyé  d'un  roi ,  d'un  peuple  éclairé ,  ait  osé  violer  ouverte- 
ment ces  droits  sacrés  ? 

»  Quoi  !  les  plus  abominables  des  tyrans  ,  quand  ils  ont  voulu 
opprimer  les  peuples  ,  en  leur  imposant  le  joug  de  la  tyrannie,  ont 
employé  des  moyens  perfides  et  ont  couvert  de  quelques  prétextes 
SjTécieux  leurs  criminelles  entreprises  (  parce  qu'ils  n'osaient  violet 
ouvertement  ces  droits  des  peuples  )  ;  mais  l'envoyé  du  roi  des  français 
a  tout  violé  impudemment  ;  il  a  fait  la  plus  cruelle  injure  qu'il  soit 
possible  de  faire  à  un  peuple  libre ,  en  lui  proposant  celte  abominable 
alternative  d'optev  entre  l'esclavage  et  la  mort.  A  qui  ce  vil  Agent  ose-t-il 
s'adresser  pour  manifester  les  intentions  atroces  de  son  gouvernement? 
C'est  à  Votre  Majesté  ,  au  vaincpeur  des  français,  au  défenseur  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance  î  A  vous,  Si  RE,  qui  avez  consacré  votre  vie 
eniière  au  maintien  et  à  la  défense  des  droits  indestructibles  et  élemejs 

I) 
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de  rhomiDG  î  A  voire  Majesté  qui  a  toujours  eu  pour  règle  de  sa  conduite 
et  de  ses  actions ,  rhonneui-  et  la  gloire  du  peuple  hajiien  !  On  ose  vocis 
proposeï'  de  descendre  d'un  trône  où  vous  avez  été  placé  par  l'amoiu-  et 
la  gratitude  de  vos  concitoyens  î  O  conjble  d'audace  et  d'infamie  î  On 
ose  soupçonner  votre  grande,  âme  d'une  insigne  perfidie  !...  A  ([ui  ose-;-oa 
parler  de  niaibre  et  iT esclave  ?  A  nous,  à  un  peuple  libre  et  indépendant;  à 
des  guerriers  couverts  de  nobles  cicatrices  gagnées  au  champ  d'honneur  ^ 
qui  ont  détruit  jusques  dons  ses  dt-rnières  i-acines  l'arbre  antique  des 
préjugés  et  de  l'esclavage  ;  à  ces  guerriers  qui  dans  mille  combats  ont 
fait  mordre  la  poussière  à  ces  barbares  colons  dont  les  restes  échappés 
à  notre  juste  vengeance,  osent  encore  parler  de  rasseoir  ici  leur  réa;îm& 
abhorré  que  nous  avons  proscrit  à  jamais!  Non,  jamais  il  n'existera 
de  maître  ni  d'esclave  à  Hayti  ! 

3>  Votre  Majesté  se  serait-elle  attendue  à  un  tel  excès  d'indignité- 
de  la  part  d'un  souverain  que  la  renommée  s'est  plu  à  nous  plésenlel^ 
comme  un  roi  sage,  bon  et  vertueux,  instruit  à  l'école  de  l'adversité  ^^ 
ennemi  des  préjugés  illibéraux ,  enlin  juste  et  humain  ?  Que  la  renommée 
est  mensongère.  Si  RE,  s'il  faut  comparer  les  effets  avec  ce  qu'elle 
devance  tant  de  fois?  La  première  ouverture  de  paix,  les  premières  paroles 
de  conciliation  qui  nous  sont  adressées  au  nom  de  ce  prince  ,  dont  nous 
nous  étions  formés  une  si  grande  idée  ,  sont  des  insultes  ,  des  outrages 
sanglans  ;  on  ose  [)roposerà  des  hommes  libres  depuis  vingt  cinq  aiis, 
qui  ont  encore  les  armes  à  la  main  ,  de  les  déposer  pour  reprendre  les. 
chaînes  de  l'ignominie  et  d'un  barbare  esclavage  !  En  nous  insinuant 
ces  horreurs ,  on  les  couvre  du  prétexte  spécieux  de  paroles  de  paix 
et  de  récoiicilialion  î  On  enveloppe  le  poignard  de  la  trahison  et  de  la 
perfidie  sous  le  manteau  honorable  et  séduisant  des  sentimens  libéraux 
de  justice  et  cfhumanité  dn  monarque  des  français  à  notre  égard  !  Mais 
soudain  ,  ce  vil  agent ,  ce  monstre  antropophage  changeant  de  langage  , 
prenant  le  ton  et  le  caractère  atroce  de  son  odieuse  mission  ,  nous  menace 
d'anéantir  notre  race  ,  et  de  la  subsistuer  par  une  autre  î  Quelle  justice  t 
quelle  libéralité  !   quelle  humanité  ! 

j5  A  cette  dernière  démarchedes  français ,  Sire  ,  fout  ne  nous  demon- 
ti:e-l-iJ  pas  cj^ue  la  omise  des  ha  y  tiens  est  séparée  de  celle  des  autres  peuples? 
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Fu  effet  !  à  qael  peuple  !  à  quel  souverain  aurait-on  osé  proposer  des 
conditions  aussi  viles  que  dësUonorantes  ?  Ils  nous  mépuisent ,  ils  nous 
crojent    stupides     au    point   de  supposer    que  nous    sommes    privés 
même  de  cet   instinct  ,  qu'ont  les  animaux  pour   leur  propre  conser- 
vation ;  cpicl  délire  1  quel  excès  d'audace  !  d'oser  nous  proposer  de 
nous  livrer  aux  fra.içais  ,  de  nous  soumettre  à  leur  odieuse  domination  î 
^erait-ce  pour  les  bie'nfaits  que  nous  en  avons  reçu  que  nous  reprendiions 
les  chaînes  de  la  servitude  ?   Serait-ce  pour  un  souverain  qui  nous  est 
tout  à  fait  étranger,  que  nous  ne  connaissons  pas,  qui  n'a  jamais  rien  fait 
pour   nous  ,  au  nom  duquel  on   vient  nous   outrager  que  nous  irions 
changer  de  maître?  Serait-ce  enfin  .  pour  être  de  nouveau  livrés  aux 
tortures  et  aux  chiens  à  dévorer  ,   que  nous  renoncerions  au   fruit  de 
vingt  -cinq  ans  de  combats  et  de  sang  répandu  ?  Qu'avons-nous  donc 
encore  de  commun  avec  ce  peuple?  N'<^vons-nous  pas  brisé  tous  les  liens 
qui  pouvaient  nous  unir  à  lui  ?  Nous  avons  changé  de  nom ,  de  vie ,  do 
mœurs,  nous  ne  ressemblons  en  rien  aux  français  ;  à  ce  peuple  qui 
n'a  cessé   de  nous  persécuter  et  c[ue  nous  abhorrons.  Pourquoi    donc 
notre  sort  serait-il  d'être  condamné  à  gémirsoussatyranniqueoppression? 

»  Ces  barbares,  ils  osent  nous  mépriser  l  Us  croient  que  nous  sommes 
indignes  des  bienfaits  de  la  liberté  et  de  Tindépendance  !  lis  croveni: 
que'îious  ne  sommes  pas  susceptibles  de  ces  sentimens  sublimes,  de  ces 
élans  généreux  qui  forment  les  héros  et  rendent  les  hommes  maîtres  do' 
leurs  destinées  ;  ils  le  croyent  ,  mais  ils  se  trompent  î  qu'ils  connais- 
sent bien  peu  la  magnanimité  ,  l'énergie  et  le  courage  de  ce  peuple' 
qu'ils  osent  outrager^!  Nous  vt.ulons  être  libres  et  indépendans,  et  noua- 
is serons  en  dépit  des  tjrans  I 

.,  Ah  î  Si  jamais  notre  cause  est  séparée  de  celle  des  autres  peuples  ^ 
si  l'on  se  croit  en  droit  de  nous  menacer ,  de  nous  insulter  ,  de  nous  rayée 
du  nombre  des  vivans;si  l'injustice  prévaut  rsur  l'équité  dans  ce  siècle  de 
lîjmièies  ;  si  nos  tyrans  enfin  parvenaient  à  triompher  de  nou.  ,  du  moins, 
que  la  gloire  du  peuple  haytien  n'ait  rien  qui  puisse  l'égaler  dans  les, 
annales  des  nations!  Oui,  nous  y  souscrivons,  plutôt  que  de  renoncer  à  la 
liberté  et  à  l'indépendance,  cpie  notre  race  entière  soye  exterminée  î  Nous^ 
^  soLisciivons  j  mais  avant  c^^ue  le  français  puisse  asseoir  ici  sa  |Jiiissauce ,, 
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qu'ÎTa3'li  devienne  un  vaste  désert ,  que  nos  villes ,  nos  manu  Factures,' 
nos  maisons  ,  soyent  la  proie  des  flammes;  que  chacun  de  nous  multiplie 
ses  forces  ,  redouble  son  e'nergie  et  son  courage  ,  en  immolant  dans 
notre  juste  fureur  ,  des  milliers  de  ces  tigres  altérés  de  notre    sang. 
Qa'Hajîine  représente  qu'un  monceau  de  ruines,  c[ue  les  regards  effrayés 
ne  rencontrent  que  l'aspect  de  la  mort  ,  de  la  destruction  et  de  la  ven- 
geance !  Que  la  postérité  dise  ,  en  voyant  ces  débris  :  Ici  il  existait  un 
peuple  libre  etgénéreiioc,  des  tyrans  ont  voulu  lui  ravir  sa  liberté,  il  a 
proféré  cesser  (ï  e-j  isl  cri ...  La  postérité  applaudira  à  cet  acte  de  magna- 
nimité. Hé  !  quel  esrle  mortel  assez  peu  généreux  qui  nous  refuserait 
Son  admiration  ,  son  estime  et  ses  vœux  ? 

Dans  les  g;ierres  politiques  ,  entre  étnts  policés  ,  les  armées  combattent 
€t  les  peuples  vivent  en  paix  ;  mais  daws   une  guerre  d'extermination  , 
comme  celle  dont  on  ose  nous  menacer  ,  lors(|u'il  s'agit  de  défendre  ses 
foyers  ,  les  tombeaux  de  ses  pères  ,  sa  liberté  et  son    indépendance. 
Quedis-je  ?son  existence,  celle  de  ses  femmes  et  de  ses  enfans;  la  guerre 
est   d'homme  à  homme  ;  les  femmes  ,  les  adolescens  sont  en  guerre  ; 
tout  est  en   armes  ;    tout  le   mal  que  nous  pourrons  faire  à   nofro. 
ennemi  est  un  devoir  sacré  ;  tous  les  moyens   de  destruction  nous 
seront  légitimes  ;   nous    ferons    revivre    ces    exemples   terribles   de 
l'exaspération  des  peuples  qui  ont    épouvaiilé  la  terre  !....... 

La  postérité  en  frémira  d'horreur  ;  mais  loin  de  nous  blâmer , 
elle  ne   les  imputera  qu'à  la  perversité  du  siècle  ,  aux  tyrans  et  à  la 

îiécessité  ! Mais  non  ,  cela   ne  sera   pas  ,  cela  est 

impossible  !  Haytî  est  invincible,  et  la  justice  de  sa  cause  la  fera  triomphée 
de  tous  les  obstacles  !  Non,  jamais  cette  exécrable  entreprise  aura  lieu,  il 
y  va  de  l'honneur,  de  la  gloire  des  souverains  et  des  peuples  de  l'Europe; 
et  la  Grande-Bretagne  ,  cette  libératrice  du  niondCf  empêchera  une 
pareille  abomination  î 

Sire,  l'insulte  faite  au  peujDle  hnylîen  et  à  son  souverain  ,  l'outrage 
particulier  fait  à  l'auguste  personne  de  Votre  Majesté,  réjaillit  sur  nous 
individuellement  et  sur  la  nation  entièie  ;  dans  notre  juste  indigna- 
lion,  s'il  nous  était  possible  ,  la  vengeance  eût  égalé  l'offense. 

Le 
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He  Conseil  pënëtré  des  grandes  choses  que  Votre  Majesté  a  faîtes  pouï 
le  bonheur  et  la  gloire  du  peuple  hajtien  ,  a  l'honneur  de  présenter  à 
Voire  Maiesté  ,  au  nom  de  ce  peuple  brave  et  ge'néreux  ,  sa  résolution 
de  vivre  libre  et  indépendant  ou  mourir  ,  et  de  témoigner  ses  sentimens 
de  dévouement ,  de  fidélité  et  de  reconnaissance  à  l'auguste  personne 
de  Votre  Majesté  et  de  la  Famille  royale  ;  vingt-cinq  ans  d'expérience 
et  de  services  rendus  au  peuple  haïtien  ,  sont  les  sûrs  garans  que  le 
bonheur  et  la  félicité  de  Votre  Majesté  sont  intimement  liés  au  salut 
de  tous.  Notre  premier  mouvement  est  donc  de  crier  aux  armes ,  et  le 
second  de  porter  nos  regards  sur  Votre  Majesté  à  qui  le  peuple 
a  confié  sa  destinée;  nous  vous  offrons  unanimement,  Sire  ,  nos 
armes  ,  nos  vies ,  nos  biens ,  pour  le  service  de  Votre  Majesté ,  de  notre 
patrie ,  de  notre  liberté  et  de  notre  indépendance  ;  et  nous  renouvelions 
au  pied  de  votre  trône,  ce  serment  sacré  :  Obéissance  aux  Constitutions 
du  Royaume  etfuléJité  au  Roi  ! 

Le  conseil  a  accueilli  cette  adresse  aux  acclamations  de  F'ii^e  le  Roi  f 
P^ive  la  Liberté  1  Indépendance  ou  la  Mort  !  A  l'instant  tous  les 
membres  se  sont  empressés  de  se  porter  au  bureau  pour  y  apposeï' 
leurs  sisinat  ires. 

Signés  Leurs  Altesses  Royales,  prince  Noele  ,  prince  Jean.  Son  Altesse 
Sérénissime  ,  prince  de  Saint  -  Marc.  Leurs  Grâces  ,  duc  de  FAnse  ,  duc  de 
Fort -Royal  ,  duc  de  r'rtibonite  ,  duc  de  l'Avancé  ,  duc  de  la  Marmelade, 
duc  du  Dondon.  Leurs  Excellences  les  comtes  ,  de  Valière  ,  d'Ouanamintlie  , 
de  Laxavon  ,  de  Cahos  ,  de  Limonade  ,  du  Trou  ,  de  Saint-Louis  ,  du  Terrier-Rouge, 
du  Gros-Morne ,  de  Léogane ,  de  Richeplaine  ,  de  Terre-Neuve  ,  de  Tliilorier, 
de  Mont-Rouïs.  Les  marécliaux  de  camps ,  de  Barthélémy  Ciioisy ,  de  Jean  Josepli , 
de  L.  Frégis  ,  de  Faraud  ,  de  Déville ,  de  Clievallier ,  de  Raymond  ,  de  Joseph  Jérôme, 

Les  barons  ,  de  Thabares  ,  de  Henry  Proix  ,  de  Sicard  ,  de  Dossou  ,  de  Ferrier, 
de  Bastien  Fabien,  de  Cadet  Antoine  ,  de  P.  Poux  ,-de  C.  Cap,  de  Bottex  ,  de  Léo, 
de  Montpoiut ,  de  Dupuy  ,  de  Béliard  ,  de  Stanislas  Latortue  ,  de  Joseph  Latortue  , 
de  P.  A.  Charrier,  de  J.B.  Petit,  de  Delon,  de  Vastey,  de  J.  Dessalines,  de  Lucas. 

Les  clievaliers  ,  de  Lacroix,  de  Biaise  ,  de  C.  Leconte  ,  de  C  Pétigny,  de 
Dézormes,  de  Prézeau ,  de  Dupln. 

Les  colonels,  de  David,  de  Dlaroué  ,  de  Prophlle,  de  Laurent  Désir,  de  Dagobert^ 
dSP.ApoUoii,  de  P.  Frai^cois ,  d'André  Lejeune  ,  Vincent  Louis,  de  Grandmaison ., 
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êe  Hoban  ,  Ignare,  de  J,  L.  î  ouïs .  P.  Pauirolin  ,  de  P.Apollon  ,  de  Dés6t)if,. 
de  Pi.  Semblé  ,  de  T.  C  abriel ,  de  J.  P.J.Baptiste  ,  de  Fidèle  ,  de  Sainson ,  de  J.  Césairé, 
de  S.  L.  Alexandre,deFrontis,'  iibin  ,  de  Yillarceaux,  L. Poux  ,Jannitte, Daniel  Carré. 

I  es  lieutenans  colonels ,  d'Antoine  Paul ,  Bien-aimé  Guillaume ,  Lubin ,  C.  A  ngr srin, 
Leonel ,  de  Jumeau  ,  Cliristoplie ,  de  P.  Hardy ,  Titus ,  de  Fidèle  François ,  de  Prophè  te^ 
de  Ste  Fleur,  de  Marc  fils,  de  Nord  Alexis  ,  dcBelair,  Propliète  Augustin,  Isidore',. 
de  César  Mineur  ,  de  Manuel ,  d'Etienne  Bazile  ,  de^vdllemote  ,  G.  Lafrirain,  Ulysse, 
Ambroise  Henry ,  Janite ,  deCorasmin ,  Cata!)ois ,  Joseph  Bion ,  E.  Guillaume  ,  Crepin  ^ 
de  L.  Paul,  Félix  ,  Bardette,  J.B.Gabriel ,  de  Michaux,  Georges  François,  C.Dubard, 
Dossou,  Ciievrau  La])oin te,  Antoine Douet,  V^onrose,  Bernard, François, de  Gourgues, 
Maret,  de  Titon  ,Célestin,  ioacliim,  Sévère,  Boréaux,  Julien  Pierre,  Tlioby,Pliilipej 
Bigaille ,  de  Daniis ,  de  Paul ,  d'Azor  Elise  ,  de  Vin-rent ,  Pérot  te  ,  de  Colas ,  A.  Faraud,, 
3\1.  Lafleur ,  L.  Voltaire ,  d'Adonis  ,  Eustache  ,  de  Paul ,  de  Janvier ,  d'Etienne ,  Denis  ^ 
René ,  de  Janite  ,  \brirdn ,  Félix ,  J.  P.  (  olin ,  de  Bernard ,  Daupliin ,  de  Silvain  Pierre  ^ 
Jean-Louis  ,  de  Georges  ,  de  Pierre ,  de  Jacquet ,  de  P.  PJiiiippe ,.  de  Jacques ,  de  Noël;, 
Eugène,  de  P.  Charles,  d'Honoré  André  ^  de  J.F.  Chain]iain,  de  Baine  ,  Mouscardy. 

^es  officiers  deradmimstration,G.Démangles,  Diaquoy,  Ar]iille,Mènard,Darmey, 
Auguste  jeune  ,  T.  Guérinet,  N.  Gaulaid  ,  Brévoltaire  ,  Gallo  Birame  ,  Dufresne  * 
C.  'VVarlojipe. 

Les  conseillers,  B. T.ernoine,  Hector,  Mancelle,  GuîsoL,  Aurigna<", Dubois,  J  .nka  , 
Filiatre  ,  Sommereux ,  Bayron  ,  Heuraux  aine,  P.  Martin,  Sangosse  ,  V.  Doinégé, 
î*.  Joseph  ,  Ulysse  ,  J.  Blain,  Pierre  Louis,  SanonDéraque ,  Penet ,  Vilton. 

Les  lieutenans  déjuges  ,  Jacques  Lailemand ,  Corasmin ,  A  ToUo  ,  Eustadie  Aramy, 
Mardy ,  J.  Déville  ,  J.  P.  Jeanofe  ,  J.  Grégoire  ,  J.  B.  Dessalines ,  Robert ,  Grandjean  y. 
J.F.  Danfour,  Marc  père,  Guillaume  Joseph,  J.  P.  Antoine ,  Thomas  '"ierre,  T.  Gilbert , 
PasteurBrisson,  Paul  Rousseau,  JeanRemy,  J.  Gavdard  ,  Michel  Bessé  ,  Louis  lierre,  ' 
Clu-istophe  Baptiste  ,  Joseph  ,  Anir.dis  ,  J.  B.  Tony,  Jean  Lavigne  :  Suh-e  un  grande 
lf.ombre  dû  signature:. 

S.  E.  M""  le  comts  de  îa  T::S?e ,  vîcs-prdsldent ,  proposa  de  nomme& 
«ne  dépiilaJÎcn  peur  apporter  aux  pieds  dn  Roi  ,  notre  tiès- auguste  et 
Uès-grâcieiix  Souverain  ,  l'adresse  et  la  resolution  du  conseil. 

S.  A.  S.  M'  le  prin.ce  de  Scinl-Marc,  Sa  Grâce  M'  le  duc  de  la 
Maf nielade ,  S.  E.  M.  le  comte  d'Ennery,  tureni  ^Ijarcrës  de  ce  message, 

I/ci  députaîiou  de  retour ,  S.  A.  S.  M^  le  prince  de  Saint-Marc  annonça 
su  conseil  que  Sa  Majesté  avait  .accueilli  favorablement  l'adresse,  et 
qu'elle  ûlîait  se  rendre  en  personne  an  conseil  ^  pom:  îqi  ncanifester  ^  de 
"?*7e  TOiï,  ses  S'ji-î'iœen?, 
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S,  E.  M.  le  comle  de  Saint  -  Louis  ,  maître  de  ce'remonies  ,  annonelp 
ûu  conseil  TaiTive'e  de  Sa  Majesié  ;  tous  les  membies  se  lèvent. 
8a  Majesté  debout ,  sur  son  trône  ,  a  dit  : 

ce  H  A  y  T  I  E  N  S  ! 

iî  Vos  sentlmens  ,  votre  géne'reuse  résolution ,  sont  dignes  de  Nous  | 
Votre  Pvoi  sera  toujours  digne  de  Vousl 

»  Notre  indignation  est  à  son  comble  !  qu'Havti ,  dès  cet  instant ,  n© 
soit  qu'uji  vaste  camp  ;  préparons -nous  à  combattre  ces  îjrans ,  qui  nous 
menacent  de  fers ,  de  l'esclavage  et  la  mort. 

»  Hayiiens  !  l'univers  entier  a  les  jeux  fixés  sur  nous  ;  notre  conduite 
doit  confondre  nos  détracteurs  et  justifier  l'opijiion  que  les  philantrope» 
conçoivent  de  nous.  Rallions-  nous  ,  n'ayons  qu'un  seul  et  même  vœu  ,. 
celui  d*exterminer  nos  tyrans  ;  du  concours  unanime  de  notre  union  ,  d& 
nos  efforts  »  dépendra  le  prompt  succès  de  noire  cause.  Donnons  à  la 
postérité  un  grand  acte  de  courage;  combattons  avec  gloire;  soyons  effacés 
tlu  rang  des  peuples  ,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  liberté  et  à  l'indé- 
pendance. Roi  !  nous  saurons  vivre  et  mourir  en  R.oi;  vous  nous  verrez 
toujours  à  votre  tête,  partager  vos  périls  et  vos  dangers.  S'il  arrivait  qu© 
nous  cessassions  d'être,  avant  d'avoir  consolidé  vos  droits  ,  ressouvenez- 
Vous  de  nos  actions  ;  et  si  nos  tyrans  parvenaient  à  mettre  en  danger 
votre  liberté  et  vutre  indépendance  ;  exhumez  mes  os  ,  ils  vous  guideront; 
encore  à  la  victoire  ,  et  vous  feront  triompher  de  nos  implacables  et 
éternels  ennemis  ».  » 

Les  cris  m  il  le  fols  répétés  de  P^ive  le  PloI  !  P^i{-e  le  Prince  RoyaJ  ! 
T^ive  r ///dépendance  !  Liberté  ou  la  Mort  !  Guerre  à  mort  aura 
Uyrans  !  ont  retenti  dans  Tenceinte  de  la  salle  ,  et  ont  été  répétés  dans 
fcs  avenues  du  conseil ,  par  le  concours  du  peuple  et' des  troupes. 

Sa  M'ijesté  ,  vivement  émue,  s'est  rétirée;  le  Conseil  l'a  accompagné 
tbns  son  paîais^iu  cris  de  r^i\'a Henry  l  Vive  f Indépendance  !  Visia 
îo  Défenseur  de  la  Liberté  ! 

La  séance  a  été  levée  à  trois  heures  de  Faprè^-midi  ,  et  renvoyée  atf 
lendemain  à  sept  heures. 
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T.e  vîngf  -  deuxième  jour  du  mois  d'Oclobre  ,  des  années  susdites  * 
â  sept  heures  du  matin. 

Les  membres  du  conseil  re'unîs  , 

La  séance  a  e'té  ouverte  aux  acclamations  de  T^h'e  le  Bol  I 

S.  E.  M.  le  comte  d'Ennery  donna  lecture  du  procès  verbal  de  la 
séance  du  jour  d'hier,  dont  la  rédaction  a  été  unanimement  approuvée 
par  le  conseil, 

S.  A.  S.  M""  le  prince  de  Saint-Marc  a  demandé  que  lec'ure  soît 
donnée  au  Conseil  desdifférens  paragraphes  de  l'Ouvrage  de  M.Malouet, 
ministre  de  S.  M.  Louis  XVIil ,  concernant  les  vues  de  ce  ministre  sui* 
le  peuple  ha jtien  ,  étant  convaincu  que  ledit  Malouet  poursuit  maintenant 
l'exécution  du  plan  qu'il  avait  alors  proposé.  Cette  demande  ayant  élé 
accueillie ,  S.  E.  M.  le  comte  d'Ennery  a  donné  lecture  des  différens 
paragraphes  dont  s*agit ,  lesquels  sont  consignés  dans  le  IF^  yoJume 
des  Collections  de  Mémoires  sur  les  Colonies,  et  particulièrement; 
^ur  Saint-Doniingne^  publié  en  l'an  X»  répondant  à  1802. 

Pendant  celte  lecture ,  des  mouvemens  d'indignation  se  sont  faits 
remarquer  dans  l'assemblée. 

S.  E.  M.  le  comte  de  Richeplaine  a  demandé  que  le  procès  verbal  des 
séances  du  Conseil  général  de  la  Nation  ,  l'adresse  et  la  résolution  prise  , 
soient  rendus  publics  par  la  voie  de  l'impression.  Cette  demande 
Q  été  adoptée. 

Le  président  a  levé  la  séance  aux  acclamations  de  Vive  Je  Jioi  t 
Vive  la  Liberté  l  Vive  ï Indépendance  ! 

l'ait  et  passé  en  conseil ,  les  jours  ,  mois  et  an  que  dessus. 

Prince  DU  LIMBE,  président* 

Comte  DE  LA  Taste  ,  vice- président. 

Comte  d'ENNERY  et  baron  de  Dessalines,  secrétaires* 

Ail  Cap-Henry,  chez  P.  Pt  ou  x ,  Imprimeur  du  Roi,  , 


ROYAUME    D'HAYTI. 


COMMISSION 

MILITAIRE    SPÉCIALE. 


procès  verbal  d'interrogatoires  de  AGOUSTINE 
FRANCO,  dit  MEDINA,  Espion  français. 

v_^EJOURd'hut  dix  septième  jour  du  mois  de  Novembre  mil  huit  cent 
quatorze,  l'an  nnz\p.mpt  dp.  rîndpppndannft  d'Hayii  ,  et  le  quatrième 
du  règne  de  Sa  Majesté. 

La  commission  militaire  spéciale  nommée  par  Sa  Majesté  ,  en  verta 
de  sa  depêclie  du  onze  Novembre  présente  année  ,  composée  de  sept 
membres  ;  savoir  : 

Sa  Grâce  monseigneur  le  duc  de  la  Marmelade  ,  gouverneur  de  la 
capitale  ,  président. 

Son  Excellence  Monsieur  le  comte  d'Ennery,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi. 

Son  Excellence  Monsieur  le  comte  de  Richeplaine. 

Monsieur  le  chevalier  de  Jean  Joseph  ,  maiéchal  de  camp  des 
armées  du  Roi. 

Monsieur  le  baron  de  Cadet  Antoine  ,  secrétaire  général  au  dépar- 
lement du  grand  amiral ,  greffier  de  la  commission. 

Monsieur  le  baron  de  Léo  ,  colonel ,  etc. 

Monsieur  Joseph  Léonel ,  lieutenant  colonel. 

La  commission  militaire  spéciale  étant  réunie  en  l'hôtel  de  Sa  Grâce 
monseigneur  le  duc  de  la  Marmelade  »  gouverneur  de  la  capitale  , 
à  l'effet  d'instruire  la  procédure  ciiminelle  du  jugement  d'Agousfine 
Franco  ,  dit  Médina  ,  un  des  trois  espions  envoyés  par  le  cabinet 
français  ,  et  arrêté  le  onze  de  Novembre,  présente  année,  lequel  juge- 
^laent  définitif  aura  lieu  lorsque  l'affaire  sera  suffisamment  ioslruiie. 
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Agoustînp  Franco  ,  dit  Mëdina  ,  ayant  été  introduit  dans  U  saUe  du 
conseil  ,  a  été  interpellé  par  le  président  d*avoir  à  dire  et  déclarer  la 
vérité  ,  toute  la  vérité  et  rien  que  la  vérité  ;  et  ledit  Médina  ayant 
prcié  le  serment  susdit  »  a  été  interrogé  par  le  président  de  la  cooimissioii 
militaire  spéciale  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Inf:erro^('  :  Quels  sont  vos  prénoms  ,  noms  ,  âge  et  profession  ? 

^  répondu  :  Je  m'appelle  Agoustine  Fraiico  de  Médina  ,  âgé  de 
quarante  sept  ans  ou  monis  ,  natif  de  Santo  Domingo  ,  habitant  et 
propriétaire  à  la  Véga  ,  ci- devant  chargé  de  la  police  des  contrebandes 
à  Bcinnie  ,  ensuite  nommé  maire  par  feu  le  gouverneur  Toussaint 
Louverture  ,  et  sous  le  général  français  Ferrand  ,  adjudant  général 
commandant  le  département  de  Gibao,  présentement  colonel  au  service 
de  sa  majesté  Louis  XVIII ,  émissaire  du  ministre  Malouet. 

Inten^ogé  :  Gomment  avez  vous  été  choisi  pour  remplir  la  mission 
dont   vous   êtes  chargé  pour  Hayii  ? 

u4  répondu  :  Par  une  Ipttift  d'itivûation  que  J'ai  wçu  au  i-njlleu  du 
mois  de  Juin  de  l'année  1814,  d'un  des  secrétaires  du  ministre  Malouet  , 
pour  me  rendre  auprès  de  ce  dernier  ;  il  avait  été  agité  avant  cela  à  la 
commission  des  colonies,  qu'on  aurait  envoyé  le  comte  d'Osmond,  le 
marquis  de  Fontenelle,  M.  Mizére,  M.  Dégoûte  ,  le  nègre  Louis 
Labelinaie  et  que|quH$  autres  mulâires  pour  sonder  le  terrain  ,  mais 
M-  Malouet  eïi   a  autrement  ordonné. 

Interrogé  :  Vous  êtes  vous^'endu  à  l'invitation  du  ministre  Malouet, 
d'à  quelle  heure  ? 

A  répondu  :  Je  me  suis  rendu  à  l'invitation  dans  son  hôtel  du 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  le  lendemain  à  l'heure  du  midi 
autant   que  je  m'en  rappelle. 

Interro£;é  :  Par  qui  fûtes  vous  présenté  au  Ministre? 

yî  répondu  :  Par  un  des  employés  de  bureau. 

Interro<ré  :  Quelles  sont  les  personnes  qui  se  sont  trouvées  avec  vous 
chez  le  ministre  ? 

y^  répondu  :  Il  y  avait  un  nommé  le  sieur  de  Begon ,  ancien  officier 
de  la  mâtine  française ,  Dauxioa  Lavaysse  et  Dubac ,   maintenant 
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infendant  à  la  Marliniqne  ,  les  autres  me  sont  inconnus,  je  me  rappelle 
aussi  que  M.  du  Petit-Thouars  éta;t  du  nombre. 

Interrogé  :  Que  vous  a  dit  alors  le  ministre  Malouet,en  prësence 
de  ces  personnes  relativement  à  votre  mission  ? 

^  répondi/  :  Le  ministre  s'est  exprimé  en  ces  termes  :  «  C'est  au 
nom  du  Roi  que  je  vous  parle  ,  Sa  Majesté  désire  prendre  connaissance 
de  l'étal  de  ses  coloiîies  ,  mais  particulièrement  de  Saint-Domingue. 
En  conséquence  ,  M.  Dauxion  Lavaysse  ira  s'aboucher  avec  Pétiou 
au  Port-au-Piince  et  traitera  avec  lui  au  nom  de  Sa  Majesté  ,  suivant 
les  bases  du  dernier  traité  fait  avec  Bonaparte;  Dravermann  se  chargera, 
de  la  partie  du  Sud,  ayant  des  rapports  avec  Borgella  ;  vous  M.  Médina 
[  s'adressanf  à  moi  ]  vous  fere-z  ce  que  vous  pourrez  auprès  de 
Christophe  ,  je  sais  qu'il  est  prononcé  contre  la  F  rance  ,  mais  vous 
verrez  étant  sur  les  lieux  ce  que  vous  aurez  à  faire  ». 

Interrogé  :  Connaissez-vous  la  teneur  du  traité  fait  avec  le  général 
Pétion  depuis  Bonaparte  ,  et  à  quelle  époque  ce  traité  a  été  consommé? 

A  répondu  :  Depuis  que  le  général  Feirand  était  à  Santo-Domingo  , 
J'ai  eu  connaissance  que  le  géneidl  Péiion  correspondait  avec  Ferrand 
et  Bonaparte  ;  mais  le  traité  dont  s'agit  a  été  conclu  sur  la  fin  de  i8i3» 

Interrogé  :  Connaissez  vous  les  articles  de  ce  traité  ? 

A  répondu  :  J'ai  entendu  chez  le  ministre  Malouet ,  dans  la  même 
conférence  dont  je  vous  parle  ,  que  la  France  devait  fournir  au  général 
Pétion  une  certaine  quantité  de  troupes  ,  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre. 

Interrogé  :  Connaissez-vous  la  personne  qui  a  négocié  ce  traité  du 
général  Pétion  avec  Bonaparte  ? 

A  répondu  :  M.  Dravermann  m'a  dit  que  c'était  un  nommé  Tapîau , 
quarteron  du  Sud  ,  qui  était  chargé  de  suivre  la  négociation  pas: 
l'entremise  de  la  maison  Perregaux  à  Bordeaux  ,  beau-pèie  du  maréchal 
Macdonald ,  à  l'adresse  duquel  était  venu  un  bâtiment  de  Pétion. 

Interrogé  :  M.  Dauxion  Lavaysse  avait-il  d'autres  instructions  que 
celles  dont  vous  étiez  porteur  ? 

A  répondu  :  Oui ,  il  en  avait  d'autres  qui  sont  relatives  au  général 
Pétion  particulièrement,  surtout  les  bases  du  traité  qu'il  doit  faire  avec  lui. 
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Interj'ogc  :  Coniialssez-vons  la  naîure  de  ce  traité  ? 

A  répondu  :  Le  but  de  ce  traité  est  de  prépaier  un  pied  à  (erre  â 
l'arme'efraFiçaise  ,  dans  le  cas  que  le  roi  Chiistophe  refuserait  de  se 
soumettre  à  la  France  ,  alors  Pétion  réunirait  ses  troupes  à  l'armée 
française  pour  former  nos  avants-gardes  ,  lever  les  embuscades  et 
éclairer  la  marche  des  troupes  françaises.  M.  Dauxion  Lavaysse  est  en 
outre  chargé  de  faire  tous  ses  efforts  pour  faire  proclamer  sa  majesté 
Louis  XVIII  au  Port-au-Prince. 

Interrogé  :  Croyez  vous  qu'il  soit  possible  au  général  Pétion  de 
reunir  ses  troupes  à  l'armée  française  pour  combattre  le  roi  Henry  ? 

u4  répondu  :  Moi ,  je  ne  sais  pas  ;  mais  le  ministre  Malouet  l'assure , 
jl  a  dit  à  nous  tous  qui  étaient  présens  ,  que  jamais  le  général  Pétion  ne 
consentira  à  se  laisser  commander  par  un  nègre  ,  et  que  la  guerre 
civile  continuerait  toujours  ,  et  que  Pétion  était  dévoué  à  la  France. 

Interrogé  :  Le  conseil  vous  demande  comment  croyez-vous  que  1© 
général  Pétion  puisse  réussir  à  gagner  ses  troupes  pour  combattre  en 
faveur  des  blancs  ? 

A  répondu  :  Le  mi/iistre  a  dit  que  c'est  au  général  Pétion  de 
préparer  les  choses ,  d'ailleurs  vous  verrez  dans  mes  irvstructions  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  dis. 

Interrogé  :  Quelle  est  la  signification  de  cette  expression  de  l'île 
de  Râteau  porté  dans  vos  instructions  ? 

A  répondu  :  C'est  une  invention  du  ministre  Malouet,  pour  ne  pas 
blesser  l'esprit  philantropique  de  Sa  Majesté  ;  c'est  un  moyen  de  se 
défaire  des  hommes  dangereux  de  la  colonie. 

Interrogé  :  On  a  donc  l'intention  de  renouveller  à  Hayti  les  noyades 
et  les  horreurs  qu'ont  déjà  commises  les  français  ? 

A  répondu  :  Je  crois  que  l'intention  dii  cabinet  français  est  de  se 
défaire  de  tous  le.s  hommes  que  l'on  croira  nuisibles ,  parce  que  sans 
cela  on  ne  pourra  jamais  réussir  à  rétablir  l'ordre. 

Interrogé  :  Quel  ordre  entendez  -  vous  ?  Ne  sommes  -  nous  pas 
dans   l'ordre  ? 

A  répondu  :  Le  ministi'e  dit  qu'il  faut  que  les  nègres  reutueut  sut 
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îes  habilitations  de  leur  maître  ,  et  que  les  colons  soient  en  possession 
de  leurs  habitations ,  comme  à  la  Martinique  et  a  ia  Guadeloupe. 

Interrogé  :  Vous  avez  dit  publiquement  lors  de  votre  arrestation  , 
que  si  la  population  ne  voulait  pas  se  soumettre  à  la  France,  quelle 
serait  entièrement  extermine'e  jusqu'aux  enfans  ? 

ud   répondu  :  Je  le  crois  ,  et  le  ministre  Malouet  nous  l'a  dit  dans 
les  conférences  que  nous  eûmes  chez  lui  avant  notre  départ. 
.  Interrogé  :  Avez  vous  été  plusieurs  fois  chez  le  ministre  ? 

^^  répondu  :  Oui  pendant  trois  fois,  c'est  la  troisième  fois  où  nous  nous 
sommes  trouvés  M.  Dauxion  Lavaysse  ,  Dravermann  et  moi  ensemble. 

Interrogé  :  Quels  ordres  qui  vous  ont  été  donnés  par  le  ministre  ? 

^  répondu  ;  Le  ministre  nous  a  dit  ,  en  nous  montrant  Dauxion 
Lavaysse,  voilà  votre  chef;  je  vous  recoamiande  de  l'union,  vos  ins- 
ti'uciio'ib  vous  seront  données.  Prenez  bien  vos  mesures  ,  agissez 
prudemment  afin  de  bien  remplir  le  but  de  votre  mission. 

Interrogé  :  Quelle  conférence  avez-vous  eue  avec  le  ministre  alors  , 
est-ce  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  ? 

^  répondu  :  M.  Dravermann  a  voulu  parler  au  ministre ,  il  a  été 
mlerromp.u  par  M.  Dauxion  Lavaysse,  pour  lui  expliquer  que  M. 
Dravermann  le  priait  de  lui  faire  passer  ses  lettres  de  Bordeaux  ,  qu'il 
en  attendait  de  très- intéressantes  de  la  paitie  de  l'Ouest  et  du  Sud  ,  du 
général.  Fétion  et  Borgclla. 

Interrogé  :  En  Franche  on  a  donc  beaucoup  de  confiance  sur  les 
généraux  Pétion  et  Borgella  ? 

A  répondu.  :  Généralement  en  France,  on  a  beaucoup  de  confiance 
à  Pétion  et  Borgella ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit. 

Interrogé  :  Par  quelle  voie  Dravermann  avait  il  écrit  au  généraux 
Pétion  et  Borgella  ? 

A  répondu  :  ^e  pense,  c'est  *par  les  Etats  Unis-d'Amérique  ,  ou 
plutôt  par  le  bâtiment  même  de  Pétion  ,  qui  était  venu  à  Bordeaux. 

Interrogé  :  Sortant  de  chez  le  ministre  Malouet,  où  avez-vous  été  ? 

A  répondu  :  JMous  avons  pris  chacun  de  notre  côte,  et  nous  nous 
sommes  réunis  à  dîner  dans  un  hôtel  ,  sur  l'invitation  qui  nous  en  a  été 
faite  par  M.  Dauxion  Lavaysse 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire  au  sieur  Agoustine  Franco 
de  Médina  ,  a  déclaré  contenir  vérité  ,  n'avoir  rien  à  ajouter  ni 
diminuer  et  y  persister,  et  a  sigré  avec  nous:  Franco  de  Médina, 
de  la  Bande  du  Nord  duc  de  la  Marmelade,  d'Ennery ,  de  Richei  laine, 
de  Jpan- Joseph ,  baron  de  Léo ,  Joseph  Leonel ,  et  de  Caciet  Aiitoinej 
greffier, 
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^  Cejourd'hui  vingt-qnatre  Novembre ,  k  commission  militaire  spé- 
ciale^ réunie  au  lieu  de  ses  se'anoes  ;  le  sieiu-  Agoustine  Franco^  de 
Médina  a  ëié  iniroduit  et  interrogé  par  lé  Président  de  la  coaimissioa 
militaire  spéciale  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Interrogé  :  Fait-on  des  préparatifs  d«  guerre  en  France  maintenant 
contre  Hayli  ? 

\^  répondu  :  Noh  pas  lors  de  noîre  départ  ,  on  attend  la  réponse  de 
notre  mission  ,  un  ou  deux  de  nous  trois  iront  rendre  compte  du  résultat 
de  notre  mission  ,  pour  mettre  le  gouvernement  à  même  de  diriger  ses 
opérations  ,  et  un  de  nous  restera  à'  la  Jnmaïiiue. 

Interroge  :  Qua-t-on  fait  des  liaytiens  des  deux  couleurs  qui 
sont  en  France  ? 

^^  répondu  :  On  les  a  réunis  à  Belisle  et  dans  plusieurs  autres  déj^  ôts  ; 
il  y  en  a  beaucoup  à  Paris  ,  ce  sont  les  militaires  qui  sont  dans  les-dépôls 
pour  attendre  le  départ  de  Tarmée  française. 

Interrogé  :  Quelle  est  la  force  croyez  vous  sera  composée  l'armée 
française  destinée  contre  Hajii  ? 

vf  répondu  :  Je  ne  sais  pas  ;  mais  ie  me  rappelle  dans  la  conférence 
que  nous  eûmes  chez  le  ministre  ,  M  du  Petit-Thouars  a  dit  :  si  le 

ministre  me  donne  des  frp^ates  ,  j'irai  voir  &t  parler  avec  les  deux  cliefs 

pour  connaître  s'ils  veulent  se  soumettre  à  la  France  »  dans  le  cas 
contraire  ,  j'établirai  ma  croisière  pour  intercepter  le  commerce  de  l'île 
de  la  partie  française  seulement.  Le  ministre  a  interrompu  ce  Monsieur 
en  lui  disant  :  vous  n'êtes  point  venu  ici  pour  tenir  cette  conversation. 
Ce  n'est  pas  l'intention  de  sa  majesté  ,  elle  est  décidée  à  faire  pour  les 
chefs  ce  qui  dépendra  d'elle  ,  ainsi  que  pour  les  officiers  subalternes  que 
Jes  chefs  désigneront  ;  la  moindre  disposition  liostile  qui  serait  faite  pouï 
le  moment ,  dérangerait  nos  opérations.  Quand  le  temps  en  sera  venu  , 
nous  nous  occuperons  des  moyens  qu'il  faudra  employer  pour  réduire 
ou  exterminer  les  nègres  révoltés. 

Interrogé  :  Quel  corps  d'armée  croj^ez  -  vous  qui  sera  employé 
préférablement  contre  Hayli  ? 

^  repondu  :  Gela  dépend  du  ministère  ;  mais  i'ai  entendu  dire  que 
la  France  profiterait  de  cette  expédition  pour  se  débarrasser  d'un  tas  de 
mauvais  sujets  qui  l'embarrassent. 

Interrogé  :  Quel  chef  croyez  vous  qui  commandera  l'expédition 
française  ? 

u^  répondu  :  Je  ne  sais  pas  ;  mais  le  prince  d'Angoulême  a  promis 
beaucoup  de  choses  au  commerce  de  Bordeaux  ;  M.  Draverraann  m* 
l'a  dit ,  il  veut  le  rétablissement  des  colonies  et  la  traite  des  nègres. 

Interrogé  :  A  quelle  époque  avez- vous  quitté  Taris  ? 
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A  rèponàu  :  Le  vingt-huit  ou  vingt-neuf  Juin ,  nous  sommes  partis 
Dauxion  Lavajsse ,  Dravermann  et  moi  pour  nous  rendre  à  Boulogne  « 
où  quatre  ou  cinq  jours  après  nous  sommes  embarqués  pour  DouvrQs. 

Interrogé  :  Comment  avez   vous  quitté  l'Angleterre  ? 

A  répondu  :  De  Douvres,  nous  avons  éié  à  Londres,  et  de  Londres 
à  Falmoufh  ;  l'ambassadeur  de  France,  comte  de  la  Châtre,  nous  a  fait 
procurer  un  passage  sur  un  paquet  du  Gouvernement ,  à  la  dispositiorr 
de  M.  Dauxion  Lavaysse. 

Interrogé  :  Dans  quel  endroit  avez  -  vous  touché  dam  les  îles 
premièrement  ? 

A  léponda  :  Nous  avons  touché  premièrement  à  la  Bavbade , 
ensuite  à  Sainte  Lucie ,  après  à  la  Martinique  et  delà  à  Curaçao^  d'où 
nous  sommes  rendus  à   la  Jamaïque.     - 

Interrogée  :  Avez  vous  vu  le  général  Hogdson  à  Gnraçao  ? 

A  répondu  :  Non  ,  c'est  M.  Dauxion  Lavaysse  qui  a  descendu  k 
terre;  comme  M.  Dauxion  veut  être  toujours  décorés  ,  contre  les  inten- 
tions du  Ministre  ,  nous  sommes  fâchés  sur  les  représentations  que  je 
lui  ai  faites.  Je  présume  cela. 

Interrogé  :  Et   vous,  avez- vous  vos  décorations  ? 

A  répondu  :  J'ai  deux  croix  ,  une  de  S.  M  Louis  XVIII ,  et  l'autre 
de  l'empereur  Napoléon,  et  mes  uniformes  sont  dans  ma  malle  ,  partie 
à  la  Véga  et  partie  à  Santo-Domingo. 

Interrogé  :  Chez  qui  les  avez  vous  déposés  ? 

A  répondu  :  A  la  Véga  chez  le  commandant,  et  à  Santo-Domingo 
chez  ma  sœur  Donna  Anna. 

Interrogé  :  A  quelle  époque  avez- vous  touché  à  la  Jamaïque  I 

y4  répondu  :   Le  25  ou  26  Août. 

Interrogé  :  CHv-z  qui  avez  -  vous  descendu  ? 

A  répondu   '  Dans  une  auberge. 

Interrogé  :  Avez  -  vous  descendu  tous  trois  ensemble  dans  la  mêrflie 
auberge  ? 

A  répondu  :  Dauxion  Lavalaysse  a  descendu  dans  un  autre  cancf 
que  nous  ,  a  été  logé  ailleurs.  M  Dravermann  et  moi  nous  avons  été 
ensemble  dans  la  même  auberge  vers  le  soir  ;  le  lend^^main  M, 
Dravermann  a  tombe  malade  de  paralysie  ,  car  c'est  un  homme  de 
soixante -dix  ans  enviions. 

Interrogé  :  Quel  âge  a  à-peu  près  Dauxion  Lavaysse  ? 

A  répondu  :  A  peu  pi  es  (juarante  atis. 

Interrogé  :  Comme  porteur  des  dépêches  de  sa  majesté  Louis  XVIÏÏ , 
à  quelle  autorité  vous  êtes  vous  adressé  à  la  Jamaïque  ? 

A  répondu  :  M.  Dauxion  Lavaysse  a  été  dans  la  ville  capitale  pour 
se  présenter  au  gouverneur  ,  pour  montrer  les  letiresde  recomiuaudatiou 
«c^u'il  avait  apportées  de  Londres  at  pour  lui  parler. 
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^Tnierrogè  :  Quelles  sont  les  personnes  qui  avaient  donn^  ces  lettres 
de  recommandaiioii  ? 

A  répondu  :  Je  ne  sais  si  c'est  le  ministre  ou  l'ambassadeur  français  ; 
c'est  le  duc  de  Manchester  qui  est  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  ; 
Dauxion  Lava^sse  a  vu  les  chefs,  mais  moi  et  Dravermann  nous  ne  les 
avons  pas  vu  étant  malades;  mais  lorsque  nous  avons  été  rétablis, 
moi  je  les  ai  vus ,  excepté  le  duc  de  Manchester. 

'  Inienoi^f^  :    Quelles  ?ont    les   disjjosîtionij   que   Dauxion  Lavaysse 
a  prises  à  la  Jiimaï([ue  pour  remplir  sa  mission  ? 

A  répondu  :  Il  m'a  dit  avoir  écrit  au  général  Pétion  ;  maintenant 
Lafond  r^adébat  est  son  secrétaire,  il  est  presqu'aveugle  ;  nous  n'avions 
pas  emmené  dé  secrétaire  avec  nous.  Il  attendait  la  réponse  de  Pélion  ^ 
pour  se  rendr,'  au  Port  au-Piince, 

lutorroG^t^  :  Dauxion  Lava^sse  n'a -t -il  écrit  qu'au  général  Pétioia 
seulement  ? 

A  repondu  :  M.  Dauxion  m'a  dit  que  son  intention  était  d'écrire  au 
roi  Christophe  ,  et  qu'il  avait  une  occasion  sûre  pour  cela 

luteno^e  :  Par  quelle  occasion  a-l-il  écrit  à  Pétion  ? 

A  répondu  :  Je  ne  sais  pas  si  c'est  par  une  frégate  ,  un  brick  ou  ua 
Vaissi^au  du  Roi .  ou  si  c'est  par  les  caboteurs  qui  vont  et  viennent. 

Interroge  :  De  vous  trois  ,  quel  est  celui  cjui  est  parti  de  la  Jamaïque 
le  premier  ? 

A  répondu  :  Moi  le  premier,  M.  Dravermann  doit  aller  dans  le  Sud 
et  M.  Dauxion  Lava^'sse  devait  rester  à  la  Jamaïque  pour  attendre  la 
réponse  de  Pélion. 

Interroge  :  Avez-  vous  connaissance  de  la  réunion  des  colons  à  la 
Jamaïque,  dans  une  fête  qui  j  a  eu   lieu. 

A  repondu  :  Celte  fêre  s'çsl  donnée  dans  la  même  soirée  de  noire 
arrivée,  par  tous  les  franç-iis  en  réjouissance  de  la  paix  générale. 

Interrogé;  Avez- vous  eu  connaissance  des  pétitions  faites  à  S.  M. 
Louis  XV  lir,  par  les  ex-colons,  signées  aux  nombres  de  quinze  cents  ? 

A  repondu  :  Oui ,  j'ai  eu  connaissance  de  ces  jietiiioi.s,  l'ai  vu  à  la 
Janiriï(jue  plusieurs  colons,  enir'auu'es  le  chevalier  LaHieet  Dessource; 
il  n'y  a  que  fout  au  plus  une  cenaine  de  colons  à  la  Jamaïque. 

Interrogé:  Par  (jue lie  occasion  êlns-vous  venu  dans  la  f)arne  espagnole? 

A  répondu  :  Dans  une  petite  g -ëiette.  J'ai  débarqué  à  Mont  Christ 
d'où  je  nie  suis  introduit  dans  celle  partie. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire  au  sieur  Agous'ine  Franco 
de  Médina,  a  déclaré  contenir  vérité,  n  avoir  rien  à  ajouter  ni  diminuer 
V  persister  et  à  signé  nvec  nous  :  Fianco  de  Médina,  de  la  Bande  du 
Nordduc  de  la  Mr\rmelade,  d'Eiuiery,de  Richeplaine,  de  Jean-Joseph, 
baron  de  Léo,  Joseph  Léonel ,  et  de  Cadet  Antoine,  greffier. 
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LIBERTÉ  ET  INDEPENDANCE. 


ROYAUME     D'HAYTI. 


PLAN 

Général  de  Défense  du  Royaume, 


L 


LE    ROI, 


_. E  S  projets  de  nos  implacables  ennemis  sont  connus  ; 

les  moins  clairvoyans  n'en  peuvent  douter ,  l'esclavage  oa 
notre  entière  destruction.  Nous  avons  à  combattre  pour 
notre  liberté,  notre  indépendance  5  nous  avons  à  défendre 
notre  vie  •  celle  de  nos  femmes  et  de  nos  enfans  5  nous 
devons  employer  contre  nos  ennemis  tous  les  moyens  de 
destruction  ;  nous  devons  faire  usage  d'un  système  de 
défense  en  harmonie  avec  nos  localités  et  déployer  toute 
notre  énergie  pour  vaincre  nos  tyrans. 

1°.  Les  généraux  commandans  les  provinces  ,  divisions 
el  arrendissemens  da  royaume ,  commenceront  dès  à  présent 
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mémo  à  se  inmûr,  dans  tonte  i'éreiifîVie  Je  Ipiir  comman- 
dement, de  bois  de  chandelle,  en  f()rnie  de  torches,  et 
d'autres  matières  combiisîibies  propres  à  inccnclier. 

J2".  Au  débarquement  de  l'armée  française  sur  nos  côtes, 
toutes  les  villes,  bourgs,  habitations,  manufactures,  et  tous 
autres  établissemens  situés  dans  les  plaines  ,  où  l'ennemi 
pourrait  parcourir  et  tirer  avantage  en  établissant  des  camps  , 
seront  incendiés  de  fond  en  comble,  pour  lui  ôter  toute 
espèce  d'abri  contre  l'influence  de  notre  climat  et  des  injures 
'au  temps  ;  tous  les  habitans  retirés  dans  les  montagnes  où 
ils  ont  choisi  leur  retraite ,  tous  les  ponts  cassés  et  détruits  , 
les  digues  des  fleuves,  rivières  et  étangs,  rompues  ,  toutes 
les  eaux  déiournées  et  jetées  dans  les  grands  chemins  , 
toutes  les  routes  carabinées  et  devenues  impraticables,  tous 
les  bestiaux  et  bêtes  cavalines  poussés  dans  les  endroits  des 
mornes  les  plus  reculés  de  la  plaine  et  les  plus  inaccessibles  5 
tous  les  charriots,  voitures,  cabrouets,  qui  ne  nous  sont  pas 
nécessaires  dans  les  montagnes  ,-et  tous  autres  objets  indis- 
tinctement, qui  peuvent  servir  de  ressources  à  l'ennemi, 
détruits  et  mis  hors  d'état  de  pouvoir  jamais  être  de  quelque 
utilité,  enfin  que  l'ennemi  ne  trouve  ,  en  débarquont,  que 
des  décombres  et  un  terrein  dévasté  et.  ruiné  dans  tous  les 
lieiix  où  les  villes  ,  bourgs,  habitations  ,  etc.  auront  existes. 

3°.  La  guerre  d'embuscade  et  de  chicane  étant  la  seule 
qui  coiivienue  a  notre  système  de  défense  ,  tous  les  généraux 
et  autres  offlcierscommandans  les  troupes  de  ligne,  bataillons 
et  escadrons  de  Royal  Dahomé  ,  s'atticheront  à  attirer 
l'ennemi  dans  les  défil.s  et  les  gorges  des  montagnes  les  plus 
avantageux  pour  le  combattre.  Ils  continueront  à  exercer 
leurs  troupes  à  tirer  juste  ,  et  leur  recommanderont  particu- 
lièrement de  diriger  leurs  coups  sur  les  chefs  et  les  guides. 
Qu'il  ne  parle  un  seul  coup  de  fusil  de  leurs  endjuscadesj 
qui  ne  tue  un  ennemi.  On  s'attachera  n  lui  faire  beaucoup 
de  mal  et  en  éprouver  peu  ;  Sa  Majesté  ne  se  réjouira  jamais 
d'un  avantage  obtenu  sur  l'enn^^mi .  s'il  est  acheté  f>ar  une 
perte  conséquente  du  côté  des  haytens  Que  la  prudence 
n'abandonne  pas  un  instant  les  généraux  et  antres  ollîcie»s 
qui  auront  occasion  de^  se  mesurer  avec  les  français.  Ils 
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observeront  attentivement  tous  leurs  mouvemens ,  leur  ten- 
dront pièges  sur  pièges  ,  et  saisiront  avec  promptitude 
toutes  les  occasions  favorables  pour  leur  faire  des  surprises- 
lis  harcèleront  sans  cesse  l'ennemi,  interrompront  souvent 
son  repos,  et  particulièrement  dans  la  nuit,  pour  le  tenir 
continuellement  sous  les  armes  5  et  lorsque  fatigué  de  la  perte 
de  son  sommeil ,  il  négligera  de  se  tenir  sur  la  dcfensive  ,  ils 
tomberont  à  ^improviste  ,  avec  des  forces  dix  fois  plus  nom- 
breuses, sur  le  camp,  et  i'égorgeront  tout  entier  ;  ils  doivent 
écralement  épuiser  ses  armées  en  interceptant  leurs  convois 
de  vivres  ,  munitions  ,  etc.  etc.  Tous  les  lieux  devant  servir 
à  établir  des  embuscades  ,  seront  désignés  et  marqués 
d'avance ,  afin  que  chacun  connaisse  le  poste  qui  lui  est 
assigné  pour  combattre. 

40.  Les  troupes  01-anîsées  sous  la  dénomination  de 
bataillons,  d'escadrons  de  Royal  Dahomé  ,  excellent  dans 
ce  genre  de  guerre;  ainsi  donc  leur  destination  sera,  pour 
Finfanterie  ,  d'être  employée  dans  les  pieds  des  mornes  , 
dans  les  gorges  des  ravines  el  des  défilés  en  embuscades ,  et 
la  cavalerie,  d'observer  et  d'instruire  les  mouvemens  de 
l'ennemi,  en  p^nétratit  dans  lesplnînes,  par  des  sentiers 
qui  ne  sont  connus  que  d'eux-mêmes,  afin  de  tomber  sur  les 
traîneurs  de  Penneuii  ,  d'intercepter  ses  courriers  et  de 
concourir  aux  autres  opérations. 

5«.   Dans  chacun  des  principaux  quartiers  du  royaume, 
ksRoyair3ahomésserontportésàsixbataillonsetun  escadron, 
indépendamment  des  colonnes  mobiles  de  troupes  de  ligne  , 
qui  devront  agir  sur  tous  les  points  ;  dans  les  quartiers  de 
second  ran a,  quatre  bataillons  etun  escadron  ;  et  dans  ceux  de     • 
troisième  rang,  trois  bataillons  seulement  de  Royal  Dahome. 
.   &\  L'ensemble  étant  l'âme  de  toutes  les  entreprises  a  la 
guerre  ,  les  généraux  ,  officiers  comraandans  les  troupes  de 
'Lue,  bataillons  et   escadrons  de  Royal  Dahome,    com- 
bineront   toutes   leurs    opérations   et    se    concerteront    en-    - 
semble  ,  pour  qu'elles  ayent  un  succès  complet.   Ils  auront 
toujours  leurs  troupes  réunies  en  masse  et  prêtes  a  se  porter 
dans  tous  les  lieux  où  leur  présence  deviendra  nécessaire. 
7«.  Outre  des  escadrons  de  Royal  Dahome,  c^ui  seront 
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employés  à  découvrir  les  manœuvres  de  Pentifimi,  il  sera 
établi,  sur  toutes  les  positions  les  pins  élevées  et  sur  des 
arbres  mêmes  ,  des  vigistes  pour  le  même  but.  Aussitôt 
que  l'ennemi  paraîtra  sur  un  point,  on  cornera  sur-îe-champ 
des  lamhis  ^  et  on  fera  la  musique  en rTarou^  qui  devra  se^ 
répétera  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde,  pour  avertir  de  sa 
présence.  Il  est  incontestablement  très-avantageux  de  l'attirer 
autant  que  possible  dans  l'intérieur  du  pays  j  plus  il  s'éloi- 
gnera de  la  plaine  et  des  ports  de  mer  ,  plus  ses  moyens 
s'affaibliront ,  ainsi  lorsque  l'ennemi  s'enfoncera  dans  les 
montagnes  et  les  défilés,  les  généraux  etofficierscommandans 
les  troupes  de  ligne  ,  bataillons  de  Royal  Dahomé  ,  etc.  lui 
opposeront  d'abord  une  force  suffisante  pour  le  tenir  en 
ccliec  ,  et  se  porteront  immédiatement  après  sur  ses  derrières 
avec  leur  principale  force,  dans  des  positions  favorables, 
pour  couper  sa  communication  et  empêcher  qu'il  ne  reçoive 
aucun  secours  quelconque  ,  ni  qu'il  j)uisse  profiter  d'aucune 
de  nos  ressources.  De  celte  façon  ,  lorsque  privé  de  tous 
moyens  où  sa  témérité  l'aura  engagé ,  l'ennemi  cherchera  à 
faire  sa  retraite  ,  c'est  alors  qu'il  faudra  le  harceler  et  l'in- 
quiéter vîveiiienr  tlaiis  sa  marche.  Qu'il  rencontre  à  chaque 
pas  obstacles  sur  obstacles,  tant  par  les  carabinages  qui  seront 
faits  de  nouveau,  que  par  les  embuscades  disposées  sur  les 
deux  flancs  du  chemin  qu'il  suivra  ,  et  qu'il  reçoive  le 
châtiment  dû  à  sa  téméraire  entreprise. 

8°.  Sa  Majesté  ordonne  à  tous  les  généraux,  lieutenans 
de  roi,  c<»mmandans,  etc.  de  se  pourvoir,  dans  tous  les 
quartiers  au  royaume^des  lambiset  des  instrumcns  carrarou, 
d'organiser  cette  musique  ,  d'exercer  los  musiciens,  et  de  les 
placer  dans  des  endroits  hors  des  atteintes  de  l'ennemi. 

9*".  La  lutte  sanglante  dans  laquelle  le  peuple  d'H^yti  va 
se  trouver  bientôt  engagé ,  devant  être  une  guerre  d'exter- 
mination ,  Sa  Maiesté  ordonne  et  enjoint ,  de  la  manière  la 
plus  positive,  aux  généraux  et  officiers  comm.indans  les 
troupes  de  ligne  de  toutes  armes,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie,  bataillons  de  Royal  Dahomé,  e»c.  fie  ne  point 
faire  aucun  quartier  à  tous  les  prisonniers  que  le  sort  des 
armes  fera  tomber  en  leur  pouvoir,  quels  que  soyent  leurs 
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gracies  ,  leur  âge  et  leur  sexe  ,  qu'ils  soyent  tous  immolés 
sans  piiié  et  sans  rémission,  dans  des  genres  de  supplices 
If  s  plus  horribles.  Tous  les  moyens  qu'ils  mettront  en  usage 
pour  détruire  et  exterminer  l'ennemi ,  seront  un  de  voir  sacré  : 

le  triomphe  de  la  cause  des  haytiens  et  le  salut  de  la  patrie 
leur  en  imposent  la  plus  impérieuse  loi 

10°.  Il  est  recommandé  aux  généraux  et  officiers  comman- 
dans  les  troupes  de  ligne ,  bataillons  de  Royal  Dahomé  ,  etc. 
de  s'attacher  à  intercepter  les  courriers  de  l'ennemi  ,  et 
prendre  les  lettres  et  papiers  qui  peuvent  faire  connaître  ses 
plans ,  ses  mouvemens ,  et  les  entreprises  qu'il  aura  projetés  , 
lesquelles  lettres  et  papiers  pour  être  de  suite  envoyés  à  Sa 

1 1°.  Indépendamment  de  la  grande  quantité  de  vivres  de 
toute  espèce  déjà  plantés  dans  les  montagnes  de  tous  les 
quartiers  du  royaume,  pour  subvenir  aux  besoins  de  1  armée 
et  du  peuple,  les  généraux,  lieutenans  de  roi,  comman- 
dans,  etc.  feront  en  outre  préparer  d'autres  terreins  propices 
dans  les  mornes,  et  inaccessibles  à  l'ennemi  ,  pour  en  con- 
tinuer la  plantation.  La  guerre  ne  devra  pas  interrompre  ni 
ralentir  aucunement  cette  culture.  Les  hommes  étant  destinés 
à  combattre,  les  femmes  et  les  enfans  en  état  de  travailler, 
seront  employés  à  cette  besogne,  qui  mérite  toute  la  solli- 
citude desdits  généraux,  etc. 

12®  Les  généraux  et  officiers  commandans  les  troupes  de 
ligne,  bataillons  Royal  Dahomé,  etc.  pénétreront  la  Nation 
de  ses  grands  intérêts,  et  feront  sentir  individuellement, 
à  chaque  haytien  ,  la  nécess.té  de  concourir  ,  de  toutes  ses 
forces  et  facultés,  à  la  défense  de  la  cause  commune ,  d^em- 
ployer  tous  les  moyens  de  destruction  imaginables  mêmes 
ceux  défendus  par  les  lois  des  nations  ]  pour  exterminer  le^ 
ennemis.  Que  tous  les  genres  de  supplices  qu  on  pourra 
inventer  deviendront  légitimes  contre  ceux  qui  viennent 
encore  dans  les  desseins  atroces  de  renouveler  parmi  nous 
ces  scènes  de  barbaries  qui  ont  afflig-es  notre  patrie  sous  les 
Leclerc,  les  Rochambeau  et  leurs  Adhérens  j  car  il  n'existe 
point  d'exemple  de  peuple  qui  se  soU  trouvé  dans  la  même 
situation  que  le  peuple  hay  ticii.  lis  nourriront  et  fortifieront; 
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Jan*!  la  nation  ,  cet  esprit  de  haine  qwe  nons  avons  voué  à  nos 
tyrans,  à  ces  vils  suppôts  de  l'esclavage.  Ils  la  prémuniront 
contre  les  artifices  de  ces  tygres  sanguinaires  j  car  ils  ne 
manqueront  pas  de  faire  usage,  selon  leur  coupable  habi- 
tude, de  leurs  armes  favorites,  qui  sont  celles  de  troiuper 
par  des  belles  paroles  et  des  proclamations  insidieuses  , 
comme  ils  l'ont  toujours  fait,  et  particulièrement  dans  l'ex- 
pédition de  Leclerc,  tandis  que  leurs  véritables  intentions 
sont  de  replonger  toute  la  population  d'Hayti  dans  les  hor- 
reurs de  i'esclavai^e  ou  de  l'anéantir,  s'ils  n'y  peïjvent  [)ar- 
venir.  Lesdits  généraux,  etc.  présenteront  sans  cesse,  devant 
le  peuple  ,  ces  grandes  considérations  ,  afin  qu'elle  leur 
servent  de  préservatifs  ;  et  ils  inculqueront  cette  vérité  ,  que 
notre  salut  dépend  de  notre  énergie  et  de  notre  couraae 

iô°  il  eît  aussi  recommandé  auxdits  généraux  et  officiers 
d'exciter,  au  plus  haut  degré,  l'enthousiasme  parmi  les 
liaytiens  ;  ils  leur  feront  entrevoir  co]jibien  est  peu  redou- 
table l'ennemi  qu'on  aura  à  combattre  ;  et  pour  le  démontrer 
d'une  manière  efficace  ,  ils  n'auront  besoin  que  de  leur  rap- 
peler ce  qui  s'est  passé, dans  la  guerre,  dite  des  trois  mois, 
contre  les  français  5  lorsqu'avec  une  poignée  d'hommes, 
dans  les  gorges  et  les  défilés  du  Dondon,  nous  avons  battu  , 
dispersé  et  taillé  en  pièces  les  troupes  nombreuses  de  la 
division  Hardy  ;  que  Kochanibeau  ,  à  la  tête  d'une  forte 
division  ,  fut  également  défait  à  la  Tannerie  par  six  cens 
hommes  habilement  conduits  ;  que ,  sans  énumérer  nombres 
d'actions  brillantes  qui  ont  illustrées  nos  armes  dans  cette 
mcme  guerre  j  à  la  Crète  à  Pierrot,  une  faible  garnison, 
comjjosée  pour  la  plupart  de  jeunes  recrues  sans  expérience  , 
a  repoussé  et  rendu  inutiles  trois  tentatives  de  toute  l'armée 
française  léunie  ,  secondée  des  troupes  haytiennes  qui 
s'étaient  rendues,  conduite  et  dirigée  par  Leclerc  en  per- 
.sonnej  qu'alors  les  trois  quarts  de  la  population  et  de  l'armée 
haytienne  s'étaient  souuiis  aux  français  j  que  l'autre  quart 
restant,  cette  poignée  de  braves,  réduits  à  lutter  corps  à 
corps  et  à  combattre  quelque  fois  à  coup  de  roches,  ont 
résisté  et  tenu  tète  à  tous  les  efforts  des  français  ;  que  dans 
la  dernière  guerrcj  lorsqu'imanimement  nous  nous  levâmes 
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en  map^ie ,  rérlaits  à  la  seul'^  ressourcé,  powr  combattre  ^j 
cresnployor  Jes  piques  ,  des  vicillos  aiiiiPS  rongées  de  rouille, 
des  cercles  'le  fereii  i/,uise  de  sabres,  lors  nieniequenous  fûmes 
obiij^és  de  compter  sur  les  propres  armes  et  les  munitions 
des  entiemis  que  nous  aurions  tués  sur  le  champ  de  bataille  , 
pour  détruire  ceux  qui  restaient  encore  ,  nous  parvînmes 
à  ex[)ulser  ces  tyrans  de  notre  patrie;  qu'enfin  aujourd'imi 
pourvus  abondiimment  d'armes  de  touie  espèce,  de  muni- 
tions, etc  e^c  tout  le  peuple  uni,  n'ayant  qu'une  seule  et 
même  volonté  :•  celle  d'exterminer  nos  ennemis;  le  résulat 
de  cette  lutte  peut -il  ne  pas  toijrner  à  notre  avantage  ?- 
Qu'importe  leurs  nombreuses  armées  ,  nous  ne  comptons 
point  le  nombre  de  nos  ennemis  ;  plus  il  y  en  aura  ,  plus 
nous  en  immolerons. 

14°.  Les  généraux  et  officiers  commandans  les  lij^nes  des 
frontières  de  la  partie  espagnole  ,  surveilleront  scrupuleu- 
sement ces  différens  points,  et  établiront  des  forts  postes  dans 
les  positions  qui  offrent  des  avantages  dans  les  cliemins  et 
issues  qui  y  conduisent  ,  afin  de  tenir  en  échec  l'ennemi  , 
s'il  cherche  à  pénétier  sur  notre  territoire  par  cette  partie, 
jusqu'à  ce  que  les  colonnes  mobiles  destinées  à  agir  sur  tous 
les  points  ,  se  portent  dans  les  endroits  menacés  pour  com- 
battre l'ennemi  de  la  manière  qu'il  est  recomtnandé  en 
l'article  sept. 

i5°.  L'intention  formelle  et  positive  de  Sa  Majesté,  est 
que  les  présentes  soyent  lues  aux  troupes  à  toutes  les  parades  , 
et  au  peuple  ,  tous  les  Dimanches ,  dans  toutes  les  paroisses  , 
pnur  leur  instruction  ,  a(in  que  tout  le  monde  ait  à  s'en  biea 
pénétrer,  et  que  chaque  haytien  les  apprenne  comme  son 
catéchisme, 

16°  Quoique  les  haytiens  n'ayent  pas  besoin^  lorsqu'il 
s'agit  d'aussi  grauils  intérêts  ,  d'être  excités  par  la  perspective. 
des  récompenses;  mais  c'est  une  dette  que  le  Souverain  a  con- 
tracté envers  les  braves,  de  ne  point  laisser  aucune  éie  leurs 
acîi(,ns  honorables  .sans  récompenses  ;  en  conséquence,  les 
généraux  commanda  lis.,  etc=  officiers,  ie  tous  grades  et  t<its 
les  baytiens  in<lisrinctement ,  à  quelqiie  classe  de  la  soci  té 
qu'ils  appartiennent ,  luiiitaires  ,  bourgeois  ,   agriculteurs  y 
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qui  se  seront  distingués  par  leur  bravoure  ^  leur  bonne  con- 
duite ,  soit  en  combattant  ou  en  terrassant  l'ennemi,  soit  en 
protégeant  leurs  concitoyens ,  obtiendront  des  récompenses 
proportionnées  à  l'importance  des  services  qu'ils  auront 
rendus  j  et  Sa  Majesté  enjoint  particulièrement  aux  généraux 
commandans ,  etc.  de  lui  faire  connaître  ceux  qui  se  seront 
les  plus  signalés ,  et  qui  auront  fait  des  actions  dignes  de 
mériter  son  attention. 

Donné  au  Palais  Royal  de  la  Citadelle  Henry,  le  20 
Novembre  1814  ,  l'an  onze  de  l'indépendance  ,  et  de  notre 
ïègne  le  quatrième. 

HENRY. 
Par  le  Roi  9 

Le  Ministre  de  la  Guerre  ^ 


Aq Cap-Henry,  chez  P,  Roux,  imprimeur  du  Roî. 


o^A 


-^1 


LE  MACHIAVELISME 

D     U 

CABINET    FRANÇAIS. 


Par   la  Comte  de   L  I  M  O  N  A  D  Ë  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  Ministre 
des  Affaires  étrangères ,  etc. 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots  , 
Sait  aussi  des  Médians  arrêter  les   Complots.  j 

h  yit  €  I  £f  £ ,  Athalie ,  Scène  1ère. 


A   MES   CONCITOYENS. 

CONCITOYENS, 


o 


N  z  E  années  d'indépendance  ,  heureux  résultat  de  nos  glorieux 
travaux  ,  ont  jusqu'ici  couronné  notre  vaillance.  Rendus  à  la  liberté, 
au  bonheur  ,  chaque  jour  consolidait  notre  ouvrage.  Etrajigers  par  notre 
situation  géographique  à  !a  lutte  sanglante  c|ue  soutenaient  les  peuples 
d'Europe ,  nous  étions  réduits  à  faire  des  vœux  pour  le  succès  d'une 
cause  à  laquelle  la  nôtre  était  iiée  ;  nous  nous  contentions  d'offrir  aux 
paisibles  commerçans  les  produits  de  notre  hi-ureux  climat  ,  et  de  jouic 
chez  lious  ,  sous  le  beau  ciel  dont  la  nature  nous  a  favorisé  et  sous 
l'influence  de  nos  institutions ,  des  douceurs  de  la  civilisation ,  de  l'abon- 
dance et  de  la  paix. 

Convaincus  par  l'expérience  que  les  armes  seules  étaient  capables  d© 
nous  procurer  la  conservation  des  biens  précieux  dont  nous  jouissons  > 
iious  ne  les  avons  jamais  un  seul  instant  négligées, 

A 
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La  chute  de  ^oppresseur  du  monde  ♦  p!i  donnnPit  Ta  paix  a  TEiirope  ,1 
et  en  replaçant  sur  le  trône  de  France  la  dynastie  des  Bourbons  ,  semblalî  ^ 
devofr  être  un  événement  favorable  pour  les  haytiens  t[nl  prévoyaient 
que  le  nouveau  gouvernement  français  ,  revenu  à  des  principes  plus 
phllantropiques  ,  convaincu  par  l'inutilité  de  la  tentative  faite  pour  nous 
replonger  dans  l'esclavage  ,  que  la  force  est  impuissante  pour  nous 
asservir  ,  consentirait  enfin  à  nous  reconnaître  comme  une  nation  ii>dé- 
pendante  ,  et  dans  celte  hypothèse  ,  se  bornerait  à  nous  demander  de 
participer  aux  avantages  de  noire  commerce.. Cette  démarche  nécessiléô' 
par  la  force  des  circonstances  ,  dont  les  exemples  se  trouvent  dans  l'his- 
toire  ,  et  ne  sont  pas  étrangers  au  cal^inet  français  ,  aurait  réconcilié  les 
hayfiens  avec  le  gouvernement  français  ;  l'on  devait  l'attendre  d'un 
prince  qu'on  dit  vertueux  et  philantiope,  qui  avait  à  cicatriser  des  plaies 
encore  si  récentes. 

Espérance  déçue,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  tevmes  des  instructions  du 
Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  France  î  mais  que  pour  la  gloire 
du  souverain  ,  nous  répugnons  à  croire. 

C'est  pourtant  au  nom  de  ce  prince  que  son  ministre ,  ex-colon  lui- 
même  »  trace  les  fils  des  pièges  dans  lesquels  il  veut  nous  faire  tomber  5 
c'est  en  son  nom  qu'il  fait  partir  trois  espions  pour  venir  intriguer ,  semei' 
les  brandons  de  la  discorde  ,  armer  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 
Il  abuse  endn  du  nom  de  ce  souverain ,  pour  nous  faire  de  vils  et  désho- 
norantes propositions.  II  n'a  pas  craint  de  nous  placer  dans  la  révoltante 
alternative  de  l'esclavage  ou  de  la  mort  !  Notre  choix  n'a  pas  été  douteux  , 
ou  plutôt  noire  résolution  n'a  pas  môme  été  ébranlée.  Il  n'y  avait  que 
ces  éternels  ennemis  des  droits  de  l'homme  ,  capables  de  se  faire  une 
aussi  grossière  illusion  ,  que  d'en  douter. 

Les  passions  haineuses  et  malfaisantes  des  colons  dévoilées ,  ont  parues 
dans  toute  leur  laideur  ;  les  individus  de  cette  caste  meurent ,  mais  leui' 
esprit  infernal  se  perpétue  plus  violemment  daîis  leur  race  odieuse. 

La  divine  providence  qui  nous  a  si  souvent  donné  des  marques  de  son 
kîsigt>e  et  éclatante  faveur  ;  celle  providence  ,  protectrice  tutélaîre  des 
hayliens  ,  ne  semble-t-elle  pas ,  par  un  des  grands  desseins  de  son 
éternelle  sagesse ,  en  nous  montrant  du  doigt  et  de  l'œil  l'abîme  dans  lequel 
ou  voulait  nous  engloutir  ,  en  nous  indiquant  les  voies  da  notie  salut  ^^ 
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s'être  plue  à  déjouer  les  calculs  raffinés  de  la  politfquede  nos  acharnas  et 
iriipiacables  ennemis,  en  faisant  tomber  dans  nos  mains  ces  pièces  , 
chefs-d'œuvres  de  perfidie  ,  si  habilement  travaille'es  pour  parvenir  plus 
efficacement  à  notre  ruine  entière  !  Ces  pièces  tout  à  la  fois  la  honte  de 
nos  ennemis  et  la  justice  de  nos  droits  î 

Comme  on  ne  saurait  trop  exposer  dans  leur  nudité  les  machinations 
de  nos  tyrans,  nous  suivrons  dans  le  commentaire  que  nous  entreprenons 
leurs  propres  expressions  ;  nous  présenterons  à  nos  concitoyens  le  résultat 
de  nos  réflexions.  Si  l'indignation  que  nous  éprouvons  nous  fait  fréquem- 
ment tomber  la  plume  des  mains  ,  nous  la  reprendrons  avec  plus  d^ 
vigueur  pour  achever  de  démasquer  leurs  trames  criminelles, 

COPIES  des  Pièces  des  Agens  du  Gouvernemen£ 
français  ,  imprimées  et  publiées  en  vertu  de 
la  Proclamation  de  SA  MAJESTE,  du  it 
^Novembre  î8i4;  l^m  onzième  de  l'indépendance 
d'Hayti, 

Paris,  le  27.  Juin  1814. 

A  Messieurs  D  A  U  XIO  N  L  A  V  AY  S  S  E  , 
DE  MEDINA  et  DRAVEPlMAiN  N. 

«  MESSIE  URS ,j"al reciù  les  lettres^que  %>ons  m'avez  écrltes^, 
séparérnenb  et  collectivement ,  pour  offrir  au  Koi  vos  services  à 
Solnt'Domlngiie.  S.  M.  n'a  encore  arrêté  aucune  mesure  relative  h 
la  prise  de  possession  de  sa  colonie ,  Il  ne  lui  parait  pas  même 
nécessaire  â^ envoyer  ,  dans  le  premier  moment ,  des  commissaires 
pour  notifier  ses  ordres ,  ou  faire  connaître  ses  Intentions  aux  chefs 
des  Insurgés  ;  mais  ,  sur  le  compte  que  f  al  rendu  au  Roi  que  vos 
affaires  personnelles  vous  appellalent  à  Saint-Domingue  ,  que  vos 
raj^jorts  antérieurs  avec  quelques-uns  des  chefs  de  la  colonie  vous 
mettaient  dans  le  cas  de  les  voir ,  et  sur  ce  que  j'ai  appris  do 
l'attachement  qu'Us  avalent  souvent  montré  pour  la  France  et  son. 
souverain  légitime  ^  S»  M»  ma  permis  de  vous  dire  qu'elh  verrait 
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''aveu  plnhlr  fjiih  vous  me  missiez  en  état  de  lui  rênâre  un  compté 
■plus  positif  de  Vétat  actuel  rie  cette  colonie  ,  des  dispositions  de 
ses  cliejs  ,  et  de  ce  que  vous  pensez  des  jjioyens  les  plus  sûrs  pour  en, 
faire  cesser  l'anarcliie  et  prévenir  toute  nouvelle  effusion  de  sang 
clans  le  rétahlisseinent  prochain  du  gouvernement  royal. 

Sous  le  spécieux  pre'texte  dp  ne  pas  compromettre  la  dignité  de  sa 
place,  le  ministre,  par  une  vieille  ruse  ramiste'nelle  ,  se  fait  écrire  une 
lettre  par  trois  esjjions  pour  lui  offrir  séparément  et  collectivement 
leurs  services^,  ei  cela  ,  pour  colorer  la  mission  qu'il  leur  demie,  c'est 
assez  bien  débuter. 

Si  l'on  n'avait  pas  encore  |^  à  l'époque  du  27  Juin  dernier  3  arrêté 
aucune  mesure  reîarive  à  ce  qu'on  a  l'impudeur  d'appeler  prise  de  pos- 
session de  la  prétendue  colonie  ,  c'esr  sans  doute  que  le  gouvernement 
français  n'avait  pas  encore  résolu  ces  mesures  ;  mais  nous  savons  que 
depuis  ,  sur  les  clameurs  virulentes  des  colons  en  général  ,  mais  parti- 
culièrement des  ex  -  colons  d'Hayti  ,  un  armement  se  préparait  à  sortii' 
des  ports  de  France ,  pour  envahir  notre  territoire. 

QuelsordresS.  M.  LouisXVlIl  a-t-elle  à  noiilîer  dans  un  royaume,  ç^v}- 
ôerles,  est  bien  éloiirné  de  reconnaître  sa  souveraineté  et  celle  de  sa  nation? 
Qu'est-ce  que  son  minisire  a))pelle  insurgés  ?  Nous  assurément.  Oui , 
nous  nous  ferons  gloire  d'être  les  ennemis  des  français  s'ils  veulent 
cliercher  à  nous  anéantir  ou  à  nousTeplonger  dans  l'esclavage  ,  et  c'es 
à  coups  de  canon  et  de  fusils  ,  que  nous  comptons  bien  les  recevoir  , 
leur  disputer  notre  territoire   et  défendre  nos  droits. 

Quelles  affaires  personnelles  pouvaient  amener  ces  trois  espions  à 
Hayti,  si  ce  n'était  pour  servir  les  vues  artificieuses  du  ministre  ei  celles  des 
ex  colons?  Quels  rapports  antérieurs  pouvaient-ils  avoir  eu  avec  lesch^fs 
d'Hayû  ? 

Médina  ,  ou  Agoustine  Franco,  espagnol  francisé,  traître  à  son  sou- 
verain Ferdinand  VIT,  plus  presompiueux  que  le>  auu-es,  a  éié  ariétt  tii 
remplissant  son  rôle.  Le&  deux  autres  qui  ont  commencé,  de  la  Jamaïque 
étant ,  à  sonder  le  lerrein ,  tomberont  immanquablement  dans  les  pièi;,es 
.qu'ils  veulent  nous  tendre  ,  s'ils  mettent  le  pied  à  Hayii, 

Jû 
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'  Je  na  sacîie  pas  qu'il  existe  aucun  haytîen  qitî  conserve  de  Falta- 
chement  pour  la  France  et  son  souverain  ;  ces  sentimens  ont  pu  avoiiî 
lieu  à  une  e'poque  où  nous  n'avions  pas  été  victimes  des  atrocilës  inouïes 
dont  nous  avons  à  nous  plaindre;  je  sais  au  contraire,  qu'à  chaque  anne'e, 
nous  renouvelions  le  serment  que  nous  prononçâmes,  lors  de  la  décla- 
ration de  notre  indépendance  ;  Nous  jurons  à  la  Postérité ,  à  l'Uni^ 
vers  entier,  de  renoncer  à  jamais  à  la  France  et  de  mourir  plutôt 
que  de  vivre  sous  sa  Domination.  Sentiment  qui  est  gravé  dans  le 
cœur  des  haytiens  ,  et  que  le  ministre  ne  doit  pas  ignorer.  Eh  I  quel  est 
rindigne  haylien  qui  pourrait  encore  avoir  de  rattachement  pour  nos 
persécuteurs  et  nos  bourreaux  ?  , 

Si  S.  M.  Louis  XVIII  désire  connaître  les  dispositions  de  S.  M. 
Henry  I",  notre  très-auguste  et  très-grâcîeux  souverain,  qu'EIle  prenne 
ia  peine  de  lire  le  manifeste  du  roi  d'Hayti  ;  Elle  verra  la  justice  de  ses 
droits,  cathégoriquement  exposés  et  éclaircis  aux  yeux  de  l'univers  entier  ; 
si  Elle  veut  connaître  les  sentimens  des  haytiens  ,  qu'EUe  veuille  prendre 
connaissance  de  la  résolution  du  conseil  général  de  la  nation.  Elle  verra 
nue  nous  sommes  déterminés  à  nous  ensevelir  sous  les  ruines  de  notre 
patrie ,  plutôt  que  de  courber  la  tête  sous  le  joug  honteux  que  nous  avons 
brisé  à  jamais. 

Les  moyens  que  le  ministre  français  veut  employer  à  Hayti ,  loin  de 
prévenir  l'effusion  de  sang,  sont  au  contraire  d'en  faire  verser  des 
torrens  dans  le  rétablissement  de  ce  qu'il  appelle  gouvernement  royal 
de  France. 

»  Je  ne  vous  donne  donc  point  une  missioji  spéciale,  ce  qui  serait 
au-dessous  de  la  dignité  du  Roi;  mais  j'accepte  vos  offres  de 
chercher  à  vous  rendre  utile  dans  ce  voyage  à  la  France,  aux  colons 
et  à  toutes  les  castes  divisées  qu'il  serait  si  raisonnable ,  pour  elles- 
mêmes  ,  défaire  rentrer  dans  ï ordre  social  et  monarchique 
-  Il  ne  faut  pas  être  doué  de  beaucoup  de  pénétration  pour  se  con- 
vaincre que  ce  sont  des  espions  ;  le  ministre  ne  se  le  dissimule  pas ,  ce 
n'est  pas  une  mission  spéciale  ,  ce  qui  serait  au-dessous  de  la  dignité 
'du  roi  de  France,  D'après  le  contenu  de  ces  instructions  ,  quel  est  celui 
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qui  peut  douter  que  la  mission  secrète  de  ces  fi'ois  espions ,  n'en  sait  une  de 
coiTuption  aiioce,  perfide,  au-dessus  de  toute  expression  ? 

Poser  en  principe  que  la  dignité  de  son  souverain  serait  compromise;. 
queUe  logique  î  comme  si  la  dignité  d'un  ror  pouvait  être  compromise 
an  traitant  avec  un  autre  roi  comme  lui. 

Que  ce  ministre  est  de  mauvaise  foi ,  lorsqu'il  parle  de  dignité  î  esl-f! 
plus  honorable  de  faire  partir  clandeslinem,ent  des  espions  stipendiés  , 
pour  semer  le  trouble  et  la  désunion  ,  au  lieu  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs traiter  loyalement  des  inféi  êis  de  son  roi  ? 

Mais  il  a  mieux  aimé  hasarder  de  compromettre  son  souverain  psr 
une  démarche  aussi  absurde,  dérisoire,  qu'elle  est  infâme ,  lorsqu'il  Ini 
eut  été  si  glorieux  de  le  porter  à  réparer  les  injustices  et  les  crimes  que 
Je  précédent  gouvernement  avait  commis  envers  nous  !  Entraîné, dis- je» 
par  les  factions  des  colons  et  des  trafiquans  de  chair  humaine  ,  aveuglé 
par  ses  intérêts  particuliers ,  comme  ex-colon ,  il  n'a  pas  craint  de  trahir 
les  véritables  intérêts  de  sa  patrie  ! 

Il  semble  accepter  les  offres  de  ses  espions ,  tandis  que  ces  prétendues 
offres  viennent  de  lui-même. 

Quelle  affreuse  manière  de  se  rendre  utile  à  la  France  ,  aux  coÎoits 
3t  à  toutes  les  casi:es  divisées  ?  Ces  castes  avaient -elles  demandées  l'itir 
lerposition  du  ministre  Malouet?  elles  se  seraient  fort  bien  passées  des 
raisons  qu'il  allègue  de  les  fûire  rentrer  dans  son  prétendu  ordre  social 
eî.  monarchique  ,  comme  si  le  |>euple  d'Hnyli  n'avait  pas  un  ordre 
social  et  monarchique, autrement  libéral  que  celui  qu'il  veut  nous  gratifier} 
«es  castes  sauront  bien  se  réunir  sans  i'inlerposilion  des  infâmes  colons, 

>^  Colon  ynol-méine  et  connu  à  Saint-Domingue ,  je  suppose  que 
le  clief  Christophe  n  ignore  pas  que  fêtais  davis^  il  y  ^  viugt-clnfj 
e.ns  ,  d'améliorer  la  condition  des  noirs  en  maintenant ,  toutefois  ^ 
un  régime  de  subordination  et  de  police  ^  sans  lequel  les  colonies 
ne  sauraient  exister. 

.  Le  roi  et  beaucoup  d'haytiens  n'ignorent  point  vos  qualités,  sads- 
eue  vous  preniez  la  peins  de  les  décliner  ;  nous  savons  ,  M.  le  miuislra 
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Maîouet ,  qae  vous  fûtes  coîon  d'Hayli  ;  vous  n*êtes  même  que  trop 
connu  paimi  nous  ;  nous  possédons  votre  filiation  [ij. 

Si  S.  M.  Louis  XVIII  avait  connaissance  de  vos  ouvrages,  particu- 
lièrement du  contenu  des  toraes  IV  et  V  des  Collections  de  vos  Mé- 
moires sur  Saint-Domingue  ,  vous  n'auriez  pas  été  chargé  d'aucune 
relation  avec  les  haytiens  ,  par  la  juste  prévention  que  vos  écrits  nous 
ont  inspiré.  Vos  secrètes  instructions  viennent  encore  nous  confirmer 
dans  Topinion  défavorable  que  nous  avions  de  vous^ 

»  Vous  pouvez  donc  entrer  en  explication  avec  lui.  S'il  se 
déclare  Jîdèle  sujet  du  Roi  ,  s'il  veut  coAcQurir  sincèrement  au 
rétablissement  de  l'autorité  royale  ,  je  serai  le  premier  à  solliciter 
pour  lui  et  pour  les  plus  méritants  de  sa  caste  toutes  les  grâces- 
dont  ils  sont  susceptibles, 

La  supposition  injurieuse  que  le  grand  Henry  puisse  se  déclarer  fidèier 
sujet  de  S.  M.  Louis  XVIII  est  aussi  ridicule  qu'offensante  ;  c'est  un 
outrage  à  la  majesté  royale,  et  une  insulte  au  peuple  généreux  qui  l'a 
couronné  ;  ce  serait  supposer  qu'un  rai  pot  dire  à  un  autre  »  brise/  votre 
couroiîne  en  éclats  ,  pour  devenir  ,  non  mon  frère  ,  mais  mon  sujet  ! 

Pour  concourir  au  rétablissement  de  l'autorité  royale  dont  s'agit,  il 
faudrait,  d'après  M.  Malouet ,  qu'Henry  dit  à  ses  concitoyens  ,  aux  agri- 
culteurs :  «  Pxecevez  vos  tyrans  ,  vos  bourreaux ,  vos  persécuteurs  sut 

[i]  Un  sieur  Lataste,  bîanr,  dârurgien,  deveniiCheTaîier  de  Saint-Louis,  roiTiman- 
dant  le  Quartier  de  Maribaroux  ,  dut  sa  fortune  à  M.  Pierre  Larade  ,  noir ,  f[iii  lui  ftt 
don  d'une  habitation  sucrerie.  Ce  Lataste  épousa  mademoiselle  Belorme  ,  j'ciiune  dû 
voiile.ur^  et  en  eut  une  fi'le  quarteronne  ,  qui  se  maria  arec  un  sieur  Behotte  au£ij  yx  o- 
piùétaire  dune  sucrerie  au  quartier  de  Maribarouxj  de  ce  mariage  est  issue  un«  deiïjoi- 
scîle  Behotte,  épouse  du  sieur  baron  Malouet,  Ministre  de  la  marine  et  des  rolo- 
ûies  ;  donc  M.  Malouet  fds ,  préfet  du  département  de  la  Marne ,  desrend  des  africaius 
du  coté  ni;iternel,  au4''degvé  ;  il  est  dans  la  triviale  et  peu  décente  expression  eui- 
jiloyée  aux  îles,  un  franc  couycunie ,  ce  qui  vent  dire  même  origine  que  les  lioiuuies 
<Je  couleur,  et  ce  qui  rend  doublemenî.  odisuse  ia  persêculioa  c^ue  J\L  ■soa/'cVc  exercd 
Cû:iî:ie  ses  dcjceiuliias. 
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VOS  liabitah'ons,  l'ëpandez  encore  vos  sueurs,  ferfilispz  ^os  champs,  poxrQ 
satisfaire  à  leur  luxe  ,  à  leur  vanité  ;  soumeltez-vousà  ne  rien  posse'dec 
€11  propre ,  prëparez-vousà  recevoir  des  châtimens,  à  éprouver  des  ven* 
geances  ;  enfin  ,  renoncez  à  la  liberté  que  vous  avez  acquise  ,  à  la 
qualité  d'Iiomme  que  vous  tenez  de  la  nature,  pour  devenir  esclaves  »  ! 

Aux  militaires ,  ses  compagnons  d'armes,  avec  lesquels ii  a  si  souvent 
volé  à  la  victoire:  «  déposez  vos  armes,  flétrissez  vos  lauriers,  renoncez  à 
votre  i^loire ,  retournez  aussi  chez  vos  tyrans  ,  allez  désormais  tra- 
vailler pour  eux  ;  vous  Colonel  de  tel  régiment ,  foulez  aux  pieds  ces 
rpnnleltes,  marques  honorables  de  votre  bravoure  et  de  voire  bonne  con- 
dniîc;  brisez  cette  croix,  le  fîrix  de  la  valeur  guerrière  (jue  je  vous  ai  délivré; 
vos  glorieuses  mains  ,  habiles  à  manier  le  fer  victorieux  ,  accoutumées 
au  commandement,  doivent  reprendre  les  honteuses  chaînes  de  Tescla» 
vage!  Ce  cœ-ir  généreux  qui  défendit  la  patrie,  que  ni  sièges ,  ni 
combats,  ni  redoutes,  ni  assauts,,  n'ont  pu  émouvoir,  doit  s'avilir  à  exé- 
cuter les  ordres  d'un  tyran,  d'un  bourreau,  plus  vil  encore  que  vous 
n'allez  le  devenir  \\. 

«  Soldats,  qui  avez  pris  l'honneur  pcyr  guide  ,  vos  drapeaux  pour 
demeures  honorables,  et  le  champ  de  bataille  pour  glorieuse  sépulture; 
vous  qui  avez  toujours  vu  fuir  devant  vous  les  vilssujjpôts  de  la  tyrannie, 
votre  oreille  si  sensible  au  bruit  des  armes ,  aux  cris  de  la  victoire  , 
écouterait  î , . .  * 

»  Peuple  d'Hayti ,  j'ai  manqué  à  mes  serraens ,  à  ce  serment  royal  ^ 
que  ie  prononçai  à  la  face  des  autels  du  dieu  des  armées;  je  renonce  à  mes 
tiires,  à  ma  gloire,  à  ce  trône  brillant  où  vous  m'avez  élevé  pour  faire  votre 
bonht'ur  et  consolider  vos  droits;  moi  et  quelques-uns  de  mes  princi- 
paux officiers  généraux  ,  nous  ne  sommes  plus  noirs ,  nous  avons  obtenu 
des  lettres  tic  blancs  ,  le  roi  de  France  nous  considère  comme  blancs  »  ! 

Malheureux  !  puisque  la  soif  de  l'or  vous  aveugle  au  point  d'aban- 
donner tout  sentiment  de  pudeur,  je  vous  rétorque  parce  dilemme: 
«  renonce  z  à  votre  propre  couleur  ,  trahissez  vos  devoirs  ,  nous  vous 
55  donnerons  autant  d'or  que  vous  en  pourrez  souhaiter  ;  vous  deviendra  z 
»  parmi  nous,  un  grand  seigneui*  et  un  officier  général  ,  le  roi  Henry 

»   VOITS 


(    9    ) 

f>  V0U9  (îonnera  des  lettres  de  noîr  ;  sa  puissance  royale  VôUs  rendra 
3î  devant  le  trône  et  la  loi ,  et  dans  les  habitudes  sociales  semblable  à 
»  riiaytien  le  plus  noir  du  Sénégal  [[i]  »♦ 

Misérable  î  il  ny  avait  que  des  gens  capables  de  semblables  abomi- 
nations qui  pussent  les  proposer.  , 

Il  fallait  être  aveuglé  comme  vous  Têtes ,  pour  penser  qu'un  homme 
qui  vous  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  sa  magnanimité  ,  de  son  cou- 
rage, lorsque  combattant  avec  une  poignée  de  braves  ,  pour  sa  liberté 
et  celle  de  ses  semblables,  réduit  à  vivre  dans  les  bois,  manquant  de  tout, 
il  a  rejeté  avec  une  noble  indignation  les  offres  présentées  comms  les 
plus  brillantes  ,  consentirait  maintenant  à  s'avilir  î  !  ! 

Celui  qui  vous  disait  :  «  quel  bonheur  ,  quelle  fortune  ,  quel   sort 

>»  magnifique  pour  moi  et  ma  famille,  eût  pu  me  consoler  jamais  de 

»>  la  douleur  de  voir  mes  semblables  réduits  au  dernier  degré  de  l'infor- 
»  tune  ,  sous  le  poids  de  l'esclavage  [2]  >♦. 

palm  qui  vous  disait  encore  :  «  quelque  sort  qui  m'attende ,  je  trou- 
»  verai  ma  félici  é  dans  celle  de  mes  frères  ,  dût-elle  être  scellée  de 
»  mon  propre  sang  [32  jî. 

Ce  prince,  dis-je,ne  devait  pas  s'attendre  au  déshonneur  que  vous 
avez  l'infamie  de  lui  proposer;  qui  pouvait  doac  vous  autorisera  le 
soupçonner  capable  de  cet  excès  d'indignité  ? 

Et  Nous,  quelle  raison  a-t-on  de  croire  que  nous  puissions  nous  avilir  ? 
Depuis  quant  les  vainqueurs  sont-ils  un  objet  de  mépris  pour  les  vaincus  ? 

Si  nous  avions  la  lâcheté  d'écouter  de  semblables  propositions  ,  et  de 
faire  quelque  chose  d'indigne  de  nous  ,  quel  triomphe  donnerions  nous 
à  nos  détracteurs  ?  en  renonçant  à  la  qualité  d'homme,  en  nous  abaissant 
au  rang  de  la  brute  ;  nos  vertueux  protecteurs  ,  les  philantropes  ,  ne 
s'écriraient-ils  pas  avec  raison  :  «  en  effet ,  ils  étaient  indignes  du  nom 

[1]  Allusion  à  la  lettre  de  Dauxion  Lavaysse  ,  qui  promet  au  roi  Henry  des  lettres 
de  blanc ,  et  avance  que  le  roi  de  France  le  rendra  semblable  devant  le  trône  et  léc 
4oi  ,  et  dans  les  hahitii,des  sociales  à  l'homme  le  plus  blond  de  la  Plcfirdie. 

[2]  Yoyez  la  Correspondance  du  Roi  avec  Leclerc  ,  imprimée  à  la  suite  dft 
^yïanifeste  de  Sa  Majesté. 
|5J   Yoyez  aussi  la  même  Correspondance* 

0 


p  d'hommes ,  et  des  vœux  et  des  efforts  que  nous  faisions  an  letlD 
»  faveur  »  ! 

Le  roi  Henry  et  les  hayliens  méprisent  les  faveurs  empoisonnées  qu^ 
vous  présentez. 

,  »  En  prenant ,  sans  tergiversation  le  seul  parti  que  la  raison  et, 
son  intérêt  lui  conseillent  ;  il  peut  tout  espérer  ;  en  annonçant  de 
trop  hautes  prétentions  ou  en  laissant  croire  qu'il  hésite  à  se 
déclarer  Jiclèle  sujet  du  Roi  ,  il  a  tout  à  craindre  ;  et  ,  pour  le  lui 
prouver ,  vous  n'aurez  qu'à  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  que  vous 
Gvez  vu  en  France  et  de  ce  que  vous  connaissez  des  dispositions  dû 
toutes  les  puissances  maritimes  devenues  aujourd'hui  nos  alliés, 

»  Je  joins  au  surplus  à  la  présente  lettre  des  instructions  plu^ 
détaillées  dont  vous  ne  vous  écarterez  pas, 

»  Recevez  ,  Messieurs ,  t assurance  de  ma  considération^ 

?>  LtC  Secrétaire  d'Etat  ^  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies^ 

»  Signé    M  A  L  O  U  E  T  yy, 

îiS  roi  Henry  F*"  a  pris  sans  tergiversation,  le  seul  parti  que  sa  raison, 
son  intérêt,  sa  gloire  et  le  salut  de  son  peuple  lui  conseillent.  S.  M.  espère 
tout  du  courage  de  sa  fidèle  noblesse  ,  de  la  bravoure  et  de  la  fidélité  dô- 
ses  troupes ,  de  l'amour ,  de  rattachement  et  du  patriotisme  des  haytiens, 
de  la  bonté  de  sa  cause  :  Dieu  ,  sa  cause  et  son  épée  ;  voilà  sa  devise 
royale  :  Liberté  ,  Indépendance  ,  Guerre  à  mort  aux  Tyrans  _,  et^ 
n  leurs  yldliérens  ;  voilà  celle  du  peuple. 

Quoique  nous  ne  vous  contestions  pas  que  vous  soynz  mieux  initié 
Cjue  nous  dans  le  maihiavélisme  de  la  politique,  cependant  nous  savons 
aussi  bien  que  vous  les  dispositions  franches  et  loyales  des  puissances 
maritimes  à  notre  égard  ,  nous  en  avons  des  preuves  incontestables. 

Nous  savons  que  le  cabinet  français  a  adopté  l'abominable  trafic  de 
îa  traite  pour  cinq  ans ,  dans  les  vues  de  remplacer  notre  population. 
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eprès  l'avoir  exterminée  ;  naus  savons  aussi  qnef  If  grand  Empereur 
Alexandre  de  Russie  ,  a  hautement  annoncé  ,  qu'il  soutiendrait  de  tout 
son  crédit  la  cause  des  africains,  dans  l'abolition  de  la  traite;  nous  savons 
encore  que  le  vertueux  prince  Rëgenl  d'Angleterre  et  la  grande  nation 
britannique  ont  témoigné  avec  une  glorieuse  unanimiié  leur  douleur  , 
de  ce  que  ce  trafic  infâme  n'avait  |}as  été  aboli  par  la  France  !  et  qn'ils 
veulent  que  cette  clause  honteuse  du  traité  soit  définitivement  détruit© 
au  congrès  de  Vienne  ! 

Enfonçons  dai^s  ce  labyrinthe  de  machinations  perfides  que  le  minislra 
4[ualifie  d'instructions  pour  ses  espions. 

INSTRUCTIONS  pour  MM.  Dauxion 
Lavaysse,  de  Médina  et  Dravermann. 

Zjes  intentions  paterneîles  de  Sa  Majesté  étant  de  rétablir  l'ordre 
et  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  ses  états  par  les  moyen  les  p/iis 
doux  ,  elle  a  résolu  de  ne  déployer  sa  puissance  pour  faire  rentrer 
les  insurgés  de  Saint- Do  jningue  dans  le  devoir ,  çu  après  avoir 
épuisé  toutes  les  mesures  que  lui  inspire  sa  clémence.  C'est  pleitj. 
de  cette  pensée  i  que  le  Roi  a  porté  ses  regards  sur  la  colonie  de 
Saint  Domingue,  En  conséquence  ,  quoiqu'il  ait  donné  ordre  de 
préparer  des  forces  majeures  et  de  les  tenir  prêtes  à  agir  si  leur 
emploi  devenait  nécessaire  ,  il  a  autorisé  son  Ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  à  envoyer  à  Saint-Domingue  des  agens  pour  prendre 
une  connaissance  exacte  des  dispositions  de  ceux  qui  exercent) 
actuellement  un  pouvoir  quelconque ,  de  même  que  de  la  situation 
oit  s  y  trouvent  les  choses ,  et  les  individus  de  toute  classe.  Sa 
Majesté  est  disposée  à  faire  des  concessions  et  des  avantages  à  tous 
ceux  qui  se  rangeront  pjomptement  à  l'obéissance  qui  lui  est  due 
et  qui  contribueront  au  rétablissement  de  la  paix  et  de  la  prospé- 
rité de  la  colonie.  C'est  d'après  le  rapport  que  lui  fera  son  Ministre 
de  la  marine  ,  lorsque  ce  ministre  aura  entendu  celui  des  agens 
ci-dessus  désignés,  qu'il  détenninera  îamssiWG  de  ces  concessions* 
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f  ,rB  îiifenlîons  paternelles  de  S.  M.  Louis  XVIIT.  qnï  sont  nom  nouï 
plaisons  à  le  croire ,  plutôt  les  vôtres ,  et  celles  de  la  faction  des  colons, 
sont  ati'oces;  les  inojfens  que  vous  appelez  les  plus  doux  de  rétablie 
Tordre  et  la  paix  ,  sontaffieux;  ils  sont  semblables  à  ceux  que  Bonaparte 
omplovait  lorsqu'il  envoyait  son  beau-frère  Lecîerc,  non  pour  rétablie 
Tordre  ,  mais  pour  le  bouleverser  ,  non  pour  arrêter  l'effusion  de  sang  , 
mnis  pour  le  faire  couler  partorrens. 

Nous  avons  conquis  notre  indépendance  sur  le  gouvernement  français. 
Depuis  on^e  années  le  ruyuime  d'Haj^i  ne  fait  plus  partie  des  états  de  la 
Fj-ance. 

Aucun  gonvernemenr  quelconque  ne  peut  émetire  aucune  prétentioa 
à- la  souveraineté  d'Hajti, 

Nous  avons  un  souverain  de  notre  choix  que  nous  chérissons;  nous  ne 
changerons  pas  sa  domination  paternelle  pour  celle  d'aucun  monarque 
de  l'univers. 

Les  insurgés  de  St  Domingue  comme  nos  ennemis  nous  appellent , 
sont  un  peuple  libre  ,  qui  ne  craint  pas  le  déplo^^emént  de  la  puissance 
français».  Nous  sommes  préparés  pour  la  plus  opimàtre  résistance.  L'on 
doit  sup|X)ser  que  depuis  l'époque  où  nous  avons  expulsés  les  français, 
nous  avons  pris  nos  mesures  pour  les  réexpulser  de  nouveau. 

Quels  sont  ce  qu'on  nomme  concessions  et  avantages,  et  qu'on  noua 
offre  si  libéralement  ?  l'esclavage  ou  la  mort. 
.    Ouclle  obéissance  devons  nous  à  un  souverain  étranger?  aucune. 

MM.  Dauxion  Lavaysse  ,  de  Médina  et  Drm>ermann  désignés 
au  Roi  pour  remplir  cette  mission  se  rendront  incesssamnienb,  soil> 
à  Porto-Pdco  f  soit  à  la  Jamaïque  par  un  des  paquet-bots  anglais, 
qui  font  voile  de  Falmouth  régulièrement  deux  fois  chaque  mois, 
T)e  celle  de  ces  ilcs  où  ils  auront  débarqué  ,  ils  passeront  à  Saint- 
Domingue  et  ne  s'y  montreront  d'abord  que  comme  gens  qui  vien- 
nent préparer  pour  leur  compte  ,  ou  pour  celui  de  quelque  maison 
de  commerce  ,  des  opérations  de  ce  genre.  Deux  d'entr'eux  se 
mettrçnt  le  plutôt  quils  pourront ,  mais  avec  beaucoup  de  circons- 
pection ^ 
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pecHofi  j  en  rapporè  avec  Pethion  et  son  second  Borgelta  :  le  troi-, 
viéme  Jera  de  même  à  l'égard  de  Christophe.  Ce  ne  sera  qu'après 
avoir  sondé  adroitement  les  dispositions  de  ces  chefs  ,  après  avoir 
pris  connaissance  de  leurs  moyens  intérieurs  ,  de  leurphis  ou  moins 
de  prépondérance  dans  l'Ile  ,  de  l'esprit  de  toutes  les  classes  subor^ 
données ,  qu'ils  s'ouvriront  davantage  à  eux  ,  et  ils  n'iront  jusque 
leur  donner  connaissance  de  leurs  lettres  de  créance  que  lorsqu'ils 
Jugeront  que  le  moment  en  est  venu.  On  ne  saurait  à  cet  égard ,  leur 
tracer  une  marche  précise  i  on  s'en  repose  donc  sur  leur  prudence, 

Le  prétexte  à  employer  par  les  espions  de  ne  se  montrer  à  Hayti  qu© 
comme  gens  qui  viennent  pre'parer  pour  leur  compte  ou  pour  celui 
de  quelque  maison  de  commerce  ,  des  opérations  de  ce  genre  ,  n'est 
pas  mal  inventé.  Deux  de  ses  espions  doivent  se  mettre  le  plutôt  qu'ils 
pourront,  mais  avec  beaucoup  de  circonspection  en  rapport  avec  les  géné- 
raux Pétion  et  Borgella,  le  3®  fera  de  même  à  Tégard  du  roi.  Voilà  donc  com- 
ment devait  débuter  les  espions;  à  merveille!  sonder  adroitement  les  dis- 
positions des  généraux  ,  après  avoir  pris  connaissance  de  leurs  moyens 
îniérieurs,  de  leur  plus  ou  moins  de  prépondérance  dans  l'île  ,  c'est  à-dire 
établir  un  système  de  corrupiion  ,  d'espionnage ,  d'intrigues;  ne  s'ouvrit 
davantage  aux  généraux ,  et  n'aller  jusqu'à  leur  donner  connaissance  de 
It^urs  prétendues  lettres  de  créance,  que  lorsqu'ils  jugeront  que  le  moment 
en  sera  venu  ;  c'est  à-dire  lorsqu'ils  auront  pu  gagner  quelques-uns  à 
leur  parti.  N'est-ce  donc  pas  là  un  véritable  espionnage? 

Ces  fameuses  lettres  préfendues  de  créance  dont  parle  le  Ministre  , 
signées  de  sa  propre  main  ,  dont  les  originaux  sont  déposés  dans  les 
archives  du  roi ,  ont  été  imprimés,  et  sont  en  la  possession  de  tous  les 
hayiens;  c'est  avec  raison  que  nous  avons  rendu  grâces  au  Tout-Puissant 
quia  permis  que  ce  chef-d'œuvre  de  perfidie  tombât  en  nos  mains  pour 
€X)nfondre  nos  détracteurs  et  nos  tyrans  ! 

Xjàrsqulls  en  seront  venus  au  point  de  traiter,  franchement^ 
cvec:  ces  chefs  ^  iU  discuteront  un  plîin  d'organisation  politique 


'a ni  leur  agrée  et  qui  soit  tel  que  le  roi  puisse  coiisentir  à  taccorâeTi 
Ils  recevront  de  ces  chefs  l'assurance  qu'ils  adhéreront  à  ce  plan  , 
et  que  ,  protégés  par  la  puissance  royale  ,  ils  rangeront  à  l'obéis" 
iance  tous  leurs  subordonnés.  De  leur  coté  ,  les  agens ,  sans  signer 
aucun  traité  formel ,  chose  qui  ne  serait  pas  de  la  dignité  du  l\oi  y 
fissureront  aux  chefs  que  Sa  Majesté  est  disposée  à  accorder  ce 
dont  on  aura  été  convenu  ,  et  quelle  le  fera  connaître  aussitôL 
leur  retour  en  France  ,  par  une  déclaration  émanée  de  sa  grâce. 
Ils  pénétreront  en  outre  ces  chefs  de  cette  vérité  ,  que  ce  que  le 
Roi  aura  une  fois  déclaré  sera  irrévocablement  et  religieusernenù 
observé. 

A  t-on  donc  pu  se  flatter  de  traiter  franchement,  c'est-à-dire  perfidement 
sur  des  sembiabies  bases  ?  A-l-on  donc  pu  se  flatter  que  nous  adopterions 
ie  plan  d'organisation  politique  de  no^  ennemis  ?  A  - 1  -  on  donc  pu  se 
flatter  que  le  roi  Henry  pourrait  inculquer  de  tels  principes  aux  haytiens? 

Il  n'est  pas  répète  encore  le  Ministre  de  la  dignité  de  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  que  les  soi-disans  agens  signent  aucun  traité;  pitoyabb 
raison  !  Mais  ses  soi-disans  agens  peuvent  impunément  faire  entendra 
un  langage  insultant,  offrir  d'humiliantes  conditions  à  un  roi  ,  à  une 
nation  guerrière  qui  se  sont  élevés  par  les  armes ,  qui  ont  le  sentiment 
de  leur  véritable  dignité  ,  et  le  noble  orgueil  d'avoir  coopéré  comme 
les  autres  puissances  européennes  à  la  chute  de  l'oppresseur  des  rois  el 
des  peuples  î 

L'on  veut  que  des  guerriers  qui  ont  les  armes  en  mains  se  coni entent 
de  la  diapoailion  qu'on  leur  annonce  ,  de  leur  accorder  ce  qu'on  suppose 
avoir  été  convenu  ,  et  qu'on  le  leur  fera  connaître  par  une  déclaration 
émanée  de  la  grâce  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Est-ii  possible  d'émettre  raisonnablement  de  telles  pensées  et  d'em- 
ployer de  semblables  expressions  ? 

Le  ministre  Malouet  voudrait -donc  nous  faire  mépriser  ce  qu'il 
appelle  la  grâce  du  roi  de  France  î 

Si  CCS  chefs  sont  comme  on  l'assure  des  geiu  instruits  et  éclairés 
'^particulièrement  Pétition  et  Borgella~\  ils  sentiront  qu'il  ne  suffit 
pas  pour  eux  ,  et  pour  les  leurs  successivement  en  descendant  ^ 
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i?  obtenir  des  avantages  ,  mais  qu'il  faut  aussi  les  rendre  solides  ; 
ils  reconnaîtront  que  ,  pour  être  tels  ,  ces  m'antages  ne  doivent 
être  exagérés  ,  ni  en  mesure  pour  euoC'Tnémes  ,  ni  eu  extension  à 
la  généralité  ;  ils  verront  bien  que  si  la  grande  masse  des  noirs 
n'est  pas  remise  et  maintetiue  dans  un  état  d' esclavage  ,   ou  tout 
au  moins  de  soumission  sem^blable  à  celui  où  elle  était  avant  les 
troubles  ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  tranquillité  ,   ni  prospérité  pour  la 
colonie  ,  ni  sûreté  pour  eux-mêmes.  Ils  verront  encore  que  pour 
^ue  cette  classe  nombreuse  qui  constitue  le  peuple  dans  la  colonie, 
demeure  soumise  à  un  régime  exact  quoique  modéré  ,  il f^aut  que 
ï intervalle  qui  la  sépare  de  l'autorité  suprême  soit  rempli  par  des 
iniermédiaires  ,    et   que  l'exemple  d'une  prééminence^ et   d'une 
obéissance  graduées  ,    lui  rende  son  infériorité  moins  ftappante, 
jD' après  ces  considérations  ,   il  est  raisonnable  de   supposer  que 
Péthion  et  Borgella  ,  satisfaits  d'obtenir  faveur  entière  ,  pour  eux, 
at  pour  un  petit  nombre  des  leurs  qui  sont  les  instrumens  néces" 
saires  ,   consentiront  ,  sans  difficulté  ^  à  ce  que  leur  casLe  ,   en, 
acquérant  la  presque  totalité  des  droits  politiques ,  reste  pourtant ^ 
à  quelques  égards  y  un  peu  au-dessous  de  la  caste  blanche ,-  car 
iï une  part ,  T assimilation  totale  à  eux  accordée  sera  plus  saillante 
et  plus  flatteuse  ;  et  de  l'autre  ,  leur  caste  sera  d'autant  plus  assurée 
de  maintenir  la  caste  noire  libre  et  par  celle- cl  les  noirs  n,on  libres 
à  la  distance  où  il  lui  importe  de  les  mainteîiir  ,   quelle  aura  elle' 
ipiéme  laissé  subsister  une  petite  différence  e?itrel/e  et  les  blancs. 
Le  miiiistre  Malouet  commeiîce  par  flatter  les  ge'néraux   Pëfion  et 
Borgeiia  ,   pour  les  faire  mieux  tomber  dans  les  pièges  qu'if  leur  tend  ; 
faui-il  que    la  sévère  vérité    m'oblige  d'avouer    que  les  ha^'tiens  de 
couleur  n'ont  malheureusement  que  trop  prouvé  qu'ils  se  sont   laisses 
entraîner  trop  souvent  à  la  séduction   du  cabinet  français  ,   et  qu'ils 
ant  donné  lieu  à  la  supposition  injurieuse  qui  leur  est  laite  ;  ils  ont  à 
se  justifier  à  leurs  propres  yeux  ,  à  ceux  de  leurs  compatriotes  ,  de 
ees  odieuses  allégations  ;  espérons  que  la  triste  expérience  du  malheui* 
jes   ramènera  à  ce  qu'ils  doivent  à  eux-mêmes,  à  leur  souverain, ij 
'î.eius  conciiojeiis, 
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Xe  cai-aclère  prononcé  du  B-oi ,  l'incorruptiLnite  de  sa  conduite  ,  sout 
énev^ie  ,  sa  dclerraination  que  le  ministre  savait  déjà  ,  par  la  voie  des 
papiers  publics,  hii  ont  méiité  son  honorable  exclusion  ,  n'ayant  rien  à 
comptei'  sur  lui  ;  delà  ,  les  basses  adulations  aux  ge'néraux  Pélion  et; 
Borgella  ,  ces  qualiiications  présentées  comme  une  coupe  empoisonne'© 
de  plus  particulièrement  instruits  et  éclaires. 

En  caressant  ces  deux  géiiéiaux  ,  nous  avons  reconnu  le  même  plan 
d'Hpdouville  ,  celui  du  cabinet  ftançiis  ei  des  colons,  de  se  créer  par 
tous  les  moyens  imaginables  un  j^.arfi  à  Hayii  ,  et  alors  vous  avez  Jetç 
complaisamment  les  yeux  sur  ces  deux  oCficiers  pour  vos  champions  ; 
mais  !a  cause  des  hay  iens,  comme  leur  couleur  est  une,  quelque  soient 
iesieintes  pliiséclaircit  s  dont  il  a  plu  au  créateur  de  nuancer  leur  épiderrae. 
INous  sommes  tous  noirs»  nous  sommt-s  coiKents  de  notre  couleur, 
couitne  les  blancs  sonr  salisfaifs  de  la  leur  ,  noir  est  notre  type  pri- 
miiif  et  la  désignation  généricjue  des  hayiiens  !  C'est  en  vain  f[ue  x\o% 
éternels  ennemis  voudraient  trouver  dans  les  diverses  nuances  de  nos 
fionts  des  motifs  de  désmiion  ,  nous  sommes  tous  haytiens  ,  nous  exécrons 
tous  les  colons  ,  nous  avons  tous  ép>rouvés  les  efléfs  de  leur  barbarie  î 

Pourrail-il  se  trouver  parmi  des  haytiens  qui  connaissent  ia  perversité 
d<i  la  politique  française ,  qui  en  ont  été  lanl  de  fuis  victimes,  un  seul 
qui  voulût  opprimer  i<es  propres  concitoyens  ,  en  servant  d'instrument 
à  nos  tyrans?  j'ai  peine  à  le  croire,  malgi'é  les  écrits  que  j'ai  sous  les 
yeux.  Je  suppose  mêjne  qii'on  aurait  réussi  à  gagner  les  généraux  Pélion 
et  Borgella  ;  qu'en  résuherait-il  ?  qu'ils  seraient  immolés  immanqua- 
blement par   la  main  de  leurs    piopres  concitoyens. 

Eli  I  mes  conciioyens,  serait -il  donc  si  facile  d'essayer  de  vous 
reploiiger  dans  les  fers  ?  J'en  appelle  particulièrement  à  vous  ,  militaires 
mes  frères  d'armes  ,  renotic-^riez-voLis  à  25  ans  de  liberté,  à  ii  d'indé- 
pendance; quiîleriez-vous  la  casacjne  militaire  pour  vous  soumettre  à 
l'esclavage,  pour  devenir  le  jouet  et  la  risée  de  vos  oppresseurs  ?  ne 
méconnaîtriez-vous  pas  Tautoriîé  de  vos  généraux  ,  s'ils  pouvaient  chan- 
celer un  moment  ?  Que  dis-je  ?  s'il  pouvait  se  trouver  à  Hayti  un 
ofiiçier  asst;*  aveuglé,  assez?  ennemi  de  lui-même  ,  pour  prêter  l'oreillQ 

aux 
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5ti3:  propositions  dégradantes  des  français  ,  assez  vil  pour  vous  parîeï 
en  leur  faveur  ,  pour  opprimer  ses  conciiojens  ,  quelque  confiance 
que  vous  puissiez  avoii'  en  lui  «  quelques  fussent  ses  services ,  du 
raoment  que  ses  projets  seraient  connus  ,  mille  bras  levés  contre  lui  ne 
i  auraient-ils  pas  immolés  à  la  sûreté  générale  ? 

Mais  les  haïtiens  de  couleur  connaissent  leurs  vrais  intérêts;  ils  savent 
que  tous  les  liaytiens  sans  distinction  de  couleur,  doivent  jouir  de  la 
plénitude  de  leurs  droits  ;  ils  savent  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  tranquillité  , 
<Ie  prospérité  pour  Hayti ,  de  sûreté  et  de  bonheur  pour  eux-mêmes 
qu'avec  leurs  frères  et  leurs  parens  les  noirs  ,  avec  eux ,  et  parmi  eux  ; 
ils  savent  que  chaque  fois  qu'ils  ont  été  persécutés  par  les  blancs  fran- 
çais ,  ils  se  sont  toujours  réfugiés  dans  les  bras  de  la  vertueuse  souche 
maternelle ,  leur  origine  et  leur  refuge  ordinaire ,  qui  les  a  toujours 
accueillis  comme  ses  enfans;  et  qu'au  contraire  leur  orgueilleuse  souche 
paternelle ,  les  a  toujours  méprisés ,  dédaignés  et  cherchés  à  les  anéantir  ; 
dis  savent  que  ce  n'est  qu'à  l'ombrage  de  cette  tendre  souche  maternelle , 
et  étayés  par  elle,  qu'ils  pourront  exister;  ils  mépriseront  cette  ridicule 
intervalle  de  T autorité  suprême  dont  parle  le  minisli  e  \_  qui  sont  les 
blancs  ]  et  ils  n'auront  pas  besoin  de  cette  prééminence^  de  cette 
ohcissance  graduée  ,  de  cette  infériorité  moins  frappante  ,  qui  sont 
iaulaut  de  marques  d'opprobres  et  d'infamie  dont  on  veut  les  couvrir. 

Prééminence,  obéissance  graduée,  infériorité  moins  frappante  !  Quelles 
expressions!  quelle  infernale  pensée  elles  renferment!  elle  est  bien  digne 
de  l'auteur  du  régime  des  précautions,  de  l'abominable  chef  des  colons. 

Comment  peut-il  être  raisonnable  de  supposer  que  de  semblables 
^considérations  puissent  être  consenties  par  aucun  haylien  ,  et  qu'il  en 
existe  d'assez  vils  pour  être  satisfaits  d'obtenir  ce  que  l'on  rippellefaveuc 
entière  pour  eux  et  pour  un  petit  nombre  des  leurs  qui  seront  les  înstru- 
mens  nécessaires  ?  Instrumens  nécessaires  î  haytiens  ne  senlez-vous  pas 
comme  moi ,  toute  la  force ,  l'étendue  et  la  signification  de  ces  m  ots  ? 
Nos  implacables  ennemis  veulent  faire  des  haytiens  ,  qu'on  appelle  de 
couleur,  les  instrumens  nécessaires  avec  lesquels  ils  prétendent  réduire 
sous  le  joug  la  population  d'Hayti  !  N(»  savons-nous  pas  que  l'on  brise 
.fe  itîslL'Uiïiens  lorsqu'ils  ne  sont  plus  ijécessaires  ?  J^ 
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Quelle  plaiitucîe  ,  que  cette  petite  marcjne  de  graclatioii  de  couTpurs  7C' 
Quel  machiavélisme  dans  le  calcul  de  ces  teintes  et  de  ces  dinslinc- 
lîons  !  c'est  uji  mnristre  français  qui  le  pi Ojjose  d'accoider  celle  snpié- 
matie  ridicule  et  dégradante,  comme  si  ces  préjugés  que  nous  avorjs 
foulés  aux  pieds ,  pouvaient  encore  exister  avec  les  lumières  que  noi^is- 
avons  acquises.  Un  honnête  homme  noir  «u  Jaiuie,  n'est  il  })as  l'égal  d'un 
honnête  homme  blanc;  ?  peut  il  j  avoir  un  mol  if  ilitteur  dans  ct-tce  égalité? 
3N'é  ions-nous  pas  tous  esclaves  noii s  ou  jaunes  dans  l'ancien  régime  ► 
puisque  le  sort  de  ceux  qu'on  qnaidiait  de  libres  ,  était  de  gémir  sous- 
l'empire  d'u)ie  opinion  fleuissanle  ,  qui  s'étendait  même  jusqu'à  la  sixième 
génération  ,  en  supposant  une  co-habiiaiion  non  interiompue  avec  la 
couleur  blanche  ? 

On  insiste  beaucoup  sur  ce  point  parceq'i' il  doit,  être  le  premier 
■pas  dans  la  négociation.  Il  est  bitn  important,  de  consen'er  aune 
hlancs  une  prééminence  quelconque  sur  les  gens  de  couleur  du  \ 
ordre  ;  sauf  à  admettre  absolument  et  sans  reslrictlon  au'cune 
Pethion  ,  Borgella  et  quelques  autres  ,  dès  à  présent  ,  parmi  l'es 
blancs  ,  et  à  donner  ,  par  la  suite  ,  sobrement  ,  de  temps  à  autre 
des  lettres.de  blancs  à  quelques  individus  ,  que  leur  couleur  éloi- 
gnée du  noir  ,  leur  Jortunc ,  leur  éducation  ^  leurs  services  auront 
rendus  dignes  de  cette  faveur» 

Voilà  le  pivot  autour  duquel  roule  tout  Pet  hnfaudage  des  instruc- 
tions des  espions  ,  de  conserver  aux  blancs  leur  prééminence  ,  sauf 
à  donner  par  la  suite  sobrement  de  temps  à  autre  des  lettres  de  blancs  ,. 
à  quelques  individus  queleur  couleur  éloignée  du  noir,  éloignée  du  noir! 
Vous  l'entendez  mes  concilojeiis,  les  noirs  n'ont  rien  à  prétendre  de  la 
faveur  de  nos  eiuiemis  ,  et  s'ils  ont  l'air  de  vouloir  accorder  ce  qu'ils 
nomment  concessioiis aux  hommes  de  couleur  ,  n'est-ce  pas  pour  en  faire 
des  instrumens  ,  comme  ils  l'ont  avoués  eux-mêmes*?  mais  (ju'ils 
s'abusent!  il  ne  se  trouvera  pas  un  hayden  qui  détachera  sa  cause  de 
celle  de  ses  semblables  ,  il  ne  s'en  trouvera  aucun  qui  voudra  reîioncei: 
à^la  qualité  d'homme  li])re  el  intiiipeiidant  pour  devenir  le  jouet  et  l'es- 
clave de  ses  bourreaux. 
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SI  Péthion  f'.omhe  et  accord  de  placer  J'homme  de  couleur  ,  fus'^ 
an' ail  mulâtre  indïaswejneni:^  un  peu  du-dessous  du  hlanc,  ildevienE 
hcaucou,;y  plus  ('aclle  de  restreindre  les  pru'ilés^es  de  la  caste  au^ 
dessous  de  celle-là  (  composée  des  nuances  entre  le  mnldire  et  le 
nègre  )  et  ceux  des  nègres  libres  ,  si  l'on,  établit  ces  trois  castes 
intermédiaires  entre  le  blanc  et  le  nè:!;re  esclave.  Partout  il  est 
singulièrement  recommandé  à  MM.  Dauxion.L.a\nirsse  ,  Médina 
et  Dravermann  de  se  rapprocher  le  plus  qu'il  leur  sera  possible  de 
l'ancien  ordre  de  choses  colonial  ,  et  de  ne  s  en  écarter  que  là  où 
il  leur  sera  démontré  Impossible  de  faire  autre'np.n.n  ;  et  toujours  , 
dans  leurs  conférences  avec  les  chefs  sur  ces  matières  ,  ils  doivent 
partir  de  ce  principe  que  le  Ptoi  ne  concède  que  parce  qu'il  veut; 
concéder  ,  et  que  ,  loin  d'admettre  des  prétentions  exagérées  ,  il 
n'accordera  rien  et  fera  sentir  sa  puissance  dans  toute  son  étendue^ 
si  ses  faveurs  sont  repoussées.  En  effet ,  qui  douic  que  si  le  roi  de 
France  voulait  faire  peser  boutes  ses  forces  sur  une  portion,  de- 
sujets  rebelles  qui  sont  à  peine  un  centièine  delà  pop  ilatiori  de 
ses  états  ;  qui  n'ont  en  eux  ,  ni  chez  eux  ,  aucun  des  grands  moyens 
militaires  moraux  ou  matériels  de  l'Europe  ,  qui  seront  privés  de 
tous  secours  evtérieurs ;  qui  doute,  dlsons-no'LS  ,  qu'il  ?ie  les 
réduisit ,  dût-il  les  exterminer  7  MM,  Dauxlon  ,  de  Médina  et 
Dravermann  durant  le  cours  de  leur  négociation  doivent  ,  sans 
cesse  ,  avoir  cette  considération  sous  les  yeux  ^  la  présenter  sans 
affectation  ,  sans  menaces  ,  à  ceux  des  chefs  ,  et  placer  toujours  à 
coté  de  la  bonté  du  Roi  ,  sa  p7dssan.ce.  Il  nest ,  pour  ainsi  dire 
pas  douteux  que  s' ils  font  bien  usage  de  ces  moyens  ,  ils  ne  par- 
viennent à  prévenir  la  nécessité  d'employer  la  force ,  sans  trop 
accorder.  Ils  y  réussiront ,  surtout  s'ils  font  bien  sentir  à  Péthiotz 
et  autres  ,  que  leur  situation  actuelle  ,  s'ils  sont  abandonnés  à  eux- 
mêmes ,  est  extrêw.ement  précaire  ;  que  bientôt  la  caste  des  mu" 
Idtres  ,  infiniment  moins  nombreuse  que  celle  des  noirs  ,  sera 
écrasée  par  celle-ci  ;  que  la  colonie  sera  en  proie  à  des  factions 
dont  les  chefs  seront  succès  '■Iv ement  abattus  par  des  compétiteurs 
■plus  heureux  vour  l(^  moment  ;  qu'une  paix  durable  étant  conclue 
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"^jiùrê  la  T^rance  et  toutes  les  puissarices^  maritimes,  milpavillorï: 
étranger  ne  pourra  aborder  clans  les  ports  de  Saint-Domingue  et  quil 
suffira  au  Roi  de  six  frégates  pour  interdire  auxhahitans  actuels  de 
cotte  lie  toute  communication  avec  le  dehors  ;  que  ces  hahitans  cul-- 
iivcraient  vainement  les  riches  productions  du  sol, puisqu'ils  nepour* 
raient  les  échanger  contre  les  objets  qui  leur  man.quent  ;  et  qu'ils 
seraient  bientôt  réduits  à  vivre  comme  des  sauvages  privés  de  tous 
Tes  avantages  de  la  civilisation  européenne, 

TjCS  espions  sont  sin gulièrement  recommandés  de  se  rapprocher  le 
ph/s  qu'il  leur  sera  possible  de  l'ancien  ordre  de  choses  colonial  etc. 

Qu'avons  nous  besoin  d'en  savofr  davantage  ? 

Haytiens,  mes  Compatriotes,  la  longue  liste  des  crimes  des  colons  ne 
ce  de'roule-t-elle  pas  ici  à  vos  regards  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu'on  veut 
re'îalilir  toutes  les  horreurs  dont  vous  avez  ëtë  les  tristes  et  infortunées 
%nctimes,  les  vexations  ,  les  oppressions,  les  tourmens,  les  outrages  que 
vous  avez  essuyés  et  endurés  ?  ne  voypz-vous  pas  que  vos  oppresseurs 
veulent  faire  ressussiter  parmi  vous,  l'affreux  système  colonial  ,  C5 
breuvage  d'amertume  dont  vous  avez  vidé  si  heureusement  la  coupe  l 

Tant  de  combats  ,  de  sang  répandu  pour  la  conquête  de  vos  droits, 
iant  de  sentimens  et  de  résolutions  magnanimes  qui  honorent  votre 
caractère  ,  ne  seront  pas  perdus  pour  vous  et  votre  postérité  !  contenez 
\^otre  bouillante  ardeur,  afin  de  faire  payer  chèrement  à  nos  ennemis 
l'insulte  qu'ils  osent  nous  faire. 

On  a  l'audace  d'appeler  prétentions  exagérées  la  réclamation  que 
nous  pourrions  faire  de  l'imprescriptibilité  de  nos  droits  !  O  honte  î 
c'est  dans  le  19^  siècle  qu'on  ose  tenir  un  tel  langage  ,  et  c'est  parmi  le? 
français  ces  preneurs  de  liberté ,  qui  vantaient  la  philosophie  ,  qu'on 
trouve  des  gens  qui  veulent  faire  rétrograder  leur  nation  vers  la  bar-r 
barie,  en  apostasianl  les  principes  qu'ils  avaient  parus  professer  ! 

Nos  prétentions  ne  sont  point  exagérées  ;  elles  portent  avec  elles  leur 
caractère  de  justice  et  de  loyauté  j  ce  sont  celles  de  toutes  les  nations 
civilisées, 
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Kons  avons  brave  et  repoussé  Ja  puissance  colossale  de  Bonaparte  ,- 
nous  braverons  et  repousserons  de  même  celle  dont  on  nous  menace. 

Avons-nous  besoin  dans  notre  position  insulaire  ,  d'avoir  pour  nous 
défendre  en  nombre  la  centième  partie  de  Ja  population  de  la  France  ? 
Quelque  soient  la  force  ,  les  grands  moyens  militaires  moraux  ou  ma- 
tériels de  nos  ennemis  ,  notre  force  est  plus  cjue  sufh'sante  pour  les  re- 
pousser ;  nos  moyens  moraux  sont  plus  re'els  cjue  ceux  des  français  ;  nos 
moyens  matériels  sont  ici  plus  formidables  que  tous  ceux  qu'ils  pourront 
employer  contre  nous  ;  la  tactique  hayfienne  a  déià  triomphé  de  la 
française  ,  enfin  nos  moyens  ont  vaincu  les  grands  moyens  des  français. 

Ici  se  présente  avec  la  plus  vive  horreur  ,  le  projet  infernal  de  notre 
destruction  ! 

L'extermination  d'une  nation  qui  s'est  élevée  par  sa  valeur  et  fon 
énergie  au  point  de  gloire  où  elle  est  parvenue,  dans  la  supposition  où 
elle  ne  voudrait  pas  s'avilir  et  renoncer  à  cette  même  gloire,  est  exposée 
avec  le  plus  criminel  sang  froid,  comme  la  chose  la  plus  indifférente, 
qui  ne  doit  même  éprouver  aucun  obstacle  î  Qu'elle  aftreuse  perversité  î 

Au  moment  où  je  terrasse  le  machiavélisme  du  cabinet  français  à 
notre  égard,  les  Desfourneaux ,  les  Drouin  de  Bercy,  les  Charault , 
les  Berquin  ,  les  Malenfant ,  et  tant  d'autres  misérables  ex- colons  , 
prêchent  le  meurtre  et  l'assassinat  des  haytieus  ;  ils  veulent  égarer 
l'opinion  publique  ;  ils  érigent  en  principes  notre  destruction  totale  pouc 
la  remplacer  par  une  population  arrachée  à  l'Afrique  ! 

C'est  donc  en  vain  que  la  mémoire  des  farouches  destructeurs  de 
l'Amérique  aurait  été  flétrie  ;  c'est  donc  en  vain  qu'on  aurait  déversé 
l'ignominie  sur  ces  grands  criminels  ,  puisque  dans  le  siècle  éclairé  où 
nous  vivons,  une  puissante  nation,  se  propose  de  renouveller  ces  scènes 
horribles  qui  ont  souillé  les  pages  de  l'histoire ,  et  qui  sont  la  honte, 
des  gouvernemens  qui  les  ont  exercées  î 

Qui  ne  frémirait  pas  d'indignation  à  ce  système  de  dépopulation  de 
ces  nouveaux  Robespierre  du  jour  ? 

La  crainte  d'être  exterminés  peut-elle  influer  sur  la  résolution, 
d'hommes  généreux  açians  de  la  liberté  qui  préfèrent  la  mort  k 
Vjgnominie  J  Ç 


Il  efait  h'ès-r?oufeiix  ,  ministre  ,  que  vos  espions  faisant  usage  de  vo9 
Hioyens,  parvinssent  à  prévenir  la  nécessité  que  vous  paraissez  redouter 
d'employer  la  force  sans  trop  accorder.  Delà,  la  ma'igne  insinuation 
q  18  vous  faites  aux  généraux  Pétion  et  Borgella  ;  plan  favori  de  nos 
ennemis  de  ga^jnei-  une  partie  de  la  population  pour  combattre  l'autre  ; 
mais  ce  nVst  pas  après  vingt-cinq  ans  d'expérience  qu'on  pourra  trompei* 
encore  les  hayiiens  ;  nous  avons  trop  appris  à  nos  dépens  ,  à  connaître 
nos  ennemis,  nous  avons  trop  appris  à  nous  dcfier  de  leurs  pièges; 
nous  n'avons  pas  oublié,  ces  mots  fameux  de  la  proclamation  du 
Pi emier  Consul  de  France,  vous  êtes  t,oiis  libres  et  égaux:  devant; 
Dieu  et  les  hommes  ,{ei\\âÀs  qu'on  venait  nous  attaquer  sans  défense 
pour  nous  réduire  dans  la  captivité  ! 

Les  hajtiens  n'ont  point  d'autre  pajs  qu'Hayti  ;  c'est  le  seul  où  ils 
puissent  lever  leur  front,  exercer  les  nobles  facultés  de  leur  être  ,  jouit 
de  la  liberté  et  de  leurs  droits  politiques ,  sous  le  gouvernement  juste  et 
|5afernel  de  notre  roi  bien  aimé. 

Si  la  France  a  "conclue  la  paix  avec  les  puissances  maritimes ,  es 
n'est  pas  une  raison  ni  un  motif,  pour  les  sujets  de  ces  puissances  ,  qui 
connaissent  la  facilité  ,  l'aisance  ,  la  surôié  de  leurs  relations  commer- 
ciales avec  nous  ,  et  la  piotection  que  leur  accorde  notre  auguste 
souverain,  de  se  priver  individuellement  des  avantages  du  commerce 
de  nos  riches  productions  ;  mais  serions  nous  privés  totalenif-nl  de  leur- 
présence,  n'avons  nous  pas  chez  nous  ,  nos  ressources  terriioiiales  qui 
ne  peuvent  nous  manquer?  l'expérience  ne  nous  a-t-elle  pas  prouvé, 
que  six ,  douza  quinze  frégates  ,  une  flotte  entière,  ne  pourrait  pas 
blocruer  si  strictement  nos  ports  pour  empê^-hi^r  nos  amis  de  commercei' 
avec  nous  Mais  qu(^ls  seraient  les  objets  qui  pourraient  nous  manqueu 
àlaloMo-ue?  Des  armes  ,  des  munitions,  des  habillemens  ?  nous  en 
Bvons  pour  nourrir  la  guerre  pendant  long-temps  ;  nous  avons  aussi  la 
certitude  que  nos  ennemis  en  apporteront  et  renouvelleront^  les  nôtres. 
Le  baron  Malouel  peut  -  il  ignorer  dans  quelles  mains  ont  tombé  le 
matériel  et  la  majeure  partie  des  armemens,  habillemens  et  équipemens 
de  l'expédition  de  Leclerc? 

î«îous  savons  cei'tainement  apprécier  les  avantages  de  la  civilisation  , 
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ttous  aimons  sans  doute  et  cn^  vivons  les  arts,  en  fans  de  la  paix;  nous  sommes 
s  'ciables  nous  avons  des  lois,  des  mœurs  et  des  vertus,  nous  pratiquons 
l'hospitalité',  nous  accueillons  comme  des  amis  et  des  frères  l'étianger 
honnête  qui  comm^^ice  avec  nous. 

A  l'invasion  de  notre  territoire ,  lorsqu'il  s'agira  de  conserver  notra 
indépendance  ,  de  défendre  notre  vie  et  noire  liberté  ;  pourrions  nous 
regretter  aucun  sacrifice?  pourrions  nous  regretter  le  séjour  des  villes, 
ces  comptoirs  établis  sur  le  bord  de  nos  plages  ,  et  de  tous  les  lieux  que 
nous  jugerons  à  propos  d'abandonner  à  l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  nous 
puissions  les  en  chasser  efficacement  ?  N'avons-nous  pas  des  établisse- 
mens  dans  l'iniéiiear  de  no're  île  ?  Serions-nous  mêmes  obligés  de  vivre 
dans  les  bois  ,  nous  ne  cesserons  pas  d'être  chez-nous  ,  partout  où  nous 
serons  à  H.iyti ,  nous  serons  toujours  bien.  Quant  les  peuples  opprimés , 
veulent  repousser  leurs  ennemis  ,  regrettent-ils  des  sacrifices  momen- 
tanés,  et  ne  savent-ils  pas  faire  choix  des  moyens  et  des  lieux  les  plus 
avantageux  pour  combattre  avec  succès  leurs  ennemis? 

L'on  nous  compare  à  des  peuples  efféminés  qui  ne  savent  pas  sup- 
porter les  privations;  l'on  ignore  donc  que  nous  ne  savons  pas  ce  qu'on; 
appelle  privations.  Le  soldat  hajlien  qui  par  dessus  tout  estime  sa 
liberté,  es;  iîiacxessible  aux  intempéries  de  l'air,  aux  fortes  avalasses  des 
pluies,  comme  aux  rayons  d'un  soleil  brûlant,  n'a^^ant  besoin  à  la 
rigueur  que  de  simples  vêtemens ,  se  contentant  pendant  plusieurs  jours 
d'uti  seul  épi  de  mays,  boucanné  pour  nourriture,  où  de  quelques  fruits 
des  montagnes ,  ne  buvant  que  de  l'eau  ,  se  passant  gaiement  des  super- 
flaiiés  de  'a  vie  ;  avec  un  tel  caractèi-e  ,  on  a  la  simplicité  de  croire  que 
de>  hommes  de  cette  trempe  puissent  être  émus  par  de  si  pe.'iles  considc"' 
rau'ons  que  celle  de  privations  !  les  ex-colons  françriis ,  cependant  qui 
ont  souillé  trop  long -temps  notre  territoire  ,  doivent  connaîa-e  assez 
nuire  genre  de  vie  et   noire  sobriété. 

Ces  cous  ulérci  Lions  doivent  nécessairement  frapper  Péthion  et 
Borgella  ,  et  ils  reoonnait.ront  que  si  le  B.oi  s'abstient  actuellement 
des  moyens  de  contrainte ,  cest  parce  qu'il  veut  le  bonheur  de  ses 
sujets  de  toutes  les  classes  ,   et  parce  qu'il  ne  suppose  pas  que  ses 
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Vues  Ile'-' faisan! a",  trouvent  des  obstacles  qu  il fauârait  ren<,>ersei'. 
Convaincu  que  les  hahtans  actuels  de  Saint-Domingue ,  las  des 
troubles  qui  les  agitent  depuis  vingt-cinq  ans  ,  s' empresseront  de 
^ouir  des  avantages  certains  que  leur  offre  son  gouvernement  pa- 
ternel  :  Sa  Majesté ,  suspend  toute  mesure  de  rigueur  et  elle 
n'envoyé  pas  la  plus  petite  force  dans  les  parages  de  Saint-Do- 
iningue  :  elle  s'abstient  même  d'interdire  ,  pour  le  moment  ,  le 
commerce  que  fout  les  bâtimens  étrangers  dans  cette  colonie  ; 
mais ,  au  reto.ir  des  ngens  à  qui  ces  instructions  sont  données  et 
d'après  leur  rapport  ,  S,  M.  fera  partir  des  forces  suffisantes  pour 
protéger  ,  ou  j  si  cela  devenait  nécessaires  ,  des  forces  auxquelles 
rien  dans  l'île  ne  saurait  résister. 

Si  le  départ  des  forces  qui  doivent  être  dirigées  contre  nous  ,  n'est  pas 
encore  de'tei'miné  ,  ce  n'est  pas  de  vo^re  faute  ,  ni  celle  des  ex-rolons. 

Les  prétendues  vues  bienfaisantes  que  vous  et  votre  faction  avpz  sur 
Hayti,  trouveront  de  grands  obstacles  que  vous  ne  pourrez 
renverser.  Il  faudrait  passer  sur  le  corps  de  la  population  ,  avant  de  les 
établir. 

Les  haytiens  n'ont  Jamais  été  troublés  que  par  J'intrigue  des  ex  colons» 
les  maux  qu'ils  ont  éprouve  sont  l'ouvrage  du  cabinet  français  ,  les 
mêmes  que  vous  nous  préparez  encore. 

Une  fois  d'accord  avec  Pétlon  et  Borgella  sur  ce  qui  les  con-' 
cerne  eux-mêmes  et  sur  ce  qui  regarde  la  i^  classe  des  gens  de 
couleur ,  les  agens  établiront  avec  eux  la  mesure  moindre  d'à  van" 
tage  à  accorder  à  la  seconde  classe  co?nposée  de  ce  qui  est  moins 
blanc  que  franc  mulâtre  ,  sans  être  tout-à-fait  nègre ,  et  à  la 
troisième  composée  des  nègres  libres. 

Est-il  aucain  haytien  qui  puissent  discuter  froidement  de  semblables 
horreurs  ?  en  est-il  aucun  qui  poisse  marchander  la  ruine  de  ses  conci- 
iogens ,  et  la  mesure  moindre  'd  avantage  qu'on  veut  aci:order  ? 

Pour 
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\Pour  ceUefols ,  pourront  être  admis  j  [5/  Péthion  et  Borgeïla  le 
^f agent  convenable  ~\  dans  la  1^  classe  ,  indistinctement  tous  les 
mulâtres ,  anciennement  libres  de  droit ,  ou  nouvellement  libres  de 
fait  y  soit  nés  en  légitimes  mariage  ,  soit  bâtard.  Mais ,  à  l'avenir  , 
Ceux  nés  en  bâtardise  ne  participeront  pas  auoc  avantages  de  ladite 
classe  ou  caste.  Ils  seront  restreints  à  la  simple  jouissance  des 
avantages  de  l'homme  de  couleur  libre  avant  1789  ».  Néanmoins  , 
en  se  mariant  dans  la  i®  classe  ,  ces  bâtards  y  feront  entrer  leurs 
^^^rfans. 

jLe  même  principe  devra  être  appliqué  à  la  2**  et  3*  classe. 

Les  mariages  d'un  individu  de  classe  supérieure  avec  un  indi- 
vidu de  la  classe  immédiatement  au-dessous  ,  pourraient  élever  à 
la  première  de  ces  deux  ,  les  enfans  qui  en  seront  issus  ,  soit  à  la 
première  ,  soit  à  la  seconde  génération  ;  mais  peut-être  j  serait-il 
mieux  d'établir  que  le  mariage  d'un  individu  de  la  i*  classe  avec 
un  de  la  3^  porterait  les  enfans  dans  la   classa  intermédiaire. 

Les  enfans  nés  de  mères  esclaves  [^  ou  censées  telles  3  par  le 
concubinage  de  blancs  j  mulâtres  ,  ou  autres  ,  suivront  invaria- 
ble ment  la  condition  de  la  mère  et  appartiendront  au  maître  de 
celle-ci.  Sur  ce  point  la  résolution  doit  être  invariable:  néanmoins , 
lesdlts  enfans  pourront  être  affranchis  ,  si  le  père  qui  les  avouera 

paye  au  propriétaire   une  somme  de et  au  fsc  une  autre 

somme  et  s  il  assure  la  subsistance  de  l'enfant.  La  quotité  de 
ces  sommes  sera  fixée  par  un  règlement  :  lesdits  affranchis  ne 
jouiront  que  des  privilèges  de  l'homme  de  couleur  libre  avant 
1789  »/  leur  mariage  dans  une  des  classes  ci-dessus  désignées  fera 
entrer  leurs  enfans  dans  cette  classe. 

Pour  cette  fois  ,  anciennement  libres  de  droit  y  ou  nouvellement 
libres  défait ,  restreints  à  la  simple  jouissance  des  avantages  de 
l'homme  de  couleur  libre  avant  1789.  Ces  mots  sont  significatifs  , 
autant  qu'ils  sont  méprisables  ;  nous  savons  ce  qu'étaient  les  avantages 
des  soi  -  disant  libres  avant  1789;  mais  pourquoi  tant  d'entortilla^es 
|iQur  dite  que  vous  vouiez  l'esclavage  ?  G 
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Les  enfans  nés  de  mères  esclaves  appartiendront  au  maître;  la  réso-> 
lutjon  doit  être  invariable  !  !  ! 

Après  avoir  me'dite'  ces  instructions  que  Machiavel  n'aurait  pas 
de'savoue'es,  j'ai  senti  que  plus  j'avançais  dans  ce  dédale  ténébreux 
d'horreurs  et  de  perfidies ,  plus  j'aurais  besoin  de  force  pour  terrassée 
ces  monstres  impitoyables  ;  je  les  ai  réservés  ;  mo!i  indignation  n'a  fait 
que  s'accroître  à  mesure  que  j'ai  compté  les  anneaux  de  cette  filiation 
de  crimes  ,  qui  s'enchâssent  tellement  les  uns  dans  les  autres  ,  qu'ils  se' 
renforcent  à  mesure  qu'ils  arrivent  à  leur  fin.  Le  flambeau  de  la  vérité 
à  la  main  ,  je  porterai  son  jour  terrible  sur  les  sombres  machinations  du 
crime  hardi;  prenant  l'inverse  de  ces  propositions,  j'aurais  obtenu  la 
solution  que  je  voulaisdonner  ;  les  argumens  ne  m'ont  jamais  manques  ; 
nos  ennemis  partisans  d'une  si  mauvaise  cause  ,  en  fournissent  tant 
pour  les  combattre  victorieusement  î 

Quant  à  la  classe  la  plus  considérable  en  nombre  ,  celle  des  noirs 
atiachés  à  la  cuUure  et  aux  manufactures  de  sucre  ,  d'uidigo^  etc. 
il  est  essentiel  qu  elle  demeure  ou  qu  elle  rentre  dansla  situation  où 
elle  éialt  a^ant  178g  »,  sauf  à  faire  des  rëglemens  sur  la  discipline 
à  observer  »  tels  que  cette  discipline  soit  sifjlsante  au  bon  ordre  et  à 
une  somme  de  travail  raisonnable ,  mais  n'ait  rien  de  trop  sévère.  Il 
faudra ,  de  concert  avec  Péthion  ,  aviser  aitx  jnojCTis  de  faire  rentrer 
sur  les  habitations  et  dans  la  subordination  le  plus  grand  nombre  des 
noirs  possible  y  afin  de  diminuer  celui  des  noirs  libres.  Ceux  que  l'on 
ne  voudrait  pas  admettre  dans  cette  dernière  classe  et  qui  pourrait- 
porter  dans  l'autre  un  esprit  d'insurrection  trop  dangereux  devront 
être  transportés  à  l'île  de  Piatau  ou  ailleurs.  Cette  mesure  doit 
entrer  dans  les  idées  de  Péthion  ,  s'il  veut  assurer  sa  fortune  et  leS 
intérêts  de  sa  caste;  et  nul  ne  peut  mieux  que  lui  disposer  les, 
choses  pour  son  exécution  lorsque  le  moment  en  sera  venu. 

Il  est  essentiel  que  nous  soyons  esclaves  \ 
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Les  hommes  ge:n^reux  qui  ont  déployé  le  plus  de  caractère  lorsque 
nirns  avons  revendiqués  nos  droits  ,  ceux  cpi  ont  éclairé  leurs  frères^pau 
leurs  discours,  leurs  écrits,  qui  ont  méprisé  et  fait  disparaître  mên-e 
Fombre  du  colon  blauc  ,  liailés  de  dangereux,  doivent  êire  trans^.ortés 
à  iile   de  Ratau  ou  ailleurêî  quelle  perfidie  î  quelle  raison  d'état  du 

cabinet  français  ! 

;  Haytiens,  vous  avez  entendu  parler  des  forfaits  des  Robespierre, 
des  noyades  des  Carrier  à  Nantes  ,  et  de  ceux  de  leurs  infâmes  adhé- 
i-ens  dont  les  noms  seuls  sont  des  injures,  eh  !  bien  ,  ces  monstres  les 
îléaux  de  la  nature  ,  dans,  leurs  temps,  ne  sont  rien  comparativement, 
avec  vos  bourreaux  actuels  qui  veulent  vous  déiruire  et  vos  enfans 
jusqu'à  l'âge  de  six  ans  ,  d'après  le  plan  de  l'ex-colon  Berquin  î  Ces 
jeunes  créatures,  selon  leurs  vues  odieuses,  seront  conservées  pouc 
gémir  sous  le  joug  de  l'esclavage  ! 

Cette  île  de  Ratau  qui  n'existe  pas  sur  la  surface  du  globe,  cette  île. 
fantastique  ,  ce  sont  les  rades  ,  les  ances  ,  les  baies  qui  baigne. ;t  nos 
côtes\  que  Malouet  ,  le  Robespierre  -  Colon  appelle  l'île  de  Rataii. 
ISfos  tyrans  s'apprêtent  encore  à  renouveîler  les  noyades  et  tous  les 
crimes  qu'ils  ont  commis  à  Hayli  î 

Ne  sembiez-vons  pas  revoir  comme  dn  temps  des  Leclerc  ,  des 
Rochambeau  des  Darhois  et  des  Néraud,  les  cadavres  de  nos  ccnciio- 
Tens  ,  que  les  récpins  et  les  monstres  marins  étaient  rassasiés  de  dévorer, 
dëh-urés  flottans  sur  l'eau,  réjelés  par  la  mer  sur  nos  rivages  pour 
dénoncer  le  crime  de  leurs  *  bourreaux  ,  et  en  demander  vengeance! 
Ehî  l'on  sepré()are  à  reveiiir  commettre  de  semblables  atrocités,  à 
allumer  les  bûchers,  à  planter  les  potences,  à  lancer  les  chiens  dévora^ 
leurs,  pour  détruire  notre  population;  et  nous  ne  préférerions  pas  d^ 
périr  jusqu'au  dernier  les  armes  à  la  main  ?  mais  non  ,  nous  ne  périror.s 
pas  delà  mort  affreuse  que  nous  réservent  nos  tyrans  ,  noué  les  pur.i- 
ions  ,  s'ils  entreprennent  une  seconde  expédition,  nous  ferons  retombt-r 
sur  leurs  lêies  cotipabies  les  mêmes  calamités  qu'ils  nous  préparent  ; 
nous  leur  feroi^.s  éprouver  des  supplices  raille  fois  plus  affreux  que  ceux 
dont  ils  nous  menacent  i 

Celte  mesure  doit  entrer  dans  les  idées  de  Pétion,  eue. 
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"La  mesure  criminelle  que  l'on  suppose,  ne  peuf  entrer  que  dans  l'idée 
au  plus  profond ,  du  plus  seëlérat  et  du  plus  artificieux  de  tous  les 
hotuiiies.  Quel  est  l'être  prive'  de  lout  sentiment  de  pudeur,  de  justice  et 
d'humanité ,  qui  vomirait  assurer  ce  que  l'on  appelle  sa  fortune  par  une 
en  reprise  qui  le  couvrirait  d'infamie  ? 

.Nous  m'otis  {Ut  que  ï un  des  trois  agens  se  rendrait  près  de 
Christophe  ,  après  l'avoir  sondé ,  il  s  entendra  m' eo  ses  deux  col- 
lègues pour  Juger  s  il  convient  de  suivre  une  négociation  avec  lui 
et  pour  déterminer  sur  quelles  hases  Cette  négociation  aura  lieu  , 
de  concert  avec  Pcthion  et  Borgella ,  ou  à  leur  insçu  ,  ainsi  que 
les  agens  le  trouveront  convenable  :  sur  ce  ,  l'on  s'en  rapporte  à 
leur  prudence. 

L'espion  Médina  pris  dans  les  pîe'ges  qu'il  nous  fendait ,  Dauxioii 
Lavaysse  et  Dravêrmann  ses  complices  doivent  l'être  de  même ,  s'ils 
mettent  ie  pied  à  Hajîi.  Il  faudrai;  être  gagné  par  le  gouvernement 
français  pour  laisser  échapper  des  espions  qui  viennent  s'informer  de 
nos  moyens  intérieurs  et  établir  un  système  de  corruption  en  préparant 
les  esprits. 

Ils  importe  peu  comme  on  le  voit  à  nos  ennemis  de  quelle  manière^ 
ils  réussissent  ,  soit  qu'ils  gagnent  le  générai  Pélion  ou  le  général 
Bor^elia,  ils  veulent  gagner  un  auxiliaire  ;  le  ministre  s'en  rapporte  à 
la  prudence  ,  c'est-à-dire  ,  aux  intrigues  des  espions 

udutant  qu'on  en  puisse  juger  actuellement  dici ,  il  parait  que 
le  point  le  plus  important  est  de  tomber  d'accord  avec  le  parti 
de  Pétition  et  que  ,  cela  fait ,  il  serait  facile  de  réduire  celui  de 
Christophe  à  l'obéissance  sans  grande  effusion  de  sang.  Mais 
comme  f  intention  du  foi  est  de  prévenir  autant  que  possible  cette 
effusion  et  de  hâter  la.  pacification  générale  de  la  colonie  ,  MM, 
les  Agens  ne  négligeront  aucun  moyen  convenable  pour  faire 
tioniber  les  armes  des  mains  des  adhérens  à  Christophe  CQïume  de 
celles  des  adhérens  de  Féthion» 

.On 
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On  Juge  souvent  mal  les  choses  de  loin.  Je  suppose  ,  f  chose  hor- 
rible même  à  supposer  ]  que  vous  ayez  gagné  ce  que  vous  appelez  le 
parti  du  ge'néral  Pe'tion  ,  vous  ne  parviendrez  jamais  à  réduire  à  Tobéis- 
sance,  ce  que  vous  appelez  le  parti  du  roi  Henry  T"";  ce  partise  compose 
de  la  population  entière  d'Hayti ,  qui  s'apprête  à  combattre  ses  impla- 
cables tyrans.  Vous  voulez  réduire  des  hommes  libres  sous  le  joug  »  et 
vous  paraissez  redouter  l'effusion  de  sang  ?  moi  je  vous  prédis  hardiment 
avant  que  vos  projets  sanguinaires  n'aient  lieu  ,  le  sang  impur  de  nos 
bourreaux  coulera  par  torrens  comme  l'eau  de  nos  ravines. 

Termes  clairs  et  précis ,  ne  négligeront  rien  pour  soulever  nos  con- 
citoyens. 

Quant  nous  aurions  payé  les  espions  du  Ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  de  France,  quant  nous  n'aurions  rien  négligé  pour  les  gagner, 
ils  ne  nous  eussent  pas  mieux  servis  ,  qu'en  portant  avec  eux  les  pièces 
qui  nous  découvrent  les  intentions  criminelles ,  les  vues ,  les  plans  d& 
nos  oppresseurs  î 

3\IM.  les  Agens  saisiront  toutes  les  occasions  sûres  pour  in- 
former le  Ministre  de  S,  M.  de  leur  arrivée  ,  du  début  et  des 
progrès  de  leur  Jiégociation  et  de  toutes  les  connaissances  cer- 
taines qu'ils  auront  acquises  sur  l'état  des  choses  dans  la  colonie. 
Ils  se  ser\,niont  dun  chiffre  pour  tout  ce  dont  ï interprétation  pour- 
fait  a^'oir  des  suites  fâcheuses.  Dès  qu'ils  auront  con<^hi  un  arran- 
gement,  ils  reviendront,  parla  voye  la  plus  prompte ,  rendre 
compte  de  leur  mission.  Toutefois  s'ils  jugent  important  que  l'un, 
ou  même  deux  d'ent'reux  demeurent  sur  les  lieux  ,  et  y  attendent 
l'arrivée  de  l'armement  destiné  pour  la  colonie ,  ils  prendront  ce 
liarti  ;  mais  il  faudra  ,  dans  tous  les  cas  ,  que  l'un  des  trois  au 
inoins ,  vienne  porter  verbalement  les  renseignemens  les  plus 
ilétaillés. 

Nous  voyons  dans  ce  paragraphe  que  nos  ennemis  attendent  impa- 
tiemment le  résultat  de  leurs  menées ,  et  que  leurs  espioiis  doivent  s§ 
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S'ervii'  d'un  chiffre  pour  tout  ce  dont  T Interprétalion  pourrait  avoir 
des  suites  fâcheuses  ,  ce  qui  constitue  la  criminalité  de  leurs  pi'ojets  ; 
dès  qu'ils  auront  termine'  leur  espionnage ,  un  d'entr'eux ,  par  la 
voix  la  plus  prompte  ira  rendre  compte  du  re'sultat  de  ses  machi- 
nations, verbalement  pour  donner  les  circonstances  les  plus  délaillëes  j 
l'autre,  ou  même  deux  resteront  sur  les  lieux  pour  continuer  leurs 
intrigues.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'entre  Dauxion  et  Dravermann,  l'un 
iloit  rester,  et  l'autre  aller  rendre  compte  de  sa  mission,  s'ils  ne  sont 
point  arrêtés.  Quant  à  Médina ,  il  a  déjà  rempli  son  lôle ,  on  l'attendra 
bng-temps. 

On  n'a  esquissé  dans  ces  instructions  nn  prof  et  d'organisa^ 
tion  politique  à  Saint-Domingue  que  pour  donner  à  MM,  les. 
Jlgens  une  idée  de  ce  que  le  Roi  pourrait  consentir  à  accorder 
un  travail  définitif  sur  cette  matière  ne  peut  être  que  le  résultai 
des  connaissances  que  le  Ministre  du  roi  acquerra  par  eux,  ILsr 
doivent  donc  apporter  le  plus  grand  soin  à  resserrer  les  conces^ 
âions  dans  des  limites  raison7iables  ,  moins  ces  limites  s  écarte" 
Tont  de  celles  précédemment  établies  et  mieux  ce  sera.  En  résumé ^ 
ils  ne  promettront  rien  au-delà  de  ce  qui  \va  être  énoncé,  après 
avoir  tout  fait  pour  demeurer  en  deçà» 

Nous  avons  résumé  votre  esquisse  ,  nous  avons  obtenu  la  convictioa 
de  vos  plans,  et  nous  savons  actuellement  positivement  ce  que  nous 
devons  attendre  de  votre  paît. 

j',  ^  Pétition  ,  Borgella  et  quelques  cmtres  (  toutefois  que  la 
Gouleur  les  rapproche  de  la  caste  blanche  )  assimilation  entière 
aux  blancs  et  avantages  honorifiques  ainsi  que  de  fortune. 

Oui ,  s'ils  servent  d'insfrumens  nécessaires  ,  jusqu'à  ce  que  vous 
puissiezles  envoyer  à  l'île  de  Rafau. 

2°.  Au  reste  de  leur  caste  actuellement  existant ,  la  jouissance 
des  droits  politiques  des  blancs  ,  à  quelques  exceptions  près  qui 
les  placent  un  peu  au-dessous.. 

Comme  dans  l'ancien  régime  ;  mais  ie  le  demande  au  Ministre  ex- 
oolon  ,   dont  j'ai   piouvé  l'alliance   |j1us  haut  ,   dans  quelle  classB 
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placera- 1- il  les  héritiers  de  son  nom  ,  et  de  son  maGliîavëlisme  1 
Sera-ce  dans  la  i®  ou  la  2^  classe ,  car  ses  enfans  sont  des  métis. 

3*  yd  tout  ce  qui  est  moins  rapproché  du  blanc  que  le  franc 
mulâtre  ,  ces  droits  politiques  dans  une  moindre  mesure. 

Moindre  mesure  î  ne  semble-l-on  pas  voir  le  Ministre  avec  sa 
balance ,  peser  les  prétendus  avantages  ,  les  mesurer  sur  la  teinte  plus 
ou  moins  foncée  des  haytiens,  et  semblable  à  ces  nouvellistes  des 
Tuileries,  tracer  aussi  avec  sa  canne  sur  le  parquet  de  son  cabinet  , 
nos  villes ,  nos  positions  ,  celles  que  l'on  doit  attaquer. 

4**  Aux  libres  qui  sont  tout-à-fait  noirs  encore  un  peu  moins 
d'avantages. 

Un  peu  moins  de  poids  dans  la  balance  à  couleurs ,  et  cela  ,  ea 
raison  de  la  teinte  plus  foncée  :  cette  teinte  noire  est -elle  donc  un  sceau 
de  réprobation  ?  Le  Ministre  ignore-t-il  cette  parole  de  l'écriture  ;  tous 
les  enfans  du  père  céleste  ,  tous  les  mortels  se  r  attachent  par  lfiiCi\ 
origine  à  la  même  famille  l 

5^.  Attacher  à  la  glèbe,  et  rendre  à  leurs  anciens  propriétaires, 
non-seulement  tous  les  noirs  qui  travaillent  actuellement  sur  les 
habitations  ,  mais  encore  y  ramener  le  plus  possible  de  ceux  qui  se 
sont  affranchis  de  cette  condiLion, 

Remettre  positivement  l'ancien  régime  en  vigueur» rendre  aux  ex- 
colons,  ceux  qu'ils  appellent  leurs  esclaves  ,  et  même  faire  rentrer  sue 
les  habitations  chez  leurs  oppresseurs ,  ceux  qui ,  par  leurs  travaux  » 
avaient  achetés  leur  liberié  dans  l'ancien  régime. 

Glèbe  dans  sa  signification  technique  est  un  vieux  mot  du  gouver- 
nement féodal ,  tiré  du  latin  ,  qui  signifie  une  terre  ,  ui>  fonds.  Les 
esclaves  attachés  à  un  domaine ,  à  une  métairie  chez  les  romains  , 
s'appelaient  esclaves  de  g'èbe  ,  atfach<^s  à  la  glèbe. 

Les  ex-colons  ,  nous  le  voyons  bien ,  ne  peuvent  déraciner  de  leu? 
esprit,  la  puissance  des  souvenirs,  mais  depuis  long-temps  aussi  leg 
feaytiens  ne  croyant  plus  aux  revenaus. 
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B-.  Purger  îilc  de  loi/s  les  noirs  qu'il  ne  convîenârait  pas  à'aâ" 
mettre  parmi  les  libres  et  qu'il  serait  dangereux  de  rejetter 
parmi   ceux  attachés  aux  hahitations. 

Envoyer  à  l'île  de  Ratau ,  noyer,  biûlei*,  Faire  manger  par  les  chiens, 
etc.  etc.  les  plus  courageux  ciéfenseurs  de  la  liberté  ,  ces  âmes  JRères  et 
intrépides  cjui  savent  ce  qu'elles  valent,  dans  la  persuasion  ,  où  Ton  est 
qu'elles  ne  consentiront  jamais  à  se  soumettre  bénévolement  à  l'esclavage, 

7°.  Restreindre  la  créaiion  de  nouveaux  libres  de  la  manière 
indl(/iice  plus  Jiaut, 

A  l'avenir  ne  plus  accorder  de  liberté  aux  noirs, 

Tjorsque  les  agens  seront  convenus  de  ces  bases  avec  les  chefs  , 
'ils  y  ajouteront  les  conditions  suivantes. 

1°.  //  est  bien  entendu,  que  pour  que  l'ordre  se  rétablisse  à  Saint- 
T)oniingue  ,  les  lois  de  la  propriété  et  tous  les  principes  qui  en 
assurent  la  garantie  doivent  être  établies  et  respectées  de  telle 
manière  que  chaque  propriétaire  ,  muni  de  ses  titres  d'acquisitiojz 
ou  d  hérédité  ou,  de  l'acte  de  notoriété  qui  la  constate  légalement , 
soit  remis  en  possession  de  ses  terres ,  et  bâtimens  dans  l'état  ou 
ils  se  trouveront  ,^  smis  égard  aux  dispositions  arbitraires  qui 
pourraient  en  avoir  été  faites  par  ceux  qui  ,  jusqu'à  cette  époque, 
avaient  exercé  quelque  pouvoir  public» 

Ne  se  figure  t-on  pas  voir ,  si  les  indignes  et  déshonorantes  propo- 
sitions de  nos  ennemis  étaient  accueillies  T  quel  blasphème,  moi-même 
je  profère  ~\  ne  se  figure-t-on  pas,  dis-je,  voir  tous  les  ex-colons  et  leur 
odieuse  lignée,  accourir  avec  leurs  litres  plus  que  surannés,  pour  réclamer 
nos  biens  ,  et  même  nos  personnes  f  Ne  semble -t-on  pas  entendre  quelles 
seraient  leurs  insolentes  discus^i()ns?  Ainsi ,  dignitaires  haytiens  ,  dans 
cette  horrible  hypothèse,  ^ns  même  avoir  égard  aux  travaux,  aux 
plantatioLis,  aux  au^ielioiaiioiis  que  vous  auriez  faits  sur  vos  apanages  ; 
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apanages  dont  la  magnificence  du  Pioî  vous  a  do!és  ,  sur  cg5 
biens  ,  le  prix  de  mille  travaux  guerriers  ,  vos  bourreaux  vous  en 
dépouilleraient  ! 

Ainsi  habitans  et  cultivateurs  laborieux  ,  militaires  qui  avez  reçu 
dans  les  combats  de  la  liberté  d'honorables  blessures ,  vous  qui  'tes 
parvenus  par  les  fruits  de  vos  travaux  ,  ou  par  la  faveur  du  gouverne- 
ment à  posséder  quelques  propriéiés  terri' oria les  ,  sans  égard  non  plus 
aux  travaux  que  vous  auriez  faits  sur  vos  biens  ,  aux  sueurs  que  vous 
auriez  versées ,  vos  bourreaux  vous  en  dépouilleraient  ! 

lis  feraient  plus,  ils  appesantiraient  sur  vous  d'airones  vengeances  ; 
après  vous  avoir  replongés  dans  les  fers  ,  ils  les  riveraient  de  manière 
que  votre  postérité  ne  pourrait  plus  p^^nser  à  les  briser  de  nouveau  ; 
enfin ,  ils  étoufferaient  toute  idée  libérale ,  tout  principe  de  justice ,  toute 
lueur  même  de  liberté  î 

C'est  ainsi  que  d'après  leurs  projets  ,  ils  ne  veulent  conserver  de 
notre  race  que  les  enfans  de  six  ans,  parce  que  ces  malheureuses  victimes 
n'auront  point  connues  ce  que  c'est  que  liberté ,  droits  politiques  ! 

Qu'ils  rêvent  donc  tant  qu'ils  voudront  la  conquête  de  ce  qu'ils 
appellent  leurs  biens ,  les  véritables  possesseurs  ne  sont  certainement 
pas  d'avis  de  s'en  laisser  dépouiller. 

2**.  L'admission  aux  droits  politiques  de  tous  les  gens  de  couleur, 
ï assimillation  mêine  des  principaux  propriétaires  de  la  première 
classe  qui  pourrait  en  être  faite  aux  blancs  ,  laisse  toujours  à  la 
disposition  du  Roi  et  de  ses  représentans  le  choix  de  ceux  qui 
paraîtraient  le  plus  susceptibles  d^ emplois  supérieurs  ou  même 
inférieurs  dans  les  places  civiles  ou  militaires  ^  de  telle  sorte 
tju  aucun  d'eux  ne  soit  reconnu  avoir  un  droit  acquis  ,  mais  sea- 
lement  éventuel ,  de^  même  que  les  blancs  ,  aux  emplois  supérieures 
et  inférieurs.  Q^uant  à  ceux  qui  sont  actuellement  investis-  des 
pouvoirs  du  gouvernement  colonial ,  il  est  entendu  que  leur  sou- 
mission entière  à  S.  M,  Et  le  succès  de  leur  influence  sur  la  caste 
qui  leur  obéit,  leur  assureront  les  grâces  du  Roi,  mais  sans  aucune 
fiUpulation  qui  puisse  engager  dans  telle  ou  Celle  forme  l autorité 
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som'ei'ûine  :  îesclUs  chefs  devant  s'en  rapporter  entièrement  à  /<» 
volojité  et  à  la  bonté  du  Roi» 

Quelles  absurdile's  !  Les  généraux  qui  feront  entrer  sous  le  joug  îeuv 
subordonnés  auront  l'assuiance  des  grâces  du  roi  de  France,  et  de 
suite  l'on  ajoute  le  correctif,  juais  sans  aucune  stipulation  qui  puisse 
engager  l'autorité  souveraine. 

Enfin  on  veut  que  nous  nous  en  rapportions  entièrement  au  dire  de 
ces  trois  espions, 

Nous  pensons  que  S.  M.  Louis  XVIII  qui  ne  s'est  pas  laissé 
influencer  par  les  émigrés ,  lors  de  sa  rentrée  en  France  ,  qui  cependant 
avaient  d'autres  droiis  à  sa  protection  que  cet  assemblage  de  bandits 
coioniaux  ,  ne  se  portera  point  aux  mesures  violentes  qu'indiquent 
M  ilouet  et  consorts ,  autrement  ce  serait  un  abus  d'idées ,  une  tyrannie 
ée  sa  part. 

Lorsque  tous  ces  points  auront  été  discutés  et  convenus  avec 
?es  chefs ,  il  en  sera  dressé  procès  verhal  et  cet  acte  sera  ,  après 
leur  soumission  écrite  ,  leur  garantie  effective ,  en  ce  qu'il  ne  sera 
désormais  rien  exigé  d'eux  qui  ne  soit  conforme  aux  présentes  inS" 
tractions  signées  par  moi  Secrétaire  d'état,  Ministre  de  Sa  Ma/esté,, 

Vos  espions  n'auront  pas  la  peine  de  discuter  et  de  convenir  des 
points  infernaux  que  vous  proposez;  tranquillisez- vous  ministre,  il  n'y 
aura  pas  plus  de  soumission  écrite,  que  de  soumission  verbale;  la  vé- 
ritable garantie  effective  de  nos  droits  est  en  nos  mains. 

//  est  bien  recommandé  à  MM  Dauxion  Lavaysse  ,  de  Médina 
et  Dravermann  de  relire  plusieurs  fois  ,  durant  la  traversée  j  les 
présentes  Instructions  pour  bien  se  pénétrer  de  leur  esprit  ,  afin 
de  ne  jamais  s'en  écarter  dans  le  cours  de  leur  négociation. 

Signé    M  A  L  O   U  E  T. 

Certifié  confonne  aux  originaux  déposés  dans  les  Archives  de  TétaË» 

Le  Secrétaire  d'Etat ,  Ministre  des  affaires  étrangères  ,    • 

^i^né   COMTE    DE    L  I  M  O  N  A  D  Ei, 
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Eli  effet  le  tîssu  de  crimes  que  vous  avez  chargé  vos  espions  de 
comraelue,  avait  besoin  d'être  relu  plusieurs  fois  durant  leur  traveise'e,- 
lis  s'en  sont  bien  pënéu'ës ,  et  nous  encore  mieux;  nous  ne  nous  écar^ 
terons  jamais  delà  résolution  que  nous  avons  prise  de  vous  combaltEÇ 
jusqu'à  extinction. 


R  Ê  S  U  M 


Les  projets  de  nos  implacables  ennemis ,  sont  d'envahir  notre  pays  5 
de  semer  le  trouble  et  la  désunion  parmi  nous  ;  de  se  faire  par  tous  les 
moyens  imaginables  des  auxiliaires  parmi  les  haytiens  de  couleur  ,  pout 
pouvoir  plus  sûrement  parvenir  à  subjuguer  la  population  d'Hayti  ;  de  réta- 
blir l'esclavage  plus  durement  encore,  s'il  était  possible  que  dans  l'ancien 
régime  ;  de  détruire  premièrement  tous  les  haytiens  qui  ont  figuré 
avap.tageusement  dans  les  scènes  de  notre  immortelle  révolution,  en 
éclairant ,  en  défendant  nos  concitoyens ,  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent 
effectuer  la  destruction  totale  de  la  population,  jusqu'à  l'âge  de  six  ansj 
d'annihiler  toute  espèce  d'idée  de  liberté;  de  replacer  les  haydens  en 
général,  mais  plus  particulièremeiit  les  noirs  au  rang  de  la  brute;  de 
faire  du  royaume  d'Hayti ,  une  colonie  française  ;  enfin  ,  de  rétablir  le 
système  colonial  dans  toutes  ses  horreurs  ! 

Tels  sont  les  vues  liberticides,  les  plans  atroces  contenus  dans  les 
perfides  instructions  secrètes  ,  que  nous  livrons  ,  comme  le  témoignage 
irrécusable  de  la  perversité  de  nos  implacables  ennemis,  à  la  connais- 
sance des  souverains  et  des  cabinets  de  tous  les  gouvernemens;  à  1'  m- 
mortel  W^i  11  bel  force  ,  le  vénérable  père  de  l'abolition  de  la  traite  ;  à 
tous  nos  estimables  amis  et  énetgiques  défenseurs  qui  bravent  les  épi- 
ihètes  injurieuses  de  nfigrophiles  ,  de  blancophages  avec  lesquelles  nos 
tyrans  prétendent  flétrir  et  ridiculiser  les  vertueux  protecteurs  de  la 
grande  cause  de  l'humanité  ;  a  tout  homme  dégagé  d'esprit  de  parti  ^ 
au  peuple  français  lui  même  ;  enfin  au  jugement  impartial  de  l'histoire  j 
elles  confondront  le  Ministre  qui  les  a  rédigées,  les  ex-colons  qui  les  ont 
suggérées ,  et  porteront ,  pour  me  servir  de  l'expression  d'un  auteiiy 
bi'iiaaoique  ,  las  pierres  méniG  à  la  sédition  ! 


Décembre  1814,  an  11. 

Su  terminant  cet  ouvrage  ,  nous  apprenons  la  mort  du  Ministre  de  la  marine. 
"Baron  Maloiiet.  Nous  s omm"-^  faciles  que  cet  acharné  et  redoutable  adversaire 
n'ait  pu.  être  instruit  du  stérile  résultat  de  la  mission  de  ses  trois  espions  ;  maii 
^on  esprit  vit  dans  l'âme  des  ex-colons.  Nous  renvoyons  l'hoTnmage  de  nos 
Com^mentaires  à  leurs,  médications. 

Nous  croyons  aussi,  à  l'exemple  de  M.  le  Chancelier  Dambray ,  avoir  envoyé 
notre  compliment  de  condoléance-  à  M.  Malouet  fih,  notre  ancien  compatriote  ; 
il  y  trouvera  un  motif  de  cojisolalion  dans  sa  filiation.  Ce  Couillane  (je  demande 
pardon  de  V  expression)  ne  doit  pas  ignorer  qu  il  entre  dans  les  vues  et  les  plans 
des  ex-colons  de  détruire  notre  population  jusqu'à  l'âge  de  six  ans  ;  il  sera 
sûrement  compris  dans  la  jnoscription ,  car  nous  supposons  qu'il  a  six  ans^ 
et  jour  ! 


Au  Cap-Henry,  chez  P,  Roux,  imprimeur  du  Roi, 


m, y 


ROYAUME    D'HAYTI. 


LE  COMTE  DE  LIMONADE, 

Lieutenant  Général  (les  Armées  du  R  ci,  Secrétaire 
d'Etat,  Ministre  des  Affaires  étrangères,  etc. 

A  ses  Concitoyens  des  Parties  de  l'Ouest 

et  du  Sud. 


CONCITOYENS, 


L 


E  caractère  public  dont  )e  suis  revêtu  ,  ma  qualité  d'haytien  et  de 
votre  concitoyen  m'imposent  le  devoir  et  l'obligation  de  vous  faire 
entendre  le  langage  de  la  vërité  ,  et  de  vous  éclairer  sur  la  mission  de 
paix  qui  a  été  envoyée  et  offerte  au  général  Pétion ,  et  sa  conduite 
déloyale  envers  ses  concitoyens. 

Lorsque  fe  m'applaudissais  ,  lorsque  j'étais  fier  et  orgueilleux  d'être 
Torgane  de  notre  auguste  Souverain  ,  lorsque  l'olivier  de  la  paix  à  la 
main  j'entreprenais  envers  le  général  Pétion  une  ouverture  pacifique , 
dans  le  louable  et  honorable  but  de  réunir  les  rameaux  épars  de  la 
grande  famille  Hayienne  ,  de  cette  famille  de  fièies  ,  née  pour  s'aimer 
et  se  chérir  quelles  que  soient  les  différentes  teintes  des  membres  qui  la 
composent,  et  quelles  q']e  soient  les  machinations  de  nos  oppresseurs 
communs  pour  noas  diviser  :  certes  ,  j'étais  éloigné  de  penser  et  de 
eïoire ,  malgré  les  preuves  que  j'avais  sous  les  yeux ,  des  menées  et  des. 
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cori'pspondances  du  gênerai  Pëiion  avec  l*'5  ex-colons  et  les  français  ,. 
qu'une  ouverture  en( reprise  sous  les  auspices  de  la  paix  ,  que  des 
propositions  aussi  justes ,  aussi  désintéressées,  aussi  honorables  pour  tous  , 
qui  avaient  pour  but  l'oubli  total  de  nos  dissentiotis  ,  la  réunion  général» 
de  (ous  les  haïtiens  pour  la  défense  de  la  patrie  menacée  ,  eussent  été 
rejellées  et  méprisées  par  le  général  Pétion,  et  qu'il  eût  ajouté  l'insult© 
à  l'oulrage  dans  son  refus  formel  de  se  réunir  au  Hoi  pour  coopère l* 
au  salut  général. 

Quelles  sont  donc  les  raisons  qui  Tont  porté  à  vous  empêcher  de 
communiquer  avec  nos  députés  ?  Ils  avaient  des  choses  très-intéressantes 
à  vous  dire  sur  votre  situation  et  les  malheurs  qui  vous  menacent. 
Le  général  Pétion  a  cru  les  effrayer  d'abord  en  les  consignant ,  ensuite  , 
en  envoyant  des  officiers  pour  les  provoquer  et  les  vexer  ,  et  avoir  des 
prétextes  d'attenter  à  leur  vie  ;  mais  il  s'est  étrangement  abusé  ,  il  a 
méconnu  le  vœu  du  peuple  ;  ces  députés  dans  le  compte  qu'ils  ont  rendu 
au  Roi ,  n'ont  pas  laissé  ignorer  à  Sa  Majesté  ,  ce  concours  unanime  da 
témoignage  fraternel,  ces  cris  flatteurs  de  la  paix  répétés  sur  leur  passage» 
et  avec  quelle  satisfaction  ils  ont  été  vus  et  accueillis  de  tous  les 
haytiens  ,  excepté  du  général  Pétion  seul  qui  les  a  reçus  comme  un 
furieux ,  et  s'est  hâté  de  les  congédier. 

Sa  Majesté  parfaitement  satisfaite  du  bon  esprit  qui  anime  les  haytiens 
des  parties  de  l'Ouest  et  du  Sud  ,  a  acquise  la  conviction  qu'elle  désirait 
avoir ,  que  nos  concitoyens  de  ces  parties  ,  en  dépit  des  efforts  du 
général  Pétion  ,  étaient  prêts  à  se  réunir  à  nous ,  et  c|ue  jamais  ils  n» 
se  laisseraient  tromper  sur  les  exécrables  projets  des  blancs  français, 
sous  quelques  couleurs  qu'on  les  leur  représentent. 

Sa  Majesté  ne  perdra  jamais  de  vue  votre  situation  ;  elle  est  prête  â 
voler  à  votre  secours  lorsque  vous  serez  attaqués. 

Malgré  la  répugnance  que  tout  haytien  aurait  de  croire  que  parmi  ses 
concitoyens  ,  il  puisse  s'en  trouver  d'assez  vils  ,  d'assez  criminels  pour 
se  rendre  les  instrumensdes  cruels  oppresseurs  d'Hayli;  on  est  forcé  en 
rénuméraut  la  conduite  du  général  Pétion,  qui  a  gardé  le  plus  profond 
silence  sur  les  projets  de  nos  ennemis,  dont  il  a  elé  parfaitement  instruit,  la 
récejption ,  l'hospitalité ,  la  protection  domiées  à  Tespion  français  Dauxioa 
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Lavaysse,  et  l'ëvasion  favorisée  de  cet  espion  ;  la  manière  alfoce  dont  il 
a  ogi  envers  ses  frères  ,  les  députés  du  Roi ,  qui  venaient  pour  travaillée 
de  concert  avec  lui,  à  l'érection  du  monument  éternel  que  notre  auguste 
Souverain  élevait  à  la  paix,  à  la  concorde ,  à  l'union  ,  à  l'oubli  de  nos 
dissentions  ;  le  traité  que  le  général  Pétion  a  conclu  avec  Bonaparte ,  la 
correspondance  même  qu'il  a  eue  avec  les  français,  à  diverses  époques; 
on  est  forcé  dis-Je  d'ajouter  foi  aux  projets  qui  nous  sont  annoncés  de  la 
ï'rance ,  de  l'Angleterre  et  des  îles  avoisinantes  Hayti,  qu'il  est  vendu  aux 
blancs  français  ,  qu'il  trahit  ses  concitoyens,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus, 
s'il  le  pouvait ,  qu'à  les  livrer  à  nos  tyrans. 

Contraint  à  donner  connaissance  au  peuple  qui  attendait  avec  impa- 
tience le  contenu  de  la  lettre  que  je  lui  écrivais  au  nom  de  notre 
auguste  Souverain ,  il  l'a  fait  précéder  d'un  écrit  diffamatoire ,  où  ii 
s'est  permis  les  imputations  les  plus  grossières  et  les  plus  calomnieuses  suu 
le  caractère  personnel  du  Roi,  et  sur  la  forme  stable  du  gouvernement 
du  royaume  ;  mais  il  a  trop  compté  sur  la  patience  du  peuple,  suc 
l'éloignement  où  il  tient ,  et  la  nullité  à  laquelle  il  a  rendu  les  hommes 
éclairés ,  qui  sont  au  milieu  de  vous  ,  capables  de  vous  instruire  de  vos 
vrais  intérêts  ;  il  s'est  abusé  au  point  de  ne  pas  appercevoir  que  les 
outrages  et  les  calomnies,  dont  il  a  cru  de  voir  faire  précéder  l'impression 
et  la  publication  de  cette  lettre,  étaient  sa  propre  condamnation. 

Je  vous  le  demande  ,  mes  concitoyens  ,  le  général  Pétion  n'aurait-il 
pas  pu  répondre  d'une  manière  convenable  aux  intérêts  du  peuple  1 
N'est  il  pas  parfaitement  instruit  que  nos  ennemis  nous  observent,  et 
épient  les  conjectures  qui  peuvent  leur  être  favorables,  pour  en  profiter? 
El  n'a  t-il  pas  corroboré  les  projets  de  nos  ennemis,  en  servant  leur  plan 
favori  d'entretenir  la  guerre  civile? 

Quel  est  l'haytien  qui  ne  sera  pas  convaincu  que  le  but  et  la  criminelle 
intention  du  général  Pétion  ,  en  s'écartant  des  principes  de  modération  , 
que  les  termes  de  ma  lettre  semblaient  lui  prescrire  ,  en  rénumérant  les 
malheurs  passés  dont  il  est  seul  l'auteur  ,  sont  de  continuer  à  empêchée 
tout  rapprochement  entre  les  haytiens ,  pour  mieux  consommer  les 
moyens  qu'il  s'est  réservées  de  mettre  à  eiécution ,  lorsque  le  temps  ea 
sera  venu  ? 


(   4   ) 

Quelles  sont  maintenant  les  raisons  qu'allègue  le  général  Pe'tîoo: 
pour  éluder  notre  réunion  ?  Il  ne  dit  plus  à  l'armée,  on  vous  refuse  les 
grades ,  les  rangs  el  les  emplois  que  je  vous  ai  donnés  ;  il  ne  dit  plus 
aux  propriétaires ,  on  veut  vous  ravir  vos  ferres  et  vos  propriétés  ;  il  ne 
dit  plus  aux  agriculteurs  ,  on  veut  vous  rendre  esclaves  ,  vous  charger 
de  fers,  etc.  mais  il  insinue  astucieusement:  qu'o«  vous  offre  des  ordres, 
lies  t,it,res  d'une  main ,  et  le  poignard  de  l'autre  ,  comme  si  la 
!lx)!ine  fui  et  la  parole  sacrée  du  Roi  solennellement  donnée  ,  pouvaient 
être  violées,  comme  si  la  garantie  qui  vous  est  offerte  par  ie  Roi,  ne  se 
trouvait  pas  dans  vos  propres  mains  et  dans  la  contitiuation  des  grades  , 
des  rangs,  des  emî;lois  que  vous  jouissez  et  exercez  maintenant ,  comme 
si  enfin  à  la  réunion  générale,  les  troupes  devaient  être  changées  de  leurs 
4^       gainisons  ,  et  aucun  déplacement  avoir  lieu. 

Non-seulement  le  général  Pétion  refuse  nettement  notre  coopération, 
avec  vous  pour  la  défense  générale  ,  mais  encore  il  met  artificieux 
sèment  en  doute  ,  comme  font  les  français  ,  la  réalité  des  moj'ens 
militaires  que  nous  possédons ,  et  avec  lesquels  nous  vous  aiderons 
maigre  lui ,  à  chasser  les  blancs  fraricais. 

Loin  de  redouter  aucun  ennemi,  le  génie  militaire  du  Roî  a  calculé 
dans  le  plan  secret  et  additionnel  de  défense  générale  du  royaume  ,  les 
forces  qui  doivent  se  porter  sur  le  Port-au-Prince  à  l'apparilion  des 
français ,  et  celles  qui  doivent  être  dirigées  dans  le  Sud  ,  pour  vous 
secourir  et  coopérer  avec  vous  à  (îhasser  les  ennemis.  Quoi  qu'en-dise  le 
généra!  Péiion  (jue  sa  place  soit  toujours  au  poste  d'honneur  ,  rien  ne  le 
dispensait  de  vous  éclairer  sur  les  projets  de  nos  ennemis,  sur  les 
«rmemens  qui  se  font  maintenant  dans  les  ports  de  Toulon  et  autres 
places  de  France,  6ur  le  lenvoi  de  tous  les  hajtiens  de  couleur  qui 
occupaient  quelques  emplois  en  France,  sur  le  souverain  mépris  avec 
lequel  ils  sont  irgarriés,  et  la  misère  profonde  dans  Iac{uelle  ils  sont 
plongés  ;  rien  ne  le  dispensait  de  prendre  toutes  les  mesures  niilitaires 
de  déftnse  pour  vous  m^tire  à  Tahri  d'cire  surpris  à  l'invasion  de  nos 
ennemis,  qui  est  plus  pro<;h':^it^.e  (jue  vous  ne  le  pensez  ;  rien  enfin  ne 
\^  dispensait  ni  ne  peut  l'excuser ,  de  n'avoir  pas  mis  en  activité ,  cett^ 
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cToffîciers,  ses  concitoyens  qui  vége'tent  sans  emploi  ;  en  agissant  ainsi  > 
n'a-t-il  pas  suivi  l'exemple  qui  lui  a  été  tracé  par  la  France  ? 

Bien  loin  de  voir ,  comme  nous  les  effets  de  nos  dissensions  dans 
les  machinations  de  nos  ennemis  naturels  et  communs  ♦  il  cherche  à  les 
excuser,  en  rejeUant  la  cause  de  nos  malheurs  sur  le  Roi,  qui  n'a  jamais 
cessé  de  lui  offrir  la  paix  et  la  réunion  générale  ,  et  de  vous  considéreu 
comme  ses  enfans. 

.  Les  instructions  secrètes  de  INIalouet  à  Dauxîon  T.avaysse ,  que  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  saisir  sur  l'espion  Franco  Médina  ,  les  procla- 
mations du  Roi,  à  ses  concitoyens,  pour  dévoiler  les  projets  des  français , 
les  lettres  et  écrits  mêmes  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens  ,  pouc 
liâter  notre  réunion  ,  sont  qualifiés  par  le  général  Pétion  ,  d'écrits 
imprégnés  de  fiel  et  tcndans  à  diviser  eu  à  armer  les  hay  tiens  les 
uns  contre  les  autres. 

Etrange  manière  de  vouloir  faire  oublier  la  réception  flatteuse  qu'il  a 
faite  à  l'espion  français  Dauxion  Lavaysse,  qu'il  a  reçu  à  bras  ouverts  , 
et  auquel  nous  savons  qu'il  a  même  fourni  de  L'argent,  potar  le  défrayer 
de  ses  dépenses.  Pour  soustraire  cet  espion  à  votre  juste  vengeance,  il  a 
défendu  la  publication  des  pièces  du  cabinet  français,  que  nous  vous 
avions  adressées  ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  fait  partir  sur  un  bâtiment  haytien, 
peur  la  Jamaïque. 

Nul  doule  que  Dauxion  Lavaysse,  n'eût  connaissance  de  ces  pièces 
au  Port-au-Prince  ,  l'effroi  qu'elles  lui  causèrent  fut  tel,  qu'il  en  tomba 
malade  ;  si  ces  pièces  vous  ont  été  communiquées  ,  ce  n'est  qu'après  le 
départ  de  cet  esj.ion ,  et  alors  il  n'était  plus  temps. 

Comparez  l'accueil  qu'a  fait  le  général  Pétion  à  l'espion  français  , 
TeJigagement  à  lui  offert,  de  vous  rendre  tributaires  des  ex  colons,  avec 
le$  procédés  grossiers  et  insultans  qu'il  a  eus  envers  vos  frères ,  nos 
députés,  qui  vous  offraient  la  paix,  la  réconciliation  et  le  secours  de 
nos  forces  ,  et  vous  jugerez  quelles  sont  les  intentions  du  général  Pétioa 
à  l'égard  des  français.  Comparez  les  termes  dont  il  s'est  servi  dans  la 
réponse  qu'il  m'a  faite,  l'oubli,  le  manque  d'égards  pour  nos  députés,  avec 
ces  preuves  éclatantes  de  la  haute  considération  j  que  cet  espion  et 
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fui  se  sont  données  mutuellement  sous  vos  yeux;  ces  tlepate','^  gatrl^s  âvre , 
cet  espion  se  promenant  paisiblement  dans  les  rues  du  PorL-aa-Piince  , 
■parlant  le  langage  de  sa  mission  ,  représentant  avec  chaleur  les 
prétentions  de  son  gouvernement.  Rëflëchissez  et  tirez  les  consé- 
quences naturelles  qui  se  pre'senîeront  à  votre  esprit. 

Après  vous  avoir  entraînés  à  une  de'marche  fausse  et  de'shonorante , 
qui  aliène  votre  liberté  et  votre  indépendance  ,  en  vous  rendant  tribu- 
taires de  vos  oppresseurs,  il  a  l'impudeur  et  l'hypocrisie  de  vous  dire  , 
par  son  écrit  du  8  Octobre  dernier ,  {jue  vous  n'avez  pas  à  vous  repro- 
'cher  d  avoir  manqué  à  ce  que  vous  devez  à  vous  mêmes  envers  cet 
espion  ,  e(c.  et  lui  général  Pétion  n*a  pas  craint  de  manquer  à  ce  qu'il 
doit  a  lui-même  ,  à  ses  concitoyens  et  à  son  pays,  dans  sa  conduite  envers 
nos  députés  ,  dans  sa  réponse  et  dans  l'écrit  injurieux  qui  l'a  précédé. 

Loin  de  goûter  les  principes  d'abnégation  ,  de  modération  et  de 
sagesse  ,  cjui  distinguent  l'ouverture  entreprise  ,  il  vocifère  ,  il  fait 
eniendre  les  rugissemens  de  son  ambition  aux  abois  ;  il  répond  par  des 
injures  ,  il  oublie  cette  feinte  modération  dont  il  a  tant  fait  parade  ,  et 
pressé  ,  pour  ainsi  dire  ,  justju'aux  pieds  du  mur  ,  écrasé  par  la  force  de 
îa  vérité  ,  il  élude  la  que>lion  si  intéressante  de  la  réunion  de  la  Nation 
Gunire  l'ennemi  commun  ;  il  rappelé  encore  les  guerres  qu'il  a 
trop  long-temps  entretenues  sous  l'influence  des  ex -colons  français  | 
il  voudrait  enfin  rallumer  le  flambeau,  éteint  pour  jamais,  de  nos 
guerres  civiles.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  soumis  à  la  discussion  du  peuple 
les  propositions  du  Roi  ?  ]N'est-il  pas  juste  que  le  peuple  soit  consulié  ? 
Kons  ne  voyons  pas  la  résoluiion  du  peuple  consignée  dans  aucun 
écrit ,  nous  ne  voyons  que  les  divagations  d'un  forcené  qui  sent  évanouie 
son  influence.  Puiscjue  le  général  Peiion  en  appelé  à  sa  conduite  et  à  ses 
principes  ,  c'est  par  cette  conduite  trop  coupable  ,  c'est  par  cette  duplicité 
dans  ses  principes ,  que  je  vais  le  démasquer  à  vos  yeux. 

Le  général  Pétion  dit  que  vous  êtes  dans  la  loi  ,  etc,  nous  lui 
demanderons  que  sont  devenus  les  sénateurs  de  son  sénat  ?  s'ils  souÉ 
toujours  en  sénat  ;  s'ils  font  des  lois  ,  et  quelles  sont  les  lois  qu'ils  ont 
faites  pour  le  peuple  ?  Où  sont  leurs  écrits  tandans  à  éclairer  et  à  dirigei? 
Fopinion  publique  contre  les  implacables  projets  de  nos  oppresseurs  ? 
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OÙ  sont  les  recompenses  que  le  général  Petion  a  données  à  ses  sénateurs  ? 
Où  est  cette  consicinration  dont  il  sont  environnés  ?  reçoivent  ils  loujoui'S 
leur  traitement:  Ne  voyons-nous  pas  plutôt  que  le  général  Pétion  , 
si  doux<  et  si  humain  ,  dont  la  conduite  est  si  pure  et  si  franche  , 
après  avoir  fait  servir  ses  sénateurs  de  marchepied  pour  parveniiauSopha 
de  la  Présidence ,  lésa  chassés  lorsqu'il  n'avaiJ  plus  besoin  de  leur  secours  ; 
où  est  ce  général  par  lui  surnommé  le  Brntus  d'Hayti  ?  où  sont  les 
généraux  Gérin  ,  Magloire  Ambroise  et  le  sieur  Thimothé  Aubert  ? 
tous  sénateurs,  tous  ses  victimes,  tous  péris  sans  avoir  été  jugés.  Cepen- 
dant leur  qualité  d'inviolable  aurait  exigé  ,  ce  me  semble ,  que  K'^s 
formes  de  la  justice  eussent  été  observées  à  leur  égard  ,  s'ils  eussent  été 
coupables.  Où  sont  les  autres  sénateurs  qu'il  n'a  pas  fait  périr  ?  ceux-là 
sont-il  en  sénat  et  dans  la  loi  ?  Non  certes;  ils  sont  hors  de  la  loi  et  hors 
du  sénat ,  car  à  quelle  complète  nullité  ne  sont-ils  pas  réduits  ? 

Cet  homme  qui  vit  avec,  vous  en  famille ,  qui  n'a  pas  de  secrets 
pour  ses  enfans  les  plus  chéris  ,  craint  cependant  de  leur  faire  voir  la 
lumière  de  la  vérité  ;  il  l'a  étouffée  cette  vérité  ,  il  Ta  étouffée  par  pru- 
dence ,  tant  pour  vous  laisser  ignorer  les  grandes  espérances  que  sa 
conduite  a  donné  lieu  à  nos  ennemis,  que  pour  sauver  l'espion  frar.çais  ; 
par  suite  de  cette  même  prudence  ,  il  intercepte  toutes  les  lettres  qui 
vous  sont  adressées  ,  toutes  les  pièces  qui  peuvent  vous  instruire  sur  les 
machinations  des  français. 

Cet  homme  qui  se  dit  votre  père  ,  votre  concitoyeTi  ,  a  écarté  pru- 
demment de  lui  les  officiers  qui  auraient  pu  vous  éclairer,  et  les 
a.  condamnés  à  végéter  sans  emplois,  pour  qu'ils  ne  pussent -^pas 
contrarier  ses  projets. 

Sont  -  ils  employés  ces  braves  fondateurs  de  l'indépendance  ,  les 
généraux  Borgella,  Lys,  Bergerac,  Francisque ,  Delva,  Biuny  Le- 
blanc, Vaiicoi,  Beauvoir,  Nicolas,  Voltaire,  Lorette  ,  les  coloiieîs  et 
lieutenans  coljnels  Beauregard ,  Thomas  Durocher  ,  Lestrade,  Roux  , 
Flambert  ,  Léger,  Jeaii  Musard ,  Lévêque  ,  Masson  ,  Pierre  Louis 
Viel,  Lavelanet ,  Fabre,  Bruno,  Baudes,  Gabriel,  Zami  Lafontant , 
et  aaîres  dont  les  noms  ne  me  sont  pas  mémoratifs  ?  ^ 

A-t-on  jamais  entendu  dire  qu'il  eiisîassent  parmi  nous  des  généraux 
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et  autres  oFficiers  dépouilles  de  leurs  emplois  ?  Ce  sont  des  faits  notoires 
satjs  replicfue  auxquels  l'astuce  du  i^énéraî  Pe'lion  ne  peut  contredire , 
eî  qui  sont  à  la  coiuiaissance  de  tous  les  Haytiens.  Nous  pourrions  citer 
les  ofFiciers  du  régiment  de  Jére'mie  ,  Sq"  numéro  ,  formés  des.  corps 
qui  ont  été  faits  prisonniers  au  Môle  ,  qui  roulent  avec  les  autres  corps 
ait  l'armée  djiis  le  service  et  même  ont  obtenus  de  nouvelles  promotions. 

Les  principes  du  général  Pétion,  dit-il ,  sont  conmis,  et  que  ce  serait 
vous  faire  injure  que  de  {^ous  parler  de  ce  qui  lui  est  personnel  etc, 

Qii'entend-il  dire  par  là  ?  Certainement  ce  serait  vous  faire  grande- 
ment injure  si  vous  pouviez  douter  de  son  excessive  ambition  et  de  sa 
TiuIMld  comme  militaire  et  homme  public  ;  ressouvenez-vous  seulement 
de  la  manière  qu'il  a  égaré  l'opinion  publique,  de  Tart  perfide  avec  lecjuel 
âl  s'est  fait  nommer  Président,  d'-abord  pour  cinq  ans,  ensuite  conlinuer 
dans  ceite  place,  jusqu'à  cette  époque  ,  au  mépris  de  cette  même  cons- 
titution à  laquelle  il  en  appelé ,  et  qui  a  fixé  la  durée  de  celte  charge^ 
Ressouvenez- vous  de  son  opposition  à  Gérin  et  Rigaud,  qui  postulaient 
cette  place,  de  la  manière  horrible  avec  laquelle  il  s'en  est  défait  et  de 
tous  les  malheurs  c]ui  s'en  sont  survenus  aux  fins  de  perpétuer  son  pouvoir. 

Si  l'oubli  du  passé  n'était  pas  si  fortement  commandé  par  notre  auguste 
Souverain ,  je  ne  manquerais  pas  d'argumens  convainquants  pour  ré- 
pondre aux  fausses  inculpations  que  le  général  Pétion  a  consignées  dans 
la  lettre  qu'il  m'a  répondu  et  dans  l'écrit  juia  accompagné  sa  publication  ; 
je  pourrais  avec  raison  demandera  ce  général,  qui  se  dit  si  avare  du  san^ 
hayticn ,  si  c'est  le~Roi,  qui  est  l'auteur  delà  mort  des  généraux 
Mentor,  Boisrond  Tonnère  ,  Yayoa  ,  Gérin,  Magloire  Ambroise, 
David  Troy  ,  Lamarre  ,  F-veillarcI,  Guillaume  Lafleur  ,  et  des  comman- 
dons M.acarre,  Sanglaou,  B  izile,  Jean  Jacc[ues  cadet,  Aw')na,  Bazile, 
Mentor,  Azor  Morel  ,  Bourdet  ,  Laurent  Boisrond,,  GuiJiaumette 
Lacorne,  Baudes,  Z  -non,  J)ieudoiuié,  aide  de  camp  de  Pétion,  Ghervin, 
Ali  Pannetié,  et  tant  d'autres  braves  qui  ont  péris,  et  dont  la  mort  iui 
est  justement   attribuée. 

C'est  cependant   ce  général ,  revenu  de  France  avec  xm^  grade  supé- 
peur ,  qui  a  pris  part  aux  eiioqut;s  de  la  Crête  à-Pierrot ,  du  Mirebalais^ 


(pi". 

d«  Plaisance  ,  contre  ses  frères ,  qui  ne  craint  pas  d'avancer  sans 
pudeur  ,  avoir  sollicité  le  Roi  à  sortir  du  Cap  pour  le  soustraire  de 
la  potence  ,  et  réveillé  sa  méfiance  contre  les  français  ,  cjue  ,  dit-iî, 
il  connaissait  si  mal  ;  qu'elle  fausseté;  il  aurait  fallu  supposer  au  Rui, 
bien  peu  de  prévoyance  pour  penser  qu'il  eût  pu  se  fierdans  ces  circons-i 
tances  à  un  officier  dévoué  aux  français,  qui  venait  de  porter  les 
armes  contre  ses  frères  ,  pour  lui  faire  part  des  plans  de  scission  qu  il 
avait  calculés  depuis  long-temps. 

Il  a  feint  d'ailleurs  d'oublier  qu'à  cette  époque  le  Roi  n'habitait  pas 
le  Cap ,  mais  bien  son  quartier  général  de  Saint-Michel ,  près  la  Petite 
Anse.  La  correspondance  imprimée  du  Roi  avec  Leclerc  prouva 
jusqu  a  i  évidence,  si  Sa  Majesté  avait  confiance  dans  les  français  ;  mais 
d'oii  provient,  lui  qui  les  connaît  si  bien  sa  conduite  coupable  envers 
Dauxion  Lavaysse  ?  Et  comment  ce  fait-il  que  Sa  Majesté  ,  qui  les  con- 
naît si  mal ,  ait  déjoué  toutes  leurs  intrigues  ? 

Pourquoi  le  général  Pétion  a-t-il  omis  de  dire  qu'il  était  eu  sa  qualité 
alors  de  colonel  de  la  i3^ ,  sous  les  ordres  et  la  protection  du  Roi,  qui 
lui  a  sauvé  la  vie  dans  plusieurs  affaires,  notamment  à  la  Grande 
Rivière  ,  où  il  était  cerné  dans  l'église;  à  l'affaire  de  sa  retraite  de  l'ha- 
bitation l'Abbé ,  au  Dondon  ,  lorsqu'il  fut  contraint  d'abandonner  ce 
jpoint;  et  dans  les  montagnes  du  Bonnet,  du  mauvais  pasoùson  ignorance 
et  son  impérilie  l'avaient  jeté  ,  et  oii  S.  M.  lui  a  même  donné  le  propre 
.cheval  d'uti  officier  de  ses  guides  pour  le  sauver.  Les  anciens  officiers 
fîe  la  i3^  n'ignorent  pas  ces  faits. 

Mais  s'agit-il  aujourd'hui  de  rappeler  ces  faits  et  tant  d'autres  qui  ne 
feraient  que  renouveler  nos  malheurs  passés  ?  non ,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  les  réparer  ;  il  s'agit  de  la  réunion  générale  de  tous  les  hajtiens,  il 
s'agît  de  notre  conservation  ,  il  s'agit  de  repousser  nos  tyrans  ,  il  s'agit 
enfin  de  faire  reconnaître  notre  Indépendance  par  la  force  de  nos  armes. 

Le  général  Pétion  aura  beau  faire,  il  aura  beau  avoir  recours  à  son 
. ancien  manège,  il  aura  beau  insulter  le  Roi  et  le  g(nivernement  ,  Sa 
Majesté  veut,  en  dépit  de  tout  ce  qu'il  pourra  dire,  la  réunion  générale 
4a  tous  les  hay tiens, 


\ 
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Concitoyens,  qui  n^»  voit  véritab'enieni  que  îe  général  Ptjd  jn  i-edou'e 
notre  réunion  ,  et  qu'il  se  sert  de  tous  les  mwjeiis  en  3on  pouvoir  pour 
en  éioignei'  le  moment  tant  désiré  par  nous  toas. 

JLe  désaveu  du  général  Pétion  sui-  la  mission  de  Tap'au  ,  n'empêche 
pas  qu'il  existe  entre  nos  mains  un  traité  ecnclis  à  la  lin  de  ï8î3  ,  entre 
Tapiau ,  agissant  au  nom  et  en  vci Ju  des  pouvoirs  de  Péiion  ,  avec 
Bonaparte;  traite  qui  avait  pour  but  d'envcjer  dans  le  Sud  qmnze  mille 
hommes  de  troupes  françaises ,  soixante  mille  fusils  j  deux  cent  milliers 
de  poudre  à  canon ,  tous  les  colons  blancs  qui  se  trouvent  en  France , 
pour  de  concerî  avec  Pétion  essayer  de  réduire  l'Ouest ,  le  Nord  ,  soug 
le  pouvoir  de  Bonaparte.  Nous  avons  l'assurance  que  trente  mille  fusil?, 
auiant  de  milliers  de  poudre  sont  partis  de  France  et  sont  parvenus  à 
Péiion.  Lesévénemens  survenus  en  Europe,  la  chutede  Bonaparte,  ont- 
suspendu  l'entière  exécution  de  ce  traité.  Ce  Tapiau  a  cjuitté  Paris  en 
Janvier  1814,  dans  le  dessein  de  se  rendre  à  liayti ,  par  la  voie  de 
l'étranger.  11  n'est  pas  de  doute  cju'il  soit  à  votre  connaissance  qu'un 
brick  expédié  par  le  général  Pétion  ,  s'est  rendu  à  Bordeaux  ,  et  est 
revenu  avec  une  partie  de  ces  armes  et  munitions,  lesquelles  ont  pu 
vous  avoir  été  annoncées  comme  sortants  de  Portugal  ou  d'autres  pays 
fctangei's.  Ce  ne  sont  pas  là  des  on  dit  que  des  dénégations  puissent 
réfuter,  et  je  défie  formellement  le  général  Pétion  de  me  donner  le 
démenti  de  ce  que  Je  vous  déclare  ,  ayant  dans  les  archives  de  l'étal 
les  documens  et  les  lettres  de  France  même  cancernant  cette  infernale 
affaire  ,  cju'il  feint  d'ignorer  et  dont  il  me  demande  l'explication 
caîhwgorique. 

Niera-t  il  qu'il  se  soit  abouché  avec  un  ex-colon  nommé  Liot , 
agent  de  Bonaparte  ,  envoyé  par  le  ministre  de  France  Décrès  ,  qui 
a  été  à  même  de  pyendre  tous  les  renseignemens  que  les  français  dési- 
raient avoir,  des  parties  de  l'Ouest  et  du  bud,  sous  son  commandement  ? 
Ces  faits  sont  non  seulement  parvenus  directement  de  France  à  S.  M., 
mais  encore  consignés  dans  le  journal  des  débats  publié  à  Paris  le  iS 
Aoi^it   181 4. 

Niera -t-il  qu'il  ait  envoyé  Gabarge  et  Méronnée  son  neveu,  aussi  ea 
mission  pour  le  même  effet  ? 


(  1^  ) 

Pourqnoi  n'a-SlI  pas  publié  avec  ma  lettre  rinterroî^.iloîre  de  l'espiou 
AgoiîStine  Franco  ,  dit  Médina  »  que  nons  tenons  en  arrestation  au  Cap 
He-^ry  ?  Il  ne  vous  en  a  pas  plus  donné  co.inaissance  qu'il  vous  a  ins- 
Iruit  de  sa  corre<!pondance  avec  le  rre'p.e'ral  Ferrand  ,  lorsque  celni-ii 
commandait  à  Santo  Domingo,  et  doîit  le  but  était  de  livrer  lavpaitîé 
sous  son  commandeiîient  aux  français;  ces  pièces  sont  encore  déposées 
dans  nos  archives.  Il  s'est  donné  bien  de  garde  d'envoyer  des  officiers 
pour  venir  interroger  cet  espion  ,  parce  qu'ils  se  seraient  convaincus  de 
la  vérité'. 

Moi  qui  ne  suis  nullement  disposé  à  m'expatrier  après  avoir  vendu 
mon  pays  aux  français  ;  moi  qui  ai  voué  à  ces  oppresseurs  de  ma  patrie, 
une  haine  éternelle  que  tout  haj'tien  doit  ressentir  et  partager  au  plrs 
haut  degré ,  mon  devoir  m'impose  la  loi  de  vous  faire  connaître  ,  mes 
Concitoyens,  la  conduite  obscure ,  chancelante  et  plus  que  criminelle  dut 
général  Pétion  à  l'égard  des  haytiens,  conduite  qui  nous  a  été  signalée 
par  nos  amis  les  étrangers  et  par  des  haytiens  qui  se  trouvent  mainte- 
nant en  France  même  ,  et  démontrée  jusqu'à  l'évidence  par  les  pièce* 
de  la  correspondance  de  ce  général  avec  l'espion  français  Dauxioa 
Lavaysse  ,  qui  ont  été  publiées  au  Port-au-Prince. 

Relisez  attentivement  ces  pièces ,  vous  y  verrez  ces  mots  remar- 
quables ,  tracés  par  l'espion  :  Je  n'ai  pu  être  décoiiras^é ,  ni  dégoûté 
"par  les  machinations  peiverses  et  journalières  de  nos  ennemis  , 
qui  sont  aussi  hs  ^'âtres  ,  et  contre  lesquels  je  vous  le  prophétise  j 
vous  serez  aussi  indigné  que  je  le  suis  ;  relisez-les  avec  réflexion  , 
vous  aurez  la  conviction  que  tout  ce  que  je  vous  expose  est  la  vérité  même»^ 

CONCITOYENS, 

Après  les  proclamations  du  Roi  qui  appelent  tous  les  haytiens  »  noirs 
et  Jaunes,  à  la  réunion  pour  la  défense  de  la  Pairie ,  après  les  généreuses 
offres  de  notre  auguste  Souverain,  que  j'ai  eu  la  gloire  de  vous  avoic 
fait  connaître ,  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  vous  rester  aucun  doute  sur 
la  pureté  de  ses  iateniicns  à  votre  égard. 


(  ^^  ) 

Vous  voulez  la  paix  et  la  re^conciliation ,  vous  ne  seriez  point  haytîens 
si  vous  ne  le  désiiiez  pas  avec  ardeur  ;  mettez  donc  le  sceau  à  notre 
re'conciliation  ,  par  la  manifeslation  générale  de  votre  volonté.  Justifiez 
la  confiance  que  notre  auguste  Souverain  vous  a  donnée,  et  nous  sommes 
réconciliés  pour  jamais.  Songez  que  celui  qui  a  répandu  tant  de  fois  son 
sang  dans  les  champs  de  l'honneur  pour  la  consolidation  de  la  liberté  et 
de  l'iodépendance  ,  songez  que  celui  qui  fait  respecter  et  considérer  le 
jiorn  hayiien  au-dedans  et  an-dehors  est  le  seul  capable  d'achever  le 
irrand  œuvre  de  la  reconnaissance  de  notre  indépendance. 

Pour  moi  s'il  m'est  permis  personnellement  ,  après  vous  avoir  exposé 
de  si  grands  intérêt^,  de  consigtîer  un  vœu  particulier ,  le  plus  beau  joui' 
de  ma  vie  sera  celui  où  je  verrai  cette  réunion  si  désirée  ,  si  néces- 
saire ;  cette  satisfaction  que  vous  donnerez  à  la  justice  ,  à  la  raison  ,  à 
î'honneur,  et  que  commandent  si  impérieusement  les  circonstances  et  la 
Baine  politique  ,  où  contemplant  dans  l'émotion  de  mon  cœur  nos 
bataillons  rasbemblés  sous  les  étendards  de  la  patrie,  s'apprêtera  rivaliser 
à  l'envie  ,  pour  combattre  les  éternels  ennemis  de  nos  droits  ,  je 
TKJurrai"  alors  donner  le  baiser  de  paix  à  mes  frères  d'armes  ,  et  tra- 
vailler avec  une  nouvelle  ardeur  ,  pour  le  bonheur  de  mes  concitoyens 
et  le  service  de  notre  piiuce  et  de  la  patrie  î 


DE    LIMONADE. 


Au  Cap-Henry,  chez  P.  Roux,  împrimeuF  du  Roi. 
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A  MES  CONCITOYENS, 


Ilay tiens ,  qu'il  ne  soit  <jiiiin  parti  parmi  nous  , 
Celui  du  bien  public  et  du  salut  de  tous. 


H  A  Y  T  I  E  N  S! 


J_jf  OR  SQU  E  le  monde  entier  a  les  yeux  fix^s  sur  nous ,  que  nos  illustres 
protecteurs,  les  philantropes  de  toutes  les  nations  ,  nous  observent  et  sont: 
attentifs  sur  la  conduite  que  nous  tiendrons  envers  la  France  ,  dans  ses 
injustes  et  fjranniques  prétentions  sur  Haytî  ;  lorsque  nos  cruels  persé- 
cuteurs ,  les  ex-colons  de  Saint-Domingue  ,  s'agitent  de  nouveau  pour  se 
ressaisir  de  la  proie  qui  leur  est  échappée  ,  en  employant  tour  à  tour  les 
moyens  les  plus  vils  et  les  plus  perfides  ;  nous  adressant  tantôt  les  plus 
basses  adulations ,  tantôt  mettant  leurs  projets  à  découvert ,  nous  faisant 
des  menaces  atroces  et  sanguinaires,  soit  pour  détacher  cpelques -uns 
d'entre  nous  de  la  cause  de  ses  frères  ,  soit  pour  épouvanter  les  hommes 
faibles  et  les  ei>traîner  dans  des  démarches  viles  et  déshonorantes  ,  qui 
les  rendront  le  jouet  et  la  risée  de  nos  éternels  ennemis  et  un  sujet  de 
honte  et  de  pitié  pour  les  philantropes  nos  protecteurs,  soit  enfin  pour  les 
porter  à  la  guerre  civile  et  à  se  servir  d'eux  ,  comme  de  vils  instrumens 
nécessaires  ,  pour  assouvir  leurs  affreuses  vengeances  ;  peu  importe  à 
nos  barbares  persécuteurs,  de  quelle  manière  qu'ils  réussissent,  pourvu 
qu'ils  accomplissent  leur  exécrable  projet ,  notre  entière  destructAon» 

.  Nous  ne  l'ignorons  pas  ;  nous  connaissons  leur  criminelle  intention  , 
et  comme  si  les  temps  et  l'expérience  ne  nous  suffisaient  pas  pour  la 
iîonnaîtie  j  nos  protecteurs  les  philantropes ,  particulièrement  les  anglais  » 

A 
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5ans  leui"  tendre  sollicitude  pour  nous ,  ouf  pris  la  défense  de  notre  cause- 

avec  ardeur  ;  iis  ont  fait  plus  ,  ils  nous  ont  montré  du  doigt  les  moj'ens' 
que  nous  devrions  employer  pour  nous  sauver. 

L'Europe  contemple  ,  dans  une  circonstance  aussi  difficile  pour  le 
peuple  haytien  ,  quelle  sera  son  attitude ,  sa  détermination  ,  son  énergie- 
ou  sa  faiblesse;  du  résultat  de  ses  résolutions  ,  doit  dépendre  la  mesure  de 
Vopinion  que  nos  amis  et  tios  ennemis  concevront  de  nous. 

C'est  dans  une  telle  circonstance  que  le  publiciste,  l'homme  de  bien ,  îs 
patriote ,  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  fixer  l'opinion  de  ses  concifoj'ens^ 
sur  leurs  véritables  intérêts  ;  cette  tâche  difficile  aurait  pu  m'effrayer  ,  s^ 
mon  zèlen'étaii  soutenu  parle  motif  le  plus  pur  etle  plus  noble»  celui  d'être 
utile  et  de  contribuer  de  tous  mes  efforts  au  bonheur  de  mes  sembla-bles. 

Je  ne  remonterai  pas  à  la  source  des  événemens  qui  eurent  lieu  depuis 
l'origine  de  notre  imaiortelle  révolution,  ce  qui  m'entraînerait  au  delà  de 
uion  sujet  ;  je  ne  vous  dépeindrai  pas  noire  malheureuse  patrie ,  déchirée 
par  les  diverses  factions  qui  se  succédaient  sans  aucun  but  d'utilité  réel 
pour  le  pays ,  et  qui  cependant  ont  fait  couler  des  flots  desanghaytieii 
jnulilemenl  pour  la  patrie,  jusqu'à  ce  que  poussé  à  bout  par  les  injustices 
et  les  atrocités  de  nos  tyrans,  nous  fûmes  éclairés  sur  nos  vrais  intérêts, 
en  proclamant  notre  gloiieuse  et  immortelle  indépendance,  seule  base  où 
reposent  notre  bonheur  et  la  garantie  de  notre  existence, 

A  peine  fûmes-nous  constitués  iiidépendans^^que  les  implacables  ennemis, 
des  haytiensetde  l'humanité,  lesex-colons  de  Saint- Domingue,^ indignés 
de  voir  s'élever  dans  l'océan  occidental ,  un  empire  de  noirs  et  jaunes 
qui,  dans  quelques  années  de  paix,  aurait  étonné  l'univers  par  sa  puissance 
et  son  organisation  politiques,  et  renversé  par  un  exemple  frappant  l'éche- 
faudi-.ge  des  sophismes  et  des  odieuses  calomnies  de  nos  détracteu-rs  ;  les 
ex -colons,  dis-  je,  résolurent  dans  leur  rage  d'étouffer  notre  indépendance , 
encore  dans  son  berceau;  d'une  main  invisible  ils  fomentèrent  les  passions» 
attisèrent  les  haines  ,  ourdirent  leurs  trames  perfi<les  ,  et  nous  plon- 
r^èrent  dans  les  h<  i-reurs  de  la  gperre  civile ,  seul  but  où  îendent  tous  leurs 
voîLix  et  leurs  efforts;  mais  ils  se  trompèi  eut  grossièrement  dans  leujj 
qttente;  ils  furent  déjoués  dans  leurs  affreux  caltuls,  et  leurs  machinafionsk 
perverses  retournèrent  contre,  eux-mêmes.  Les  rênes  du  gouvernement 
toqibèreot dans  les  mains  d'un  grand  homme,  dout  le  génie  et  la  sages£3 
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UonfoiKlirent  IVspoh'  de  nos  IjTans  ;  et  la  lîbeHd  et  l'indëpcwd'arice  du 
j)enpîe  liaytien  furent  assises  sui-  les  bases  inébranlables  de  la  monarchie. 

Depuis  le  règne  glorieux  de  Sa  Majesté  ,  les  vices  dissoins  que  les 
français  nous  avaient  iaisse's  disparurent  totalement;  nos  mœurs  s'épurè- 
rent, la  nation  s'avançaà  pas  de  géant  vers  les  lumières  et  la  civilisation;, 
nous  reçûmes  des  institutions  et  des  lois  qui  honoreraient  les  peuples  les^ 
plus  policés.  Le  Souverain  parvint  à  établir  dans  toutes  les  branches  de 
l'adminislration  de  l'élat,  cet  esprit  d'ordre  qui  nous  fit  atteindre  ce  haut 
deg)  i  de  foi  ce  ,  d'amélioration  et  de  prospérité  où  nous  sommes  par- 
venus maintenant. 

Pendant  que  la  guerre  se  faisait  avec  acharnement  en  Europe,  naiTS 
jouissions  de  la  paix  ;  nos  regards  étaient  sans  cesse  tournés  vers  les 
grands  événemensquialîaientdéciderdu  sort  des  peuples;  nousadmirions 
les  grands  et  magnanimes  efforts  des  souverains  de  l'Europe,  poui* 
repousser  la  tyrannie  de  Buonaparte  ;  nous  regrettions  de  ne  pouvoie 
nous  trouver  sur  le  champ  de  bataille  »  où  se  livraient  tant  de  glorieux 
combais;  nous  faisions  des  vœux  pour  le  succès  d'une  cause  juste ,  pouL' 
la  libération  des  peuples. 

Nous  vîmes  avec  satisfaction  la  chute  de  cet  oppresseur  du  mor.de  , 
et  le  rétablissement  de  la  maison  des  Bourbons  sur  le  tjône  de  ses  ancêtres > 
j\ous  avions  lieu  d'espérer  que  sa  majesté  Louis  XVIII ,  instruite  à 
i'école  du  malheur  et  de  l'adversité,  ayant  fait  uneioivgue  jésidence  en 
Angleterre  ,  chez  un  peuple  aussi  éclairé»  en  aurait  adopté  les  principes 
philantropiques  !  Vain  espoir  !  A  peine  ce  monarque  est-il  remonté  suc 
le  trône  de  ses  pères,  que  les  ex-colons  de  Saint-Domingue  rentourent , 
l'obsèdent  de  leurs  clameurs  ;  un  niinisrre  débouté  ,  ex-colon  lui  -niênie  , 
commence  par  envoyei'  trois  esjjions  pour  semer  le  trouble  parmi  nous, 
compromet  les  intérêis  de  sa  patrie  et  avilit  l'autorité  de  son  souverain  ,  au 
heu  de  (raiter  franchement  et  loyalement  avec  nous.. 

Les  mêmes  hommes  qui  avaient  entraîné  Bonaparte  à  entreprendre  • 
son  exécrable  expédition  contre  Hayti,  ont  l'infamie  d'écrire,  de  publier 
sous  les  yeux  des  censeurs  royaux  a  Paris ,  de  solliciler  sa  majesté  Très-' 
Chrétienne  d'entreprendre  ui^e  nouvelle  croisade  ,  d'envoyer  à  deux 
nijHe  lieues  de  son  royaume  une  armée  de  satellites  pour  extermitier, 
jûoyer  et  faire  manger  pat  des  chiens  una  population  entière  ,  et  do 
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h'epargnfip  que  les  enFans  de  1  âge  de  six  ans  !  Son  ministre  nous  fait 

însinuei'  par  des  espions  qu'il  faut  reprendre  les  chaînes  de  l'esclavage  , 

Cenoncer  à  nos  dioi(s  ,  vecévoir  nos  bourreaux  dans  notre  sein  ou  nous 

résoudre  à  voir  notre  race  entière  exterminée  et  substituée  par  une 

autre  î  î  !  Quelles  horreui'S  î  Quelles  abominations  T!  î 

C'est  dans  les  momens  de  crises ,  c'est  dans  les  circonstances  extraor- 
dinaires que  les  grands  hommes  impriment  à  leurs  actions  leurs  nobles 
caiactères.  O  mes  compatriotes  !  où  eu  serions-nous,  si  nous  eussions  eu, 
U!i  homme  faible  et  sans  énergie  à  notre  lête  ?  un  homme  qui  n'aurait 
pas  eu  assez  d'habileté  el  de  sagesse  pour  méditer ,  discerner  et  dévoiler" 
les  plans  ati'oces  et  machiavéliques  du  cabinet  français  î  Je  vous  le 
demande  ô  haytiens  qui  n'êtes  point  égarés  par  aucun  esprit  de  vertige  et 
cle  passion  î  où  en  serions  -  nous  ?  Nous  observerons  ,  pour  rendre 
juslice  à  la  vérité  »  à  la  sagesse  et  à  la  pénétration  du  Roi ,  notre  auguste 
souverain  ,  que  nous  n'avions  encore  reçu  aucune  nouvelle  d'Europe  ; 
nous  ne  savions  encore  rien  de  positif  des  dispositions  du  cabinet 
français  à  notre  ét^ard  ;  nous  attendions  même  à  voir  reconnaître  notre 
indépendance  ,  d'un  moment  à  l'autre  ,  par  sa  majesté  Louis  XVIII, 
,lS[ous  étions  dans  cette  attente ,  lorsque  le  Roi  reçut  la  lettre  astucieusf^  de 
JJ)auxion  Lavaysse  ;  malgré  les  basses  adulations  et  les  promesses  flat- 
teuses qui  furent  faites  à  Sa  Majesté  ,  son  grand  cœur  qui  ne  voit  de 
bonheur  réel  que  dans  celui  de  son  peuple  ,  a  rejeté  avec  la  plus 
profonde  indignation  des  offres  qui  ne  s'étendaient  pas  sur  la  généralité 
des  hayiiens.  Sa  Majesté  ,  ne  prenant  conseil  que  de  la  droiture  de  son 
cœur  et  de  ses  sontimens,  convoqua  le  Conseil  Général  de  la  Nation  , 
et  mit  à  sa  délibération  les  mesures  qu'il  voudrait  prendre  pour  le  salut 
de  la  patrie  ;  ces  vertueux  et  dignes  hajtiens  justifièrent  la  confiance  du 
Monarque  ;  ils  reiaouvelièrent  unanimement  la  résolution  que  nous 
}irî»nes  le  i*''  Janvier  1804,  de  vivre  Libres  et  Indépendans  ^  ou 
jyiourir\ 

De  quels  sentimens  d'enthousiasme  ces  braves  fondateurs  de  l'indé- 
penciunce  durent-ils  être  animés  lorsque  le  Roi,  dans  les  termes  les  plus 
(énergiques ,  sanctionna  en  plein  conseil  leur  héruïc|ue  détermination  ! 

A 
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A  peine  cetfe  célèbre  résoîutioM  fut  prise,  que  ^e  fraîh'P  Aî»;nus{îiie 

Frauc^o,  dir  Médina,  esi  agnol  francisé  par  Bonaparte  ,  louiba  en  noire 
pouvoir  en  remplissant  son  lôle  i  espion  ;  son  interrogatoire  ,  les  instruc- 
tions du  ministre  Maiouet,  dont  ii  était  porteur ,  ont  mis  dans  son  granc^ 
ÎQUr  toute  la  scélératesse  du  cabineï  français,  et  juslKie  pieinemenl  Ig 
résolution  du  Conseil  Géuéi-aJ  de  îa  Nation  ,  approuvée  pai  le  Roi. 

Il  fut  célébré,  à  cette  occasion  ,  un  Te  Deiim  ,  dans  l'église  métropo- 
litaine de  la  capitale ,  en  a<tions  de  grâces  au  Tout-Puissant,  qui  a  pernûs 
dans  sa  bonté  iiiiînie,  c|ue  nous  fussions  éciairés*ur  les  projets  de  nos 
ennemis  ,  et  de  nous  les  avoir  livrés ,  pour  ainsi  dire  ,  pieds  et  poings  liés. 

Sa  Majesté  ordonna  que  les  instructions  secrètes  du  ministre  Malouet, 
à  Dauxion  Lavaysse ,  Médina  et  Dravermann  ,  seraient  imprimées  pour 
leur  domier  toute  l'aulhenlicité  possible  ,  à  l'effet  d'éclairer  le  peuple 
haïtien  sur  les  véritables  intentions  du  cabinet  français,  et  de  mettre  sous 
les  jeux  de  toutes  les  nations  son  exécrable  projet  à  notre  égard. 

Sa  Majesté,  par  sa  Proclamation  énergique  du  1 1  Novembre,  annonça 
AU  peuple  cet  événement,  et  la  termina  par  ces  paroles  remarquables  i 

i<  Haïtiens  !  n'ayons  qu'un  seul  but,  qu'une  seule  et  même  volonté; 
î>  n'aspirons  plus  qu'à  exterminer  nos  ennemis  ;  l'univers  entier  nous 
»  observe,  notre  cause  est  la  plus  Juste  qui  ait  jamais  existé;  portez  vos 
•^  regards  sur  votre  Roi,  et  préparez-vous  à  nous  suivre  dans  les  combats; 
»  nous  vous  conduirons  à  la  victoire  et  à  la  vengeance  ;  nous  vaincrons, 
*>  nous  consoliderons  vos  droits  ,  la  liberté  et  l'indépendance  ,  sur  les 
>t  cadavres  et  les  débris  de  nos  tyrans  »  î  . .  .    - 

Jamais  Souverain  n'a  montré  plus  d'amour,  de  sagesse  et  de  fermeté 
pour  le  salut  de  son  peuple  que  Sa  Majesté  ,  dans  une  circonsiauce 
aussi  difficile. 

C'est  à  présent  que  nous  avons  sous  les  yeux  les  plans  de  conquêtes  de 

Desfourneaux,  les  mémoires  des  Drouin  de  Bercy,  des  Berquin  ,  des 

Charault,des  Malenfant,  etc.  c'est  à  présent  que  nous  pouvons  a^j  réciei' 

la  justesse  et  la  profotideur  des  pensées  du  Roi,  et  que  dansnoir^  admi- 
ration nous  nous  sentons  pressés  d'adresser  au  Tou'  Puissant ,  des  ac:T')ns 
de  gr  ices  pour  nous  avoir  donné  un  Souverain  ijui  (;uisse  nous  diriger 
avec  lanl  de  sasiesse  et  de  fermeté  dans  une  circoiisiauce  aus^i  épineuse. 


ÎI  n'est  pas  un  liayllsn  qui  n'ait  Tintirae  conviction  ,  que  tous  le's'' 
malheurs  de  nos  gueiies  civiles  ,  ne  soyent  l'ouvrage  du  cabinet  feanoais 
influence'  par  les  ex-colons  de  Saint-Domingue  ;  prersorme  n'ignore  leurs 
efforts  pour  diviser  la  population  d'Hayli  ,  et  qu'ils  ont  toujours  la 
criminelle  intention  de  se  servir  des  haytiens  de  couleur  et  noirs  auciçni' 
libres  ,  comme  les  iusr.riiniens  nécessaires  de  leurs  vengeances. 

O  déplorable  aveuglément  !  ô  éirange  fatalité  !  personne  ne  l'ignore  » 
et  les  hayîiens  de  couleur  poussés  comme  par  une  main  invisible,  ont  été 
entraînés  consiamment  à  combattre  contre  leurs  intérêts  et  leuc 
propre  cause. 

O  vous  hayliens  de  ma  couleur  à  qui  Je  m'adresse  maintenant  ^ 
serez-vous  toujours  aveugles  sur  vos  véritables  intérêts  ?  Serez-vous 
toujours  insensilDles  aux  cris  de  vos  consciences  ,  à  la  voix  de  la  palrig 
qui  vous  appelle  dans  son  sein  pour  repousser  nos  tyrans  f 

Ne  croyez  pas  d'abord  cpie  je  vais  m'érigeren  Aristarque,  en  faisant  un© 
censure  sévère  de  vos  actions  ;  je  le  sais  ,  l'homme  n'est  que  faiblesse  et 
erreur  ;  ce  n'est  pas  des  conseils  non  plus  que  je  prétends  vous  donner^ 
vous  pourriez  croire  qu'ils  me  sont  dictés  par  la  passion  ;  un  tout  autre 
mol  if  m'anime  ;  le  seul  intérêt  de  mon  pays  ,  vos  propres  intérêts  ma 
portent  à  vous  tenir  le  langage  de  la  vérité. 

C'est  par  un  simple  exposé  des  faits  ,  c'est  par  des  preuves  en  raains- 
que  je  vais  vous  montrer  l'abîme  enfr'ouveit  sous  vos  pas  ,  et  déjà  prêt 
à  vous  engloutir  ;  vous  êtes  assez  grands ,  assez  éclairés  ;  vous  prendrez 
conseil  de  vous  même;  c'est  à  vous  de  vous  [Xirdre  ou  de  vous  sauver  ^ 
quelque  soit  votre  résolution  ,  j'aurai  l'intime  conviction  et  la  douce 
satisfaction  d'avoir  rempli  envers  ma  patrie  et  mes  semblables ,  un  devoii? 
bien  cher  à  mon  cœur. 

Je  vais  offrir  des  espérances  et  apporter  des  consolations  aux  hommes 
justes  et  de  bonne  foi  ,  à  ceux  qui  conservent  dans  leurs  cœurs  le  doux: 
sentiment  de  l'amour  de  la  patrie  ,  qui  entendent  encore  la  voix  de  U 
raison  et  de  ré([uitc. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  supposer  à  des  hommes  »  mes  compatriotes  , 
des  crimes  qui  n'ont  peut-être  jamais  entrés  dans  leurs  cœru's  ,  et  de 
pi'airêtei-  sur  des  imputations  vagues  et  caioauiieuses  ,  je  vais  faii'O 
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^seulement  nn  examen  des  pièces  authenliques  que  j'ai  sous  las  yeux"^ 

;'Com parer  vos  actions  avec  ce  que  ces  pièces  vous  accusent  ;  vous  coiv- 
vaincre  par  les  résultats  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  envers  votre 
patrie  ,  vos  concitoyens  et  vous  mêmes  ,  et  je  verrai  ce  que  vous  avez' 
fait  pour  vous  justifier  de  ces  odieuses  imputations. 

Je  prends  d'abord  les  pièces  les  plus  authentiques  ,  les  plus  officielles 
qu'il  soit  possible  d'exhiber  ,  ce  sont  les  lettres  de  créance  et  les  instruc- 
tions de  M.  Malouet ,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  sa  maiesio 
Louis  XVI[I,  à  MM.  Dauxion  Lavajsse,  Mëdina  et  Dravermann. 
Les  originaux  de  ces  pièces,  signes  de  la  propre  main  de  M.  Malouet , 
sont  déposes  dai]&  les  archives  du  Roi  ;  vous  en  avez  reçu  copies  impri- 
mées qui  vous  ont  été  adressées 

Je  prends  donc  ces  fameuses  pièces  ,  et  Je  lis  les  passages  suivant-: 

«  i"".  Il  fiuidra  de  cojicert  avec  Pélhion  aviser  aux  moyens  de  faire 
»  rentrer  sur  les  habitations  et  dans  la  subordiuation  le  plus  o^rand 
»  nombre  de  noirs  possible  ,  afin  de  diminuer  celui  des  noirs  libres. 
»  Ceux  que  l'on  ne  voudrait  pas  admettre  dans  cettre  dernière  classe  et- 
»  qui  pourraient  porter  dans  l'autre  un  esprit  d'insurrection  trop  danoor- 
»  reux  devront  être  transportés  à  l'île  de  Ratau  ou  ailieurs  >>. 

Z/V/f?  de  Ratai/  ou  ailleurs  ;  c'est-à-dire  noyer ,  déporter  ,  pendre  J 
brûler  ,  etc.  enfin  ,  le  même  système  des  Leclerc  ,  des  Roclunnheau 
et  des  Darbois  ,  etc.  Je  continue  j  Malouet  s'exprime  ainsi  : 

»  Cette  mesure  doit  entrer  dans  les  idées  de  Pélhion',  s'il  veut  assurée 
»  sa  fortune  et  les  intérêts  de  sa  caste;  et  nul  ne  peut  mieux  que  lui 
»  disposer  les  choses  pour  son  exécution  lorsque  le  moment  en  sera  venu. 
En  sera  venu  1  Gela  s'entend  à  merveille  !  c'est-à-dire  lors  de  l'arrivéô 
de  l'armée  française. 

»  2".  Autant  qu'on  en  puisse  juger  actuellement  d'Ici ,  il  paraît  que  le 
»  point  le  plus  important  est  de  tomber  d'accord  avec  le  pnrli  de  Pélhion 
»  et  que  ,  cela  fait  ,  il  serait  facile  de  réduire  celui  de  Christophe  (  c'est 
»  Malouet  qui  parle  )  à  l'obéissance  sans  gravide  effusion  de  sang,  elc  ». 

Je  vous  le  demande  ,  général  Péiion  ,  Dauxioi»  Lav.-^jsse  a-L-il  suivi 
exactement  le  plan  qui  lui  a  été  iiacé  par  rinfâme  Malouet  ? 
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>>  .T.  A  PeîliîonjT^or^plIa  et  quelques  autres  (touteroîs  que  !a couleue 
ies  rapprache  de  la  caste  blanche  )  assimiliatioii  entière  aux  blancs 
et  avaniapjf^s  honoiifivjuss  ainsi  que  de  fortune  ». 

Q.ielit'  bêfise  !  bel   honneur  d'être  assimilé  aux  blancs  ! 

Je  prends  le  Numéro  418  de  l'Ambit^u  de  M.  Peltier  ,  du  20 
Septembre  i8r 4,  page  666,  dans  le  ra|)porf  du  général  Desrouriiesux: 
Sur  5?ou  projpt  de  conquêle  d'Hayti  ,  je  lis  ce  (jui  suit  :  «  D'np'ès  la 
55  îeliie  que  j'ai  reçu  d'un  général  de  couleur  fort  connu  ,  lettre  que  j'ai 
>»   mise  sous  les  yeux  de  votre  commission,  etc  ». 

Il  est  certain  d'après  cela,  qu'il  y  a  un  gdae'ral  de  cou'eur  qui  aide 
M.  Desfourneaux  de  sa  plume,  dans  ses  plans  de  conquête  sur  Haytî, 

Dans  le  numéro  4i5  de  lAmbîgu  ,  du  10  Octobre  ,  page  62  ,  nous 
lisons:  «  La  gran  le  force  militaire  que  M. Charaull  recommande  défaire 
>5  par'ir  pour  la  conr[iiêîe  de  cette  Toison  d'or,  est  de  20,000  hommes» 
>>  Mais  surtout  il  faut  flatter  les  mulâtres;  sans  les  mulâtres  point  àç 
»  salu!.  Df's  deux  chefs  qui  se  disputent  la  souveraineté- de  Saint- 
35  Domingue  ,  Péîion  , dit-il ,  est  celui  qui  a  le  plus  de  ressources  (  ce 
]Mo7isieiir-là  connalL  bien  St-Domingue  comme  en  voit!  )»  Pélion  a 
'  7*  reçu  son  éducation  en  France  ;  Pétion  y  a  fait  ses  premières  armes  ; 
3»  Petion  est  avide  de  gloire  et  d'honneur  ;  Petion  sera  peut  être  le 
»  plus  facile  à  gagner;  il  suffira  de  flîtter  l'amour  propre  de  Pétion,  et 
35  d'intéresser  la  vanité  de  Pétion  par  l'offre  d'un  emploi  supérieur* 
53  Puis  de  la  fermeté,  puis  de  la  résolution  ,  puis  marche  en  avanf ,  tout 
33  rentre  dans  l'ordre  dans  l'espace  d'une  année;  et  il  faut  qu'au  bout  de 
3>  ce  temps  ,  il  ne  reste  plus  que  quelques  nègres  marrons  dans  les 
35   mornes  o. 

Dans  le  m^'^me  numéro  »  page  63  :  «  M.  Berquin  n'exige  pour  sou- 
3>  mettre  les  20,000  hommis  armés,  à  quoi  il  réduit  les  Go  mille  qui  y 
o  existent  ,  que  six  à  huit  mille  hommes  ,  pourvu  qu'ils  soyent  corn- 
*>  mandés  par  le  général  Hédouvllîe,  accompagné  de  M.  Daurepouc 
3>  intendant  ,  et  d'un  évêr[ue  nommé  par  le  roi.  J'ose  asssurei: ,  dit-il , 
35  page  23  ,  que  la  réalisation  d'une  telle  mesure  ,  d'après  ies  notes  et 
S3  indicaiioiis  reçues  à  ce  sujet  de  la  part  du  général  Pétion  et  des 
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s>  autres  principaux  ohefs  ,  et  mûrement  refle'chîes,  amènerait  Tordro 

»  et  la  paix  dans  Tinlérieur  de  la  Colonie  ,  avant  l'expiration  complète 
?>  des  trois  mois  qui  suivraient  la  promulgation  authentique  de  cett& 
»  grande  et  salutaire  de'termination  ». 

N'est-il  pas  clairement  démoniré  d'upi-ès  ces  preuves ,  que  les  Malouet , 
îes Desfourneaux ,  lesGharauît,  les  Berquin  et  autres,  enfin  le  cabinet 
français  et  toute  la  clique  des  ex  colons,  fondent  tout  leur  espoir  sur  les 
haytiens  de  couleur  ,  qui  seront  les  instrumens  nécessaires  qui  doiven*^ 
être  employés  afin  que  les  fiançais  parviennent  à  exterminer  les  noirs 
ou  les  replonger  dans  les  horreurs  de  l'esclavage  ?  A  cette  pensée  mou 
sang  se  glace  dans  mes  veines  !  Malgré  les  écrits  que  j'ai  sous  les  yeux, 
non  ,  je  ne  puis  croire  qu'un  haytien  pourrait  se  rendre  coupable  d'uu 
aime  aussi  horrible  !  î 

Poursuivons  notre  examen,  îe  temps  éclaîrcira  nos  doutes ,  en  alfen-^ 
dant  ne  jugeons  les  hommes  c[ue  sur  leurs  actions.  Un  jacobin ,  un 
républicain  françaisembrassent  bien  aujourd'hui  un  émigré,  un  royaliste; 
je  puis  donc  bien  dire  à  un  haytien  :  mon  frère  sans  vous  offenser,  vous 
Vous  êtes  égaré,  vous  vous  perdez;  je  ne  puis  en  conscience,  lorsque  je 
vous  vois  arrivé  au  bord  de  l'abîme  prêt  à  vous  y  précipiter  ;  je  ne  puis 
consciencieusement  songer  que  vous  êtes  haytien,  sans  ra'écrier  arrêtez  î  !  \ 
arrêtez  î  !  !  regardez  devant  vous  !  !  ! 

Je  prends  les  pièces  relatives  aux  communications  qui  vous  ont  été 
Faites,  au  nom  du  gouvernement  français,  par  M.  le  général  Dauxioii 
Lavaysse  ,  député  de  S.  IVL  Louis  XVII t. 

Ce  Daiixion  Lavaysse  n'est  point  un  député  ,  comme  vous  voulez 
bien  le  qualifier;  il  n'est  revêtu  d'aucun  caractère  qui  lui  donne  ce. 
titre;  ce  n'est  qu'un  véritable  espion,  dans  toute  l'étendue  du  mot.  VoCis 
auriez  dû  faire  imprimer  en  tête  de  vos  pièces  comme  cela  se  pratî([ue, 
sa  lettre  de  créance  ,  ses  plein  pouvoirs  ,  ses  instructions  pour  traiter  ou 
entrer  en  négociation  avec  vous;  on  aurait  pu  y  lire  les  passages  suivans: 
Xe  ne  vous  donne  donc  point  une  mission  spéciale,  ce  gui  serait  au- 
dessous  de  la  dignité  du  Roi,  Plus  loin  le  ministre  Malouet,  s'exprime 
4ilisi:  Ils passeranUïSaiiU'DonilnguQ  et  ne  s'y  montreront  d'abçrd 
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^ue  comme  geîis  (fui  viûitncjit  préjjarer  pour  leur  compte-t  ou  pour' 

celui  de  quelque  maison  de  commerce,  des  opérations  de  ce  genre  etc» 

de  s'informer  de  nos  moyens  intérieurs  eta  de  préparer  les  esprits 

etc    Voilà  la  véritable  mission  des  trois  espions  de  Malouet ,  voilà 

précisément  celle  que  Danxion  Lavnysse  a  remplie  au  Port-au-Prince. 

Il  s'esl  informé  de  vos  moyens  intérieurs  ,  il  a  préparé  les  esprits  ;  c'est 

en  un  mot  ce  qu'un  espion  fait  quant  il  entre  dans  une  place  assiégée. 

Ecoutez  maintenant  ce  que  l'on  dit  à  Londres,  de  ces  trois  espions: 

«  Ces  missionnaires,  sans  mission,  sont  partis  de  Londres  le  i5. 

55  Juillet  ,  ils  seront   arrivés  à  la   Jamaïc[ue  au   commencement  de 

»  Septembre,  A  peine  auront  ils  eu  entamé  leur  négociation  et  fait  des 

»  propositions  conciliatoires,  (|ue  les  chefs  d'Hayti  liront  dans  les  papiers 

>3  publics,  le  rapport  dans  lequel  il  a  été  proposé  à  Paris,  le  1 6  Septembre^ 

>j  d'envoyer  sur-le-champ  une  grande  force  de  terre  e^t  de  mer  à  Saint- 

:»  Domingue,^/z  d  aborder  franchement  et  loyalement  la  grande 

y>  question  de  l'état  des  noirs  !  Chacun  des  chefs  d'Hajti  n'auia«t-ii 

3>  pas  le  droit  de  leur  dire  ,  alors  comme  Zopire  : 

Vous  nous  parlez  de  paix ,  votre  cœur  en  est  loin. 
Pensez -vous  nous  troîiiper  ? 

«  Peut  -  on  alors  se  figurer  sans  frémir  la  position  dans  laquelle  se 
»  trouveront  ces  trois  malheureux,  convertis  par  ce  rapport  en  espions  ?>> 

Ambigu,  N°4i3,  page  671. 

Voilà  le  député  que  vous  avez  accueilli,  l'associé  criminel  de  Médina 
et  Dravermann ,  l'espion  de  Malouet  j  l'insolent  qui  vous  avait  écrit  que 
vos  concitoyens  seraient  traités  comme  des  sauvages  maîfaisans  ou 
traqué  comme  des  nègres  marrons  ,  ne  méritait  pas  ,  sans  doute  ,  d'êlr© 
accueilli  parmi  vous ,   avec  confiance. 

J'aborde  avec  un  sentiment  d'amertume  le  passage  suivant ,  que  Je 
transcris  tout  au  long. 

«  Ne  craignant  pas  la  guerre ,  vous  avez  voulu  prouver  que  voua 
>3  de'siiiez  la  pnix  ,  et  éviter  à  vos  familles,  à  vos  enfans  ce  qu'elle 
»  entraîna  d'affligeant  api  es  elle;  en  offrant  des  sacrifices  pécuniaires 
»-pour  imposer  silence  à  vos  peisécuteurs ,  dont  les  cris  et  les  plaintes 


C    "    3 

»5  imporfunent  le  trône  français  pour  la  restoration  de  biens,  qu'ils  cpaîn» 
Sf?  diaient  d'aborder,  s'ils  pouvaient  se  convaincre  qu'ils  seraient  a  leuc 
j3  approche  transfoime'es  en  cendres  biû'antes.  Vos  chefs  de'positaires 
w  de  vos  intentions  ,  ge'néralement  ex|irimées  ,  surtout  depuis  la  paix 
»  continentale,  en  ont  fait  la  proposition  généreuse  en  volie  nom,  elle 
35  vous  honore  et  dojinera  l'idée  de  voire  sagesse  autant  qu'elle  feia 
»  craindre  d'exciter  voire  ressentiment.  » 

Vous  voilà  donc  à  la  veille  d'être  tributaires  des  ex- colons  de  Saint- 
Dominique  !  de  ces  bourreaux  qui  ont  persécuté  nos  pères  pendant  des 
siè(  (es  entiers! 

Quoi  î  lorsque  vous  dites  que  la  France  a  fait  la  paix ,  qu'elle  réclams 
des  droits  sur  Saint-Domingue,  qu'elle  lésa  perdus  pour  toujours  suu 
Hajli  ;  quelques  lignes  plus  bas,  vous  offrez  des  sacrifices  pécuniaires 
pour  imposer  silence  à  vos  persécuteurs  î  Des haytiens  tributaires  des  ex- 
colons !  Pouvez- vous  y  penser  sans  frémir  d'hoireur  ;  quel  est  le  vil 
haytien  qui  voudrait  a(  quitter  sa  quote  part  de  ce  tribut  honteux  !  ! 

De  quels  droits  !  Hé  pourquoi  seriez  vous  les  tributaires  de  nos  persé- 
cuteurs ?  La  terre  de  notre  patrie  nous  appartient  par  droit  de  conquête  ; 
jadis  ejle  appartenait  aux  infortunés  indiens;  ses  vrais  propriétaires  en 
furent  dépouillés  et  exterminés  ;  elle  passa  aux  espagnols  par  le  droit  dw 
plus  fort  ;  les  français  acquérirent  une  partie  de  cette  île  sur  les  espagnols  , 
par  le  même  droit  ;  à  noire  tour  Jious  en  avons  dépouillés  ,  exterminés 
nos  oppresseurs  ;  la  terre  nous  appartient  par  le  droit  du  plus  fort  et  pau 
droit  de  Justice  ;  c'est  le  pays  qui  nous  a  donné  le  Jour ,  le  seul  que  nous 
puissions ha4jiter  honorablement,  où  nous  puissions  lever  la  [^[e  et  jouii* 
de  nos  droits  civils  et  politiques.  Quelle  est  donc  la  nature  de  ce  tribut 
que  vous  vouiez  payer  à  vos  persécuteurs  pour  leur  imposer  silence  ? 
C'est  donc  vos  personnes  que  vous  allez  acheter.     Quoi  !  les   torrens 
de  sang  que  vous  avez  versé  pour  conquérir  la  liberté  et  vos  droits  , 
vingt  -  cinq  ans  de  sacrifices  et  de  glorieux  combats  ne  sont  donc   point 
d'un  prix  assez:  précieux  à  vos  yeux  ?  Il  faut  que  vous  en  fassiez  encore 
de  pécuniaires  ;  i!  faut  qu'a[)rès  avoir  engraissé  vos  bourreaux  de  votre 
sang  et  de  vo*»  sueuis,  pendant  des  siècles  entiers  ,  il  faut  encore  que  votre 
?aî'g  et  vos  sueurs  coulent  pour  payer  liibut  à  ces  iiifânies  coloi^s  î  C'asI 
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<îonc  pour  les  meuririers  cVOgé  et  de  Toussaint  Louverfure,  pour  1108 
plus  moilels  ennemis,  pour  nos  plus  acharnés  persécuteurs  [.vous  même 
le  dites]]  que  de'sormais  seront  desfiiiés  les  fruits  de  vos  sueurs  et 
de  vos  laborieux  travaux  ?  Avez- vous  donc  oublié  nos  longues  et  crnelles 
infortunes  ?  Auriez -vous  perdu  toute  espérance  de  bor  heur  pour  vous 
abandonner  à  cet  excès  de  faiblesse  ?  Ne  craignez- vous  pas>  d'entendre  ces 
paioles  terribles  :  Allez  vils  hayiiens,  allez  servir  vos  mai  très, retournez 
à  la  condition  de  la  brute;  vous  êicsindignes  des  miracles  que  Dieu  avait 
ope're's  en  votre  faveur  ,  en  vous  rendant  à  la  qualité  d'hommes  libres  » 
en  vous  aidant  à  briser  vos  fers  ' 

Quoi  1  vous  ne  craignez  pas  la  guerre ,  et  sans  vous  êtes  mesurés  avec 
Fennemi ,  un  énergumène,  un  espion  vient  de  deux  mille  lieues  de  sou 
pays;  vous  flatte  ,  vous  menace  ,  vous  insulte;  et  sans  avoir  brûlé  un» 
amorce  vous  tombez  è  genoux  î  Vous  parjurez  le  serment  sacré  qua 
vous  fuîtes  lorsque  nous  proclamâmes  notre  glorieuse  indépendance. 
Biffez  donc  vos  signatures  sur  cet  acte  immortel;  biffez  les  noms  des 
Geffrard  ,  des  Féroud  ,  des  Jean- Louis  François  et  de  tant  d'autres 
guerriers  qui  ne  sont  plus ,  et  dont  le  sang  avait  coulé  pour  la  liberté  et 
l'indépendance  de  leur  patrie  ;  déchirez  cet  acte  célèbre  ,  monument  de 
cotre  gloire  ,  vous  l'avez  violé  ,  foulé  aux  pieds  dans  ses  articles  les 
plus  sacrés! 

Serait-ce  donc  vrai  ce  que  disent  les  français?  Auriez-vous  la  crimi- 
nelle intention  de  livrer  nos  frères  ?  malgré  les  preuves  accumulées  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ,  nous  ne  pouvons  eiwore  y  croire.  Instriuneiis 
nëcfissaires  de  la  ruine  de  votre  patrie  ,  du  massacre  ,  de  l'esclavage, 
4es  tortures ,  des  noyades ,  etc.  etc.  etc.de  vos  concitoyens  ,  pouvez- vous 
lire  sans  frémir  d'horreur  ces  abominations  ?  Justifiez-vous  aux  yeux  de. 
l'univers,  de  vos  concitoyens,  de  vous-même,  de  ces  odieuses  impu- 
tations ?  Eh  !  ce  n'est  que  par  votre  conduite  que  vous  pourriez  vous  en 
justifier  !  C'est  par  des  faits  ,  des  actions  ,  que  vous  nous  prouverez  le 
contraire  ,  sans  quoi  nous  y  croirons  nudgré  nous. 

C'est  avec  le  même  sentiment  d'ameriurne  (|ue  nous  avons  lu  les 
jp^i'ole?  omrageaules  quo  ce  profond  scélérat  s'est  permis  de  proférée 
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CDnîre  les  étrangers  quî  commercent  avec  Hayti ,  particulièrement  contr&^ 
la  noble  et  généreuse  nation  britannique.  Ce  n'est  pas  à  Paris  seulement 
que  les  français  outragent  les  anglais;  nous  en  avons  des  preuves  ! 

Voici  le  passage  de  ce  misérable  scribe  ,  page.  î5. 

«  Après  avoir  été  vos  sang-snes,  ils  voudraient  jouer  à  présent  le 
fy  rôle  des  hyœnfs  et  des  jakals ,  qui  rodent  autour  des  lions,  des  tigres 
»  et  des  autres  grands  animaux  pour  se  partager  les  restes  des  carcasses 
»  que  ceux  ci  dédaignent.  Tels  sont  l'instinct  et  l'intention  de  ces  êtres 
p>  vils  et  pervers  ,  qui  ne  soupirent  qu'après  les  guerres  civiles  et  les 
»  conflagrations  ,  soit  pour  avoir  un  prétexte  de  s'approprier  les  fonds  de 
*>  leurs  comraettans  ,  soit  pour  se  gorger  de  nos  dépouilles  et  se  réjouie 
ft>  de  nos  malheurs.  >>. 

Quelles  abominables  pensées  ,  bien  dignes  d'un  compatriote  de 
Hobfspierre  î 

Les  lions ,  les  tigres  et  autres  grands  animaux  ,  sont  les  français  ;  les 
anglais  et  les  américains  sont  les  hyènes  et  les  jakals ,  et  les  haytiens 
sont  les  cadavres  dont  les  français  leur  abandonnent  les  carcasses 
qu'ils  dédaignent.  Ce  qui  signifie,  mot  pour  mot ,  qu'Haytî ,  nos  biens  , 
nos  personnes ,  sont  aux,français;  que  nos  sucres  ,  nos  cafés ,  nos  cotons 
appartiennent  aux  françnis  ,  et  que  les  productions  que  les  français 
dédaignent ,  seront  pour  les  anglais  et  les  américains. 

La  phrase  qui  suit,  corrobore  celte  affreuse  figure  de  rhétorique  , 
comme  si  elle  n'était  pas  assez  claire  pour  être  entendue. 

Mais  nous  sommes  tous  français  Monsieur  Je  Président  y  etc^ 
a  Que  la  France  et  son  excellent  monarque  ne  doivent  pas  la  possession 
»  de  ce  pays  à  la  nécessité  ,  mais  aux  senlimens  vraiment  français,  et 
#>  à  la  loyauté  de  ses  habitans.  Votre  Excellence  est  digne  d'opérer  ce. 
j>  grand  œuvre  ». 

Misérable  !  comment  avez  vous  osé  insulter  les  honnêtes  négocians 
d'une  grande  Puissance  à  qui  vous  devez  les  plus  grandes  obligations  ^ 
qui  \'ous  a  fait  don  libéralement  de  vos  colonies  qui  étaient  en  son 
pouvoir  ;  une  puissance  qui  a  eu  la  générosité  de  rétablir  sa  majesté 
Louis  XYIII  sus  le  trône  de  ses  pères  ,  quant  elle  pouvait  démembiej*' 
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la  France  et  la  plonger  dans  les  plusr  grands  malheurs  !  Mîsërabie  % 

comment  osez-vous  dire  à  des  hayliens  qu'ils  sont  tous  français  ,  el 
avez-vous  encore  î'audace  de  parler  de  guerres  civiles  et  de  coniiagra- 
lions  ?  quant  c'est  vous  cjui  rôdez  autour  de  nous  pour  attiser  cette  guerre 
civile  que  vous  même  avez  allume'e  ;  quand  vous  faites  tous  vos  efforts 
pour  la  perpétuer  et  nous  donner  la  paix  des  tombeaux  î  Ah  !  c'est  vous 
français  qui  êtes  des  vrais  hyènes  et  des'jakals  ;  vous  qui  n'aspirez 
qu'au  moment  où  vous  pourrez  vous  gorger  de  notre  sang  et  de 
nos  cadavres  1  !  ! 

O  haytiens  !  comment  avez-vous  pu  supporter  froidement  qu'on 
insultât  une  grande  nation ,  qui  défend  avec  autant  de  chaleur  et  de  zèle  , 
la  cause  des  noirs  ?  une  nation  qui  a  piëféré  renoncer  à  ses  propres 
inte'rêts  pour  contraindre  les  puissaiices  européennes  d'abandonner  la 
traite,  ce  trafic  honteux  et  inhumain  ? 

Comment  avez-vous  pu  écouter  froidement  les  honteuses  déclamations 
de  cet  espion?  entendre  avec  calme  ses  odieuses  propositions,  accueillir 
ses  louanges  ,  souffrir  ,  qu'au  mépris  du  nom  de  Tlayùien  que  vous 
portez,  qu'il  vous  qualifiât  du  titre  de  français  ?  n'avoir  pas  relevé  ceita. 
insolence  ,  n'est-ce  pas  un  consentement  tacite  que  vous  lui  avez  donné- 
que  vous  pourriez  devenir  français  ?  Comment  pouviez- vous  lui  dire  que 
vous  agissiez  sans  aigreur  ni  prévention  contre  la  nalion  française  ? 
le  prier  d'appuyer  vos  propositîoîis  auprès  du  gouvernement ,  et  que  vous 
terminiez  par  lui  donner  des  preuves  éclatantes  de  la  haute  considération 
qu'il  a  su  vous  inspirer,  et  dont  vous  vous  plaisiez  à  lui  réitérer  le 
témoignage  ? 

J'ai  lu  encore  dans  cette  pièce  un  passage  qui  m'a  frappé;  ce  sont  les 
adieux  de  Dauxion  Lavaysse  ,  qui  tel  qu'un  comédien,  déjoué  daus  ses 
intrigues,  abandonnele  théâtre  en  vomissant  des  imprécations  de  n'avoÎL' 
pu  réussir  complètement  à  exécuter  ses  affreux  desseins  :  Voici  comme 
il  s'exprime  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  des  choses  honnêtes 
»  qui  me  sont  personnelles  ,  à  la  conclusion  de  votre  lettre  :  si  Je  ne  les 
»  mérite  pas  par  le  stérile  et  triste  résultat  de  ma  mission ,  ceux  c]ui  ont  été 
>*  iémoin  de  mon  zèle  ,  de  mes  efforts.  Je  dirai  même  de  mes  angoisses 
>>  morales  ,  durant  une  longue  et  accablante  maladie,  me  rendront  du 
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Si  moins  la  justice  de  dire  que  je  n'ai  lien  néglige  pom*  arriver  à  un 
>>  résultat  heureux.;  et  que  je  n'ai  pu  être  découragé,  ni  dégoûté  par  les 
»  macbiuations  perverses  et  journaiières  de  nos  ennemis  r  qui  sont  aussi 
»  les  vôtres  :  et  contre  lesquels  ,  je  vous  le  propbénse ,  Monsieur  ie 
»  Président ,  vous  sere^  un  jour  aussi  indigné  qu'^  je  le  suis  ». 

Il  nous  reste  à  devnier  quels  sont  ces  ennemis  qui  ont  dérangé 
M.  Dauxion  Lava^sse  dans  ses  plans  ,  par  leurs  machinations  perverses 
et  journalières  :  serait-ce  nos  amis  les  anglais  ou  nous  ?  peu  m'importe  , 
pourvu  qu'il  ait  été  déjoué  dans  ses  intrigues. 

Cependant ,  nous  lisons  dans  la  gazette  anglaise  de  la  J/^maïque  , 
dite  St-Yago  Gazette  ,  sous  la  date  du  lo  Décembre  1814  ,  l'article 
suivant  : 

«  La  goélette  parlementaire  haytienne  messager  ,  capitaine  Morret , 
»  est  mouillée  hier  Vendredi^,  sortant  du  Port-au-Prince  en  six  jours  ; 
»  le  général  Dauxion  Lavaysse  y  est  venu  passager  et  il  paraît  que 
»  Pétiou  est  disposé  à  recevoir  les  français  ». 

..  Lisez  cette  gazette  ,  vous  y  verrez  ces  mots  fidèlement  traduits  ;  r.ous 
•ne  parlons  et  nous  n'écrivons  que  sur  des  pièces. 

Playtiens  de  m.a  couleur  ,  quelques  soient  vos  grades  ,  qualiiés  et 
professions  ,  je  vous  avait  promis  de  comparer  vos  actions  avec  ce  que 
les  français  vous  accusent  ;  par  la  nature  des  événemens  qui  se  sont 
passés  dans  le  royaume,  parles  pièces  que  vous  avez  sous  les  yeux  , 
votre  jugement  doit  être  sufiisamment  rectifié  pour  discerner  la  verilé  î 

O  vous  qui ,  par  vos  talens  ,  vos  services  et  vos  lumières  ,  conservez 
une  influence  sur  vos  concitoyens  ,  c'est  à  vous  maintenant ,  en  général 
et  individuellement,  à  qui  je  m'adresse  !  méditez,  réfléchissez  dans  vc» 
consciences  ces  écrits  et  les  grandes  ventés  que  je  vais  vous  dire  ;  étouffez 
dans  vos  cœurs  tout  sentiment  de  haine  et  d'animosiié  ;  écartez  les 
passions  ;  prenez  pour  guide  la  raison  ,  réc|uité  ,  votre  patrie  ,  vos 
intérêts ,  et  vous  embrasserez  les  grandes  considérations  que  je  vais  vous 
mettre  sous  les  yeux. 

Vous  avez  bien  pu  entendre  avec  calme  un  français  qui  vous  a  fait 
d'odieuses  propositions,  à  deux  mille  lieues  de  son  pays;  vous  écouterez 
bien  un  haytien ,  votre  compatriote,  qui  ne  vous  tiendra  que  le  langage 
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fîe  la  vérité;  la  vente'!  rîen  ne  peut  la  faire  changer;  elle  est  înaltéralîle! 
Celui  qui  tient  son  langage  est  toujours  sûr  d'être  écouté,  et  les  hommes 
justes  aiment  à  l'entendre  lors  même  qu'elle  est  sévèi'e. 

Le  génie  du  mal  craint  la  lumière,  et  vit  dans  !es  ténèbres;  l'homme 
de  bien  désire  ,  demande  qu'on  l'éclaiie,  et  les  lumièies  de  la  véuilé  ea 
ont  sauvé  plusieurs. 

Je  vais  donc  vous  poser  les  questions  suivantes  : 

y  a-t-il  un  haytien  parmi  vous  ,  assez  de  mauvaise  foi  pour  nier  que 
tons  nos  malheurs,  toutes  nos  divisions,  toutes  nos  guerres  civiles  ne 
soient  Pouvrag'^  du  cabinet  français  influencé  par  les  ex-colons  de  Saint- 
Domingue  ? 

A  ceîte  que<itioM  que  pouvez-vous  me  répondre? 

C'esn  {rai  ,   (*et  la  vérité, 

Y  a-t-il  un  homme  parmi  vous  qui  aurait  a'^sez  d'iniquité ,  de  nîer- 
que  la  politique  fraiiçaise  a  toujours  été  d'armer  une  partie  de  la  popu- 
îalîon  d'Hajri  conire  l'autre;  et  que  les  haytiens  de  couleur  et  les  anciens 
noirs  libres  ont  toujours  été  dans  toutes  les  phases  de  la  révolution  les 
instrumens  nécessaires  que  les  blancs  ont  employé  pour  exécuteu 
leurs  affreuses  vengeances,  notre  entière  destruction  ? 

Vous  ne  pouvez  encore  que  me  répondre  :  C^est  vi^ai ,  c'est  la  vérité  1 

Or,  ces  faits  posés,  à  moins  que  vous  ne  soyez  déjà  français  ou  disposés  à 
servird'instrumensauxfranç-ns,  les  armesdoivent  vous  tomber  des  raain.s. 

Mais  je  sens  ici  qu'une  foule  d'objecn'ons  se  présentent  devant  vous! 
Vous  voalez  bien  déposer  les  armes  ,  car  il  répugne  sans  doute  à  votre 
cœur  de  combattre  encore  contre  votre  patrie  et  vous  même  ;  mais  vous 
avez  dés  inquiétudes  ;  la  garantie  de  votre  existence,  votre  sûreté,  etc.  etc. 
Jevousréjjondrai,  en  temps  et  lieux,  à  toutes  ces  objections,  sans  déranger 
dans  ce  moment  renchaînement  de  mes  argumens. 

Je  continue.  Si  une  voix  imposteur  s'élevait  parmi  vous  pour  me  donner 
îe  démenti,  que  nos  malheurs  ,  nos  divisions,  nos  guerres  civiles  ne  soient 
i)as  l'œuvre  infernal  des  fi  ançais  ;  je  lui  répondrai  :  lisez  l'histoire  de  nos 
^^uerres  civiles;  lisez  tous  les  mémoires  et  plans  des  ex-colons  de  Saint- 
Pomingue  ,  star  les  projets  de  destruction  du  peuple  haytien  ;  lisez 

altentivemeilt 
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attentivement  les  instructions  du  mi:. istre  français  Malouet ,  1:  ses  froîs 

espions  ;  il  dit  positivement  que  les  hayîiens  de  couleur  sont  les  instru- 

mens  nécessaires  que  le  gouvernemenî  français  doit  se  servir  pouc 

subjuguer,  détruire  et  plonger  dans  les  horreurs  de  Tesclavage  les  noirs. 

€nstrumens  nécessaires  !  Cette  sentence  de  Malouet,  fait  à  elle  seul© 

l'histoire  de  nos  guerres  civiles  î  î  î 

C'est  ainsi  que  le  géne'ral  haytien  Rîgaud,  fut  l'instrument  ne'cessaire 
employé  par  le  général  français  Hédouville.  Comparez  le  sort  qu'é- 
prouva le  général  Rigaud  ,  avec  celui  de  l'infortuné  gouverneur 
Louverture  ;  tous  deux  furent  déportés  par  les  français.  Rigaud  fut 
protégé  par  Buonapane,  il  revint,  il  revit  son  pays,  ses  parens,  ses 
amis,  parce  qu'il  avait  servi  constamment  la  cause  des  français  ;  mais 
l'infortuné  Louverture  finit  ses  jours  dans  les  horreurs  d'un  cachot,  pour 
avoir  servi  toujours  la  cause  de  ses  frères  et  de  son  pays. 

Pour  mieux  vous  convaincre  encore  que  Rigaud  n'était  que  le  fatal 
instrument  nécessaire  des  français  ,  écoutez  les  propres  paroles  de  l'ex- 
colon  Berquin,  dans  son  mémoire;  il  n'exige  que  six  à  huit  mille  hommes 
pour  nous  vaincre  ,  pourvu  qu'ils  soient  commandés  par  le  général 
Hédouville  ,  accompagné  de  M.  Daure  pour  intendant  et  d'un  évêque 
ïiommé  par  îe  roi ,  etc. 

Il  est  donc  constant  que  les  hayliens  de  couleur  ont  été  le  funeste 
instrument  nécessaire  employé  par  les  ennemis  d'Hayti ,  pour  accomplii' 
l'œuvre  infernal  de  notre  destruction.  C'est  un  fait  prouvé ,  c'est  incon- 
testable. Voyons  maintenant  la  secrète  pensée  des  ex-colons  et  du  cabinet 
français  à  l'égard  des  haytieus  de  couleur  ,  de  qu'elle  manière  ils  ont 
éié  récompensés  ,  et  les  récompenses  qui  les  attendent  pour  les  bons  et 
Joyaux  services  rendus  aux  français  et  aux  ex-coîons. 

A  l'arrivée  de  Leclerc  dans  ce  pays  ,  les  haytiens  de  couleur  et  noirs 
anciens  libres  furent  les  premiers  et  les  plus  empressés  de  se  rendre  aux 
français  ;  après  avoir  servis  fidèlement ,  combattus  même  avec  achar- 
nement pour  les  français  ;  o  vous  à  qui  je  m'adresse  maintenant ,  quelle 
a  été  leur  récompense  ?  N'ont -ils  pas  été  jetés  dans  des  prisons  flottantes 
<^«aîiEées  du  nom  crétouffoirs,  suffoqués,  noyés  ou  pendus,  bayonneltés^ 
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etc.  "Ciae  sont  çîevcnus  les  Lainaliotièrre,  lesB^rafr  ,  les  Tyarîvière  ?  e[c, 
3S^'est-ce  pas  ainsi  qu'ils  ont  été  traités  ?  Ceux  qui  otit  échappé  à  la  fureuc 
de  ces  monstres  et  aux  supplices,  ne  furent -ils  pas  obligés  de  fuir 
datis  les  bois  pour  y  chercher  leur  salut,  parce  que  Ton  n'avait  plus 
besoin  de  leurs  services  ?  C  est  ainsi  que  l'on  brise  les  inslrumens 
nécessaires  quant  ils  ne  sont  plus  bons  à  rien. 

Eh  bien  !  n'ont- ils  pas  été  fort  heureux  de  trouver  leur  salut  dans 
les  bras  des  noirs  leur  frères  ,  de  ces  hommes  généreux  qui  les  ont 
accueillis  et  embrassés  comme  leurs  enfans  ? 

Moi-même  qui  vous  parle ,  j'étais  alors  du  nombre  des  instrument 
nécessaires  ;  pour  éviter  la  mort  que  nos  bourreaux  me  préparait  , 
j'ai  fui  dans  les  bois  pour  chercher  mon  salut.  N'ai  -je  pas  trouvé  dans 
le  sein  de  ma  souche  maternelle  ,  pères  ,  mères  ,  frères  ,  amis  qui  m'ont 
accueillis  avec  des  transports  de  joie  et  de  la  plus  pure  amitié  ?  Puis -je 
oublier  cet  instant  où  je  me  précipitai  dans  les  bias  de  mes  frères  que 
j'avais  malhevîreusement  combattus!  Quel  remords  n'éprouvai -je  pas 
quant  au  lieu  des  reproches  que  je  croyais  recevoir,  oubliant  mon 
ingratitude  ou  pluiôt  mon  erreur,  ils  m'accueillirent  dans  leur  sein 
avec  une  tendresse  vraiment  paternelle  !  Dès  ce  moment  je  prononçai 
le  serment  de  ne  jamais  détacher  ma  cause  de  celle  de  mes  semblables, 
et  je  périrai  dans  ces  senti  mens. 

0!  vous  qui  vous  laissez  endormir,  encore,  par  des  promesses  falla- 
eieuses;  vous  dont  le  souvenir  des  barbaries  de  nos  tyrans,  sernbleêlre 
effacé  de  votre  mémoire  ,  et  qui  courez  à  votre  perte  en  servanfi 
ies  plans  de  nos  plus  acharnés  persécuteurs  ,  écoutez  maintenant  leurs 
propres  paroles,  le  lan^^age  de  leurs  cœurs,  enfin  leur  vériiabie  pensé© 
è  votre  égard.  ^  r 

Prenez  le  numéro  41 5  ,  de  M.  Peltier,  page  64  ,  et  lisez  : 

4<  Maintenant,  que  dit  le  fier  M.  Drouin  çle  Bercy,  à  ces  douces  propo- 
sitions de  ses  collègues;  à  ces  cajoleries  à  Pétion  et  aux  mulâtres  ,  qin 
ont  déjà  envoyé  des  notes,  des  indications  et  qui  donneront  indubitable- 
ment leurs  concours  à  M.  Hédouville  ;  voici  ses  propres  paroles ,  page 

»  Il  existe  aux  îles  une  caste  particulière ,  mélange  impui'  du  blans 
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M  et  du  noîr,  et  connue  sous  le  nom  de  mulâfres.  La  nature,  ëpouvanfee 
»  d'horreur  à  la  vue  de  ce  monstre  empreignit  sur  cet  être  en  caracières 
»  ineffaçables,  les  Iraiis  de  la  fe'rocité ,  joints  à  ceux  de  la  perfidie  la 
»  plus  insige.  Jaloux  du  blanc  qu'il  ne  saurait  égaler,  le  mulâtre  s'irrite 
^>  à  la  vue  du  noir  qui  lui  a  donné  le  jour,  vil  rebut  de  la  nature  ,  il  ne 
»  voit  Jans  ces  deux  couleurs  que  la  preuve  incontestable  de  sa  dégra- 
»  dation  ,  et  le  reproche  éternel  de  son  existence ,  le  mulâtre  en  un  mot 
»  possède  les  traits  et  les  vices  du  blanc  et  du  noir,  sans  en  avoir  aucune 
>>  des  vertus.  Cette  caste,  contre  nature  ,  monument  affreux  de  l'atiîis- 
»  sèment  des  blancs  ,  disparaîtra  si  le  gouvernement  approuve  les 
»  envois  que  je  propose.  » 

Voilà  cependant  la  secrète  pensée  de  ces  monstres  qui  veulent  faire 
de  vous  des  instrumens  nécessaires  !  Voilà  la  secrète  pensée  de  Dauxiou 
Lavajsse  à  votre  égard  ;  voilà  enfin  la  pensée  de  cette  tourbe  de  profond 
scélérats,  de  cet  assemblage  impur  de  bandits  ,  vils  excrémens  de  la 
nature  ,  connus  sous  le  nom  d'ex -colons  de  Saint-Domingue;  de  celte 
caste  impie,  l'écume  et  le  rebut  de  sa  nation,  le  fléau  le  plus  cruel  que 
l'enfer  ait  vomit  dans  sa  colère  pour  le  malheur  du  genre  humain! 

Le  colon  né  dans  le  crime ,  se  nourrit  de  crimes  et  grandit  dans  le  crime  ; 
élevé  dès  son  plus  bas  âge  dans  tous  les  genres  de  cruautés,  ce  monstre 
naissant  s'alimente  de  pleurs  ,  de  sang  et  de  carnage  ,  il  croit  dans  ses 
cruelles  habitudes ,  et  il  devient  bientôt  par  son  naturel  féroce ,  seua- 
hlable  aux  monstres  qui  lui  ont  donné  ie  jour. 

Cet  être  à  figure  humaine  ,  pétri  dans  le  crime  ,  n'a  rien  d'humain  que 
l'apparence;  l'orgueil,  l'avarice,  l'impudicité,  la  perfidie,  la  férocité,  les 
passiciîs  les  plus  hideuses  sont  ses  divinités;  inaccessible  aux  remords  et  à 
la  pitié;  tout  sentiment  humain  est  banni  de  son  cœur;  pour  satisfaire  ses 
passions  il  emploie  tour  à  tour  le  poignard,  le  poison  ,  la  caKunnie  ;  que 
dis-je ,  il  égorgerait  son  père  ,  son  fils  et  son  frère ,  de  sa  propre  main  î 

Ceux-ci  veulent-ils  se  soustraire  à  sa  tyrannie  ,  c'est  alors  que  v  )us 
l'entendez  rugir  tels  que  les  animaux  carnassiers  du  De'sert  ;  il  sort  de 
sa  lanière,  il  s'agite  ,  il  se  tourmente;  dans  le  délire  de  sa  rage  ,  ce 
monstre  ,  mille  fois  plus  altéré  de  sang  et  de  carnage  que  les  tigres 
eî  les  hjènes  de  i'Hj^carnie ,  louiiie  toute  sa  fiueiu*  contre  sa  pro^ju^ 
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taoe  ;  U  rap])ellc  par  ses  mngissemens ,  il  Texcite  au  massacre  ;  les  Sots  de 
sang  humain  qui,  vont  inonder  la  terre,  les  monceoux  de  cadavres 
qui  vont  la  fertiiiser  de  jiouveau  ,  rien  ne  peut  appaiser  dans  l'âine  du 
coion  la  soif  de  sang  qui  le  d(ivore»  aucune  considération  ne  l'aiTête  ; 
]a  natLire  entière  périraii ,  il  ne  renoncerait  pas  à  ces  biens ,  à  sa 
•vengeance  et  à  son  affreux  sjslènie  ! 

C'est  cependaiu  pour  cie  pareils  monstres  que  vous  êtes  dispose  à 
payer  un  aus-^i  honinix  tnbul.  Que  dis-Je  ,  vous  en  avez  accueilli  uii 
dans  votre  sein  ! . . . 

Ah  !  pourcjuoi  la  force  de  la  vérité  et  le  désir  de  vous  sauver  me 
porieîit  à  VOU3  tracer  de  pareilles  horreurs  î  Que  ne  puis-je  les  ensevelie 
dans  le  plus  profond  abîme  !  J'en  ai  honte  moi-même  I  Haïtiens ,  mes 
frères  ,  puissiez- vous  être  sensibles  à  la  voix  de  l'honneur ,  de  votre 
patrie  ,  de  votre  salut  ?  faites  un  retour  généreux  sur  vous  même  ,  et  par 
un  acte  expiatoire  qui  vous  honorerait ,  prouvez  à  l'univers  et  à  vos 
compatriotes  que  vous  avez  pu  errer  un  instant ,  mais  que  vous  avez  des 
sentimens  dignes  des  haviiens  î 

Qu'espérez  -  vous  de  ces  hommes  pervers  ?  que  pouvez-vous  attend?  ô 
d'eux  ?  le  passé  ne  suffit-il  pas  pour  vous  éclairer  ?  Eh  bien  !  médi  <  2 
le  présent ,  il  votîs  dévoilera  l'avenir  î 

lHayùeus  de  m^a  couleur  »  mes  frères,  c'est  à  vous  particulièrement  à 
qui  je  m'adresse  !  qu'espérez-vous  ?  que  comptez-vous  devenir  ,  eu 
persistant  dans  cet  éiat  de  choses  ?  voulez-vcus  servir  d'instrumens  néces- 
saires au  cabinet  français  et  servir  la  cause  des  infâmes  colons  ?  vous 
connaissez  leurs  secrètes  pensées  et  les  recompenses  qui  vous  attendent; 
ia  mon  et  ï ignominie  !  J 

Quelques  uns  d'entre  vous,  auraient-ils  la  criminelle  intention  de  trahir 
îeur  patrie  ,  leur  propre  cause  C[ui  est  celle  de  leurs  frères  les  noirs  ? 
]it  leur  dirai  :  regardez  autour  de  vous,  vous  n'êtes  qu'une  poignée  ;  du 
moment  que  le  flambeau  de  la  vérité  aura  dessillé  les  yeux  et  que  les 
liaytiens  auront  dët'ouverts  vos  exécrables  projets,  ces  traîtres  seront 
Cous  immt)lés  !  que  dis-je  les  traîtres  de  cette  espèce,  s'il  pouvait  y  eu 
-avoii"  p  seraient  immoles  par  les  haïtiens  de  couleur  même  !  Dans  le  pays 
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l^iî  à  Xi'a  naîire  des  Geffrard ,  des  Jean-Lonîs  François  ,  des  Féroud 
qui  ont  combattu  et  versé  leur  sang  glorieusement  pour  la  liberté  et 
l'indépendance;  on  verrait  dis  -  je  s'élever  de  pareils  hommes  qui 
immoleraient  ces  traîtres  ,  vengeraient  leur  patrie  et  leurs  concirojens  ? 
Plus  Je  m'enfonce  dans  mon  sujet ,  plu>  ma  lâche  devient  difficile  , 
{)lus  je  trouve  d'obstacles  à  franchir.  Amour  de  ma  patrie ,  de  mon  Roi , 
et  de  mes  compatriotes ,  soutiens  mon  courage  !  éclaire  mon  esprit  et 
ma  raison  ,  donne  moi  les  lumières  nécessaires  pour  que  je  termine  cet 
ouvrage ,  avec  des  sentimens  dignes  d'un  ha jfien  ami  de  son  pays  ! 

Dieu  bienfaisant  répands  sur  les  haytiens  la  céleste  clarté  ,  fait  brilleï? 
à  leurs  yeux  le  iiarabeau  de  la  vérité  ,  fais  tomber  le  voile  de  l'erreur  , 
sauve-  les  du  périls  qui  les  menace,  calme  les  passions ,  amollis  tous  les 
cœurs  ,  fais  que  tous  les  hayliens  réunis  se  donnent  le  baiser  fraternel, 
qu'ils  trouvent  sous  le  toit  paternel  d*  Hen  RY,avec  l'entier  oubli  dupasse, 
un  bonheur  pur  et  sans  mélange  ,  qu'ils  ne  peuvent  trouver  ailleurs. 
Je  continue  ;  le  Roi  notre  auguste  souverain,  permet  la  liberté  de  la. 
presse  dans  son  Royaume,  je  ne  puis  en  faire  un  plus  digne  usage. 

Haytiens  noirs  et  jaunes ,  notre  cause  est  une  ,  nos  ennemis  sont 
communs  ,  il  importe  peu  aux  colons  français  qu'un  noir  tue  un  jaune , 
ou  qu'un  jaune  tue  un  noir ,  c'est  toujours  un  haytien  de  moins ,  un 
ennemi  de  moins  ,  c'est  autant  de  moins  qu'ils  auront  à  combattre. 
Nous  n'avons  nul  doute  que  les  blancs  français  influencés  par  les  ex- 
colons veulent  se  servir  des  haytiens  de  couleur,  comme  des  instrumens 
nécessaires  ,  ainsi  qu'ils  l'ont  toujours  faits  ,  pour  accomplir  l'œuvre 
infernal  de  notre  destruction  ;  nous  avons  vu  quels  ont  été  le  sort  et  la 
récompense  réservés  ,  par  ces  hommes  pervers,  aux  haytiens  de  couleur" 
qui  ont  eu  ou  qui  auront  l'infamie  de  servir  la  cause  des  français  ,  em 
combattant  contre  leur  propre  cause. 

Nous  avons  prouvé  victorieusement  aux  hayliens  de  couleur  ,  qu'ils 
ne  pouvaient  avoir  de  salut  que  dans  le  sein  des  noirs  ,  avec  les  noirs  et 
par  les  noirs  ,  qui  les  ont  toujours  accueillis  dans  leurs  bras  et  traités 
comme  leurs  vrais  enfans  ,  ce  que  les  blancs  n'ont  jamais  fait  ;  il  est 
constant  que  depuis  le  commencement  de  la  révolution  ,  les  haytiens  de 
couleur  ont  toujours  tergiverses  ,  tantôt  pour  les  noirs,  tantôt  pour  les 
Jjiancs  ,  et  qu'ils  ont  toujours  élé  vicdmes  de  leur  inconstance,  O  vous  à 
qui  je  m'adresse  maintenant  î  revenez  donc  au  véritable  point  de  fixité  , 
à  votre  propre  cause  ,  à  celle  des  noirs,  à  celle  des  haytiens  ;  je  vous  l'ai 
déjà  dit  :  notre  cause  est  une  et  inséparable  ;  ne  vous  départez  jamais  de 
ce  principe ,  vous  vivrez  heureux,  vous  jouirez  dans  le  sein  de  vos  frères 
d'un  vrai  bonheur  ;  si  vous  agissez  différemment  ,  vous  creuserez 
^ous  -  même  vos  tombeaux".! 

Je  vous  ai  promis  vérité ,  sincérité ,  franchise  î  c'est  mon  moi.o  j  moa 
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Souverain  me  l'a  donné  ;  toute  ma  vie  ,  à  Tâide  de  Dieu  ,  je  consei'veraî 
ce  caractère  dans  fonte  sa  j3urelé  !  Je  vous  dirai  donc  la  pure  veriié  ;  je  vous 
si  déjà  promis  de  lever  toutes  les  objections  que  vous  pourriez  me  faire. 

Je  vais  donc  supposer  toutes  celles  justes  et  raisonnables  que  vous 
pourriez  faire  ;  car  ,  je  suppose  que  vous  ne  pouvez  en  avoir  d'injustes  et 
d'irraisonnables  !  s'il  en  était  autrement,  je  m'abstiendrai  d'3'  répondre. 
Vous  me  direz  donc  :  que  vos  opinions  n  appartiennent  à  aucune 
ambition  personnelle  de  pouvoir  ;  vous  n'envisagez  que  votre 
existence  ,  voire  sécurité  et  votre  garantie  contre  toute  espèce 
il  événement.  Ce  sont  vos  propres  expressions  ,  et  c'est  juste  l 

Ma  réponse  sera  également  juste  et  simple. 

Votre  exis'ence ,  votre  garantie  et  vijtre  sécurité  sont  dans  vous-même , 
dans  la  sinc;érité  de  vos  cœurs  ;  car  enfin  que  vous  demande-t-on  ? 
qti'pxige-t-on  de  vous  ?  de  suivre  les  lois  ,  de  les  exécuter  ,  de  les  faire 
exécuter  ;  d'aimer  le  Souverain  et  la  patrie  ;  de  servir  avec  zèle  et  fidélité  ; 
en  remplissant  ces  devoirs  si  doux  pour  un  patriote  ,  ami  de  son  pays  » 
qu'avez-vous  à  craindre  ? 

Vous  aurez  les  mêmes  garanties  que  nous  ;  c'est  notre  amour  pouc 
noire  patrie ,  notre  Souverain  et  nos  concitoyens  ;  l'amour  de  nos  devoirs  « 
«ne  conduite  franche  et  loyale  ,  qui  forment  notre  garantie  et  notre 
sôieté  ,  et  qui  sont  celles  des  honnêtes  gens  de  tous  les  pays  î  Est-ce  donc 
une  (îhose  si  difficile  pour  des  hommes  de  bien  ? 

S'il  faut  encore  vous  prouver  ,  par  des  exemples,  que  vous  n'avea 
rien  à  craindre,  absolument  rien  à  redouter;  je  vous  dirai  :  lisez  l'histoire 
des  guerres  civiles  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  âges  ,  vous  y  verrez 
de(}nelle  manière  elles  se  sont  terminées  ;  vous  y  verrez  les  concessions 
que  les  souverains  ont  faites  aux  peuples  ,  pour  éteindre  ces  guerres 
civiles.  L-e  temps  et  le  m>iiheur,  ces  deux  grand>  maîtres  de  l'homme, 
démontrent  souvent  de  grandes  vérités  :  comme  ces  peuples  ,  rendez  à 
César  ce  qui  a'ppurtient  à  César  ,  et  Henry  «  remplissant  les  plus  douces 
éffections  de  son  âme,  ferfi  luire  sur  vous  des  jours  de  paix  ,  de  gloire 
«f  de  bonheur  !  Enfans  d'Hayti ,  cessez  de  déchirer  le  sein  de  votre  mère 
bien-aimée  ;  par  un  retour  généreux  ,  rentrez  sous  le  toit  de  la  maisoja 
paternelle. 

Hayti^^ns  !  si  vous  cnnnaî«.sipz  notre  état  prospère,  vous  ne  balanceriez 
pas  moindrement  à  faire  disparaître  ces  dissentions  civiles  ,  qui  fon  la 
joie  et  l'espoir  de  nos  plus  cruels  ennemis  ;  si  vous  étiez  paifailement 
instruits,  vous  sauriez  que  le  premier  coup  de  canon  de  réjouissance  » 
que  nous  allons  tirer,  sera  le  signal  de  la  reconnaissance  de  l'indépen- 
ciance  du  royaume  d'Hayii,  par  une  grande  puissance  !  !  ! 

Pouvez  vous  exister  long  temps  dans  l'état  de  choses  où  vous  êtes  î 
Qu'est  -ce  qu'une  ré^publique  ? 

ii'hibloice  de  la  république  française  et  celle  de  toutes  les  républiques  j 
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©st  la  meilleure  défîiiîtion  que  Je  puisse  vous  donner  de  ce  genre  de  gouvei'? 
renient;  peut-être  que  quelques  hommes  ii  réfléchis  pourraieni  m'alléguer 
l'exemple  des  romains  ,  des  Eta's  Unis  d'Amérique  ;  je  leifr  répondrai  : 
avez- vous  les  mœurs  et  le  caracière  des  romains  et  des  américains? 

Pouvez  vous  donc  exister  loi  g-lemps  dans  cette  situanon?  ne  serait -il 
pas  plus  honorable ,  plus  avantageux  pour  vous  de  vivre  dans  le  seiil 
d'une  monarchie,  le  meilleur  gouvernement  reconnia  par  ton  excellence 
par  les  plus  grands  légis.es  et  par  tous  les  peuples  les  plus  eclaiies  de 
l'Europe  ?  Ne  serait  il  pas  plus  honorable  pour  vous  de  jouir  des  mêmes 
honneurs  et  prérogatives  que  nous  ?  Honneurs  et  prérogatives  qin  sont  dans 
tous  les  pajs  les  récompenses  du  guerrier  et  du  magistrat  qui  ont  bien  servi 
leur  patrie?  N'est-il  pas  enfin  plus  honorable  d°êre  Prince,  Duc  ,  Comte  » 
Baron,  Chevalier ,  etc.  cpie  de  posséder  ces  qualifications  de  chef  d'Esca* 
dron,  chef  de  Brigade,  général  de  Brigade  et  de  Division  ,qui  nousiappel- 
lent  ces  temps  odieux  de  la  Démagogie  desLeclerc  et  des  Kochambeau, 
nos  exécrables  ennemis  ? 

O  hajtiens  !  lorsque  nos  tyrans  nous  menacent  d'exterminer  noire 
race  jusqu'à  l'âge  de  six  ans  ,  serez-vous  insensibles  à  la  voix  de  votre 
patrie  ?  Pouvez-vous  hésiter  un  seul  mstant  ?  Seriez-vous  donc  irascibles  ?  , 
Quel  exemple  donnez-vous  au  monde  ?  Renoncez-donc  à  cet  état  d'insta- 
bilité ,  pour  ne  former  qu'une  seule  et  m.ême  famille  ;  renoncez  à  ces 
dénominations  pour  jouir  et  participer  avec  nous  de  la  gloire  immortelle 
qui  nous  environne  !  ! 

Voyez  un  Royaume  chrétien,  puissant  et  civilisé  fondé  par  des  noirs, 
élever  sa  tête  radieuse  sur  l'océan  Indien  occidental;  participez  avec 
nous  à  la  gloire  d'avoir  résolu  le  grand  problême  de  nos  infâmes 
détracteurs  ,  qui  ont  eu  l'audace  d'affirmer  que  jamais  les  noirs  r.e 
pourraient  se  réunir  en  corps  de  peuple  civilisé  el  indépendant;  nous  avons 
déjà  confondu  leur  fol  orgueil  et  leur  calomnie  ,  r.ous  sommes  civilisés 
et  indépendans  aussi  bien  qu'aucun  peuple  de  l'Eurojje  ? 

Hayiiensde  ma  cou!eur,.c'est  à  vous  particulièrement  que  jem'adresse, 
î'ai  rempli  ma  tâche,  je  vous  ai  dit  la  vérité,  je  sens  dans  ma  çonsciejK-e 
que  j'ai  fait  le  devoir  d'un  bon  et  vrai  hayiien  ;  avant  de  terminer  je 
vais  vous  résumer  ce  que  je  vous  el  dit  : 

1°.  Je  vous  ai  [jrouvé  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  posiîive, 
que  les  français  veulent  se  servir  des  hay tiens  de  couleur,  comme  des" 
instrumens  nécessaires,  pour  réduire  nos  frères  les  noirs  dans  i'esclavao-e, 
chose  impossible  ni  à  vous,  ni  aux  français  même, 

2**.  Je  vous  ai  prouvé  sans  réplique,  que  vous  n'aviez  point  de  plus 
mortels  ennemis  que  les  blancs  français  et  les  ex  colons  qui  vnus 
fiatient  ,  vous  caressent  ,  tandis  que  leur  véritable  pensée  est  de 
vous  anéantir  à  jamais. 

3^  Je  vous  ai  prouvé  de  même  que  vous  ne  pouviez  avoir  de  salât 


qne  dans  le  sein  des  noîrs ,  avec  les  noirs  et  par  les  noirs  qnl  nous  onf 
donne  le  jour  ;  nous  sommes  leurs  eiifans  ;  il  nous  ont  toujours  considére's 
et  traites  comme  lels ,  malgré  c[ue  quelques-uns  d'entre  nous  n'ayant  été 
<jue  des  monstres  d'ingratitudes  à  leur  ègaicL 

4°.  Je  vous  ai  prouvé  évidemment  que  vous  pouviez  rentrer  sous  le 
toit  de  la  maison  paiernelle  sans  avoir  rien  à  craindi*e  »  rien  à  redouter, 
p9s  plus  que  moi  qui  vous  parle;  que  vous  jouirez  sous  le  gouvernement 
léo;itime  et  paternel  de  notre  souverain  le  grand  IIe  n  r  y  ,  notre  bon 
Kui  ,  des  mêmes  biens  ,  honneurs  et  prérogatives  que  nous  mêmes  ! 
Vof  re  sa  lut ,  le  saliiî  de  votre  patrie  vous  le  commandent  impérieusement  î 

D'npiès  toui  ce  que  je  vous  ai  dit  et  déraoniré  ,  vous  n'avez  plus  de 
prérexle,  plus  de  motif,  plus  de  raison  légitime  à  alléguer  pour  rester 
dans  i'éînt  de  choses  où  vous  êtes  maintenant. 

Si  un  homme  assez  ennemi  de  lui  même ,  de  sa  patrie  et  de  ses 
f^orcitovens  ,  osait  élever  sa  voix  pour  vous  dire  de  continuer  la  guerre 
civile  et  de  rester  dans  l'état  d'itistabililé  oii  vous  êtes  plongé  ;  dites-lui 
avec  assurance  []  et  vous  ne  vous  tromperez  pas  "]  F'oiis  eues  iin  traître; 
lin  agent  des  français  ;  vous  êtes  vendu  aux  blancs  français  ;  vous 
êtes  prêt  à  nous  livrer  ;  vous  attendez  que  le  temps  en  soit  venu  ; 
Vous  craignez  encore  la  masse  des  hay tiens  ;  vous  attendez  l'arrivée 
ele  r  armée  française  pour  exécuter  votre  exécrable  projet  ;  dites- lui  : 
vous  êtes  un  monstre  ,  un  profond  scélérat  ;  frappez-îe  d'anathème  » 
chossez-ie  loin  de  vous  comme  un  pestiféré  ,  il  vous  communiquera  la 
contagion   et  la  mort. 

Haytiens  de  ma  couleur,  prononcez- vous  ;  le  moment  est  décisif;  le 
temps  presse,  il  est  des  circonstances  dans  la  vie  qui  ne  se  retrouvent  plus  î 

D'un  côté,  un  pore  généreux  vous  tend  les  bras  ;  vos  frères,  vos 
parens  les  noirs,  vous  appellent  dans  leur  sein. 

D'un  autre  côté  ,  vos  bourreaux  ,  les  blancs  français  et  les  ex -colons  , 
vous  appellent  à  eux  à  grands  cris  ,  le  poignard  d'une  main  ,  la  haine  et 
Ja  vengeance  dans  1e  cœur  ,  ils  vous  flattent ,  vous  caressent  ;  ils 
veulent  même  vous  embrasser,  mais  c'est  pour  mieux  vous  étouffer  ! 

Je  ne  vous  ferai  pas  l'injure  de  vous  dire  :  entre  vos  frères  et  ces 
?noJistres  :  choisissez  ! 

-  VcMre  choix  n'est  pas  douteux  ,  nous  sommes  Hnytiens  ,  nous  sommes 
Koirset  J  aunes,  îious  sommes  léunis,  nous  détestons  tous  les  colons  français! 
Criez  avec  moi  :  vive  le  Hoi  !  vive  la  Liberté  !  vive  l' Indépendance  f 

Baron     DE     V  A  S  T  E  Y. 
Janvier  i8i5,  la  douzième  de  l'indépendance  d'Raytî, 

«•'"■■  I    .         .   I. . ■      ■         ■  ■         -  I  ■■■...    I.  ■  H  a 

Au  Cap-Henry,  chez  i\  Roux,  imprimeur  dn  Roi. 
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Au  Cap-Henry,  chez  i\  Roux ,  iniprimeur  cln  Roi. 
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LE  CRI  DE  LA  PATRIE, 

Par  M.  le  Baron  DE  VASTE  Y, 

Secrétaire  du  R  oi ,  Membre  de  son  Conseil  Privé^* 
Précepteur  de  S.  A.  R,  Monseigneur  le  PRINCE 
ROYAL  d^Hayti, 


LE  CRI  DE  LA  PATRIE, 

o  u 
LES     INTÉRÊTS 

D  E 

TOUS  LES  HAYTIENS. 


'Le  génie  an  mal  craint  la  lumière  et  vit  dans  les  ténèbres  ;  l'homme  de  bien 
lésire  ,  deuiande  qu'on  Téclalre  ,  et  les  lumières  de  la  vérité  en  ont  sauvé  plusieurs^ 

Lettre  de  t  Auteur  aux  Hay tiens. 


X^ES  complots  tënëbreux  des  bîancs  français  avec  le  gëne'ral  Pëtîon 
'fnis  au  grand  jour ,  le  forcent  enfin  de  se  montrer  à  découvert  ;  relancé 
par  la  force  de  la  vérité  dans  son  dernier  retranchement ,  il  s'est  vu 
obligé  de  lever  le  masque  hypocrite  qui  voilait  depuis  si  long-temps  son 
caraolère  perfide  et  machiavélique  ;  maintenant  ses  passions  domi^ 
nantes  ,  sa  turpitude  ,  son  ambition  démesurée ,  la  criminalité  de  son 
pœur  ,  paraissent  dans  toute  leur  laideur. 

Je  vous  prends  à  témoins  ô  mes  concitoyens  du  Port-au-Prince  et  de 
ia  partie  du  Sud  ,  qui  avez  été  trop  long-temps  victimes  et  trompes 
par  ce  caméléon  politique  !  Reconnaissez-vous  maintenant  cet  homme 
Ênsoiiciant  ,  le  débonnaire  ,  le  doucereux,  le  mielleux  Pétion  ?  Le 
reconnaissez- vous  ?  Voyez-le  à  présent ,  que  ses  sourdes  menées  sont  à 
découvert ,  s'agiter  comme  un  furibond ,  tel  qu'un  énergumène  s'éiancec 
dans  sa  véritable  carrière  ,  provoquant  le  meurtre  et  la  guewe  civile  ; 
ce  n'est  plus  cet  homme  impassible  que  rien  ne  pouvait  émouvoir  ? 
O  étei-nelle  yérité  ,  c^ue  ta  force  est  puissante  !  toi  seule  pouvait  opérey 
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ce  prodige  inouï ,  en  dissipant  les  nuages  épais  qui  dérobaient  ce  dëmon 
des  te'nèbres  à  nos  yeux  ;  nous  Je  voyons  maintenant  au  naf uiel  ,  tel 
qu*tl  a  été ,  tel  qu'il  sera  toujours  ,  chargé  de  ciimes  et  d'iniqnile's  , 
vendant  ses  frères  aux  blancs  français  ,  après  les  avoir  plongés  dans 
TLin  abîme  de  maux  ! 

Petion  seul  est  l'auteur  de  la  guerre  civile  ;  lui  seul  en  a  été  le 
Tnachinateur  perfide  ;  lui  seul  la  perpe'tue  encore  ;  lui  seul  est  coupable  ; 
sur  lui  seul  retombent  la  haine  et  l'animad version  de  tous  les  haytiens* 

Mon  but  ,  en  entreprenant  cet  écrit  ,  n'est  point  de  réveiller  des 
souvenirs  pleins  d'amertume  ;  les  reproches  aigrissent ,  et  les  récrimi- 
nations éloignent  un  rapprochement  désiré  ,  nécessaire  au  bonheur  des 
haytiens.  Nous  sommes  persuadés  que  tous  ceux  qui  ont  figurés  dans 
les  îourmentes  révolutionnaires  qui  nous  ont  agités  (  hors  Pétion  seul  ) 
®nt  suivi  l'iaipulsion  de  leur  conscience ,  et  croient  avoir  pris  la  ligne 
droite  ;  nous  ne  vouions  voir  dans  ceux-ci  que  des  amis  ,  des  frères  » 
n'importe  qu'elles  ont  été  leur  opinion  et  leur  conduite  ;  Noirs  ou  Jaunes, 
ce  sont  des  haytiens  ,  des  enfans  de  la  même  patrie  ;  nous  ne  voyons  en 
eux  dans  l'avenir  ,  que  des  citoyens  réconciliés  et  dévoués  comme  nous 
au  gouvernement  paiernel  de  sa  majesté  Henry  1",  dont  le  pouvoir 
repose  sur  la  légii imité  et  sur  des  lois  justes  et  immuables. 

Notre  très-auguste  et  bien-aimé  Souverain  veut  celte  réunion  ;  il  la 
vent  fortement  ;  elle  auia  lieu  malgré  les  efforts  de  Pétion  pour  en 
reculer  le  ferme  ;  Sa  Majesté  veut  que  tout  soit  oublié  pour  ne.s'occupet 
qu'à  cicatriser  les  p!ait-s  de  la  fjalrie  ,  seul  et  unique  moyen  d'opérer  le 
bonheur  général  des  haytiens  ;  sa  majesté  veut  confondre  l'espoir  des 
français  et  leurs  partisans  qui  veulent  perpétuer  parmi  nous  la  guerre 
civile  ;  pouvons-nous  ne  pas  applaudir  à  la  générosité  et  à  la  rnagna- 
nirriiié  de  ses  sentimens  paternels  ,  et  faire  tous  nos  efforts  pour  seconder 
ses  intentions  bienfaisantes  r^ 

Pétion  ,  partisant  des  français  ,  s'est  déclaré  le  champion  de  la  guerre 
civile  ;  il  la  prcjvoque  ,  il  appelé  les  haytiens  à  grands  cris  pour  reprendre 
les  armes  les  uns  contre  les  autres  ;  à  la  voix  paternelle  de  sa  majesté, 
qui  ne  lui  parle  que  le  langage  de  la  paix  et  de  la  réconciliation  ,  il  ii& 
tépond  que  par  des  vociférations  et  des  cris  de  rébellion» 
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Quelle  cîi'consfanoe  Pétion  a  choisie  pour  manifester  ses  criminelles 
intentions  ?  il  voudrait  voir  encore  couler  le  sang  ha^^tien  ,  il  lui  larde 
de  nous  en  voir  venir  aux  mains  ,  il  est  instruis  que  les  français  viennent , 
il  est  initié  dans  leurs  projets  ,  il  est  leur  complice  ,  c'est  pourquoi  il 
voudrait  nous  voir  jious  affaiblir  par  nos  propres  armes  ,  cor.soramei' 
nos  munitions  de  guerre  et  diminuer  nos  ressources  ,  pour  faciliter  les 
f  iii^.çais  dans  la  conrjuête  du  pays  ;  voHà  les  motifs  pourquoi  il  nous 
provoque  à  la  gueire  ;  mais  qu^il  s'abuse  !  il  a  beau  vociférer  et  se 
re'pandie  en  injure  contre  son  Souverain  ,  nous  ne  tirerons  pas  un  seul 
coup  de  fusil  qui  ne  soit  dirigé  contre  les  frariçais  ou  leurs  partisar.s. 
Aujourd'hui  le  peuple  est  parfaitement  éclaire  sur  ses  vrais  intérêts; 
il  n'est  pas  un  haïtien  le  moins  clairvoyant  qui  n'est  pas  intérieurement 
convaincu  que  Pétion  est  l'instrument  nécessaire  que  les  français 
veulent  se  servir  pour  nous  plonger  dans  les  horreurs  de  l'esclavage  . 
Malouet  l'a  dit  positivement  ,  et  Pétion  en  a  donné  mille  preuves 
incontestables  par  sa  conduite  et  ses  actions. 

Pour  prouver  cette  vérité  immuable  ,  nous  allons  jeter  un  coup-d'œil 
sur  sa  vie  politique  ;  nous  allons  repasser  les  différentes  époques  ou 
Pétion  a  figuré  dans  la  révolution  ;  nous  allons  faire  un  examen  de  ses 
actions ,  de  ses  écrits  ,  des  écrits  des  françai-  ses  complices ,  et  ni.;us 
prouverons  jusqu'à  l'évidence  même  ,  que  Pél:on  est  un  traître  qui 
déshonore  le  nom  Haytien  qu'il  porte  depuis  trop  long-temps. 

La  plupart  des  faits  que  je  vais  mettre  sous  les  yt-ux  du  peuple  ,  sont 
de  notoriété  publique  et  d'une  authenticité  irrécusable  ;  mais  il  est  des 
choses  ,  des  vérités  utiles  ,  qu'on  ne  peut  trop  souvent  répéter  aux 
hommes  ,  pour  les  prémunir  et  les  sauver  des  embûches  des  méchans. 

La  vie  entière  du  général  Pétion ,  n'est  qu'un  tissu  de  crime  et  de 
trahison  les  plus  infâmes  ;  tous  les  ha^iiens  savent  que  depuis  le 
commencement  de  sa  carrière  militaire  ,  il  a  servi  tour  à  toui-  tous  les 
partis  ;  tour  à  tour  il  les  a  trahi  et  abandonné  ;  sa  nouvelle  défection  ne 
doit  étonner  personne  ;  un  traître  ne  se  corrige  jamais  !  tous  les  hay liens 
se  rappellent  de  la  manière  qu'il  abandonna  Beau  vais  ,  pour  passer  dans 
le  parti  de  Rigaud  ;  il  servir  ensuite  sous  le  général  Laplume ,  en  qualité 
d'adjudant  général  j  il  était  airaé  et  considéré  par  le  général  Toussainî 
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lorsqu'il  le  (raliit  à  TAcul  de  Lëogane ,  abandonnant  son  chef  le  générât 
Laplume  pour  se  rendre  au  général  Rigaud  ;  lorsque  celui-ci  fut  acculé  à 
Tiburon,  et  qu'il  abandonna  les  victimes  qu'il  avait  entraînées  dans  Terreut 
pour  se  retirer  en  France ,  qu'il  avait  si  bien  servi  par  la  guerre  civile. 
Peiion  s'embarqua  avec  Rigaud  ,  et  revint  avec  lui  dans  l'expédition  des 
fiançais  ;  on  le  vit  à  la  tête  de  la  i3^  demi-brigade  commettre  ses 
lavages  au  Miiebalais  ;  on  le  vit  figurer  à  la  Grête-à  Pierrot  ♦  où  il  a 
combattu  avic  acharnement  ;  les  habitans  de  Plaisance  et  de  diverses 
auires  paioisses  du  J^ord  se  rappellent  encore  avec  quelle  barbarie 
il  a  servi  les  français  j  que  d'hajfiens  victimes  ont  alors  péris  sous 
ses   coups  î 

A  la  prise  d'armes,  les  français  faisaient  pendre,  brûler  et  noyec 
indistinctement  les  instrumens  même  de  leur  atroce  vengeance  ;  Përion, 
alors  colonel  de  la  1 3*  demi-brigade,  un  de  leurs  plus  zélés  et  chauds  par- 
tisans, fut  obligé  de  chercher  un  refuge  dans  les  bois,  parmi  les  noirs  qu'il 
avait  corabatiuavectantd'acharnem^^nt;  il  trouva  auprès  de  feu  l'erapereuc 
Dessalines  un  père  ,  un  ami  qui  l'accueillit  et  le  fit  parvenir  rapidement 
au  grade  de  général  de  division  ;  parmi  les  officiers  généraux  ,  il  n'y 
avait  aucun  qui  était  plus  aimé  ,  plus  considéré  par  l'empereur  que 
Pélion  j  il  avait  placé  toute  sa  confiance  dans  celui  qui  devait  un  jour  le 
faire  assassiner  ;  mais  ce  n'était  encore  là  que  le  prélude  de  ses  inten- 
tions criminelles  ;  il  fallait  de  drgré  en  degré  ,  de  crime  en  crime  qu'il 
parvînt  à  la  souveraine  puissance  ,  objet  de  sa  plus  grande  ambition. 

Je  rappelé  à  votre  niémoire  hayiiens,  ce  temps  déplorable  de  notre 
histoire  ,  alors  tous  les  regard"?  étaient  tournés  sur  le  Roi  ,  le  général  en 
chef  de  l'armée;  les  rênes  du  gouvernement  lui  étaient  dévolues  de  droit  ^ 
comme  le  plus  ancic^n  chef  et  le  plus  élevé  en  grade  militaire  ,  et  les 
vœux  du  peuple  ,  de  tous  les  hommes  pensans  ,  de  tons  les  bons  citoyens 
l'appelaient  à  la  première  magistrature  de  l'état;  ses  vertus,  ses  qualités 
éminenles  ,  son  amour  pour  le  bon  ordre  ,  promettaient  aux  hay liens  de 
jouir  des  doncelirs  d'une  aditiiriistration  sage  et  paternelle  et  d'une  paix 
durable.  Un  seul  homme  est  venu  troubler  ce  concours  heureux  de  choses, 
ùn  seul  homme  a  renversé  nos  justes  espérances}  J?étîon  s'est  levé  , 
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îl  veut  parvenir  à  la  souveraine  puissance ,  le  maïïieur  de  son  pays  » 
les  flots  de  sang  qui  vont  couler  ,  aucune  considëiation  n'arrêl» 
cet  ambitieux. 

Les  titres  sacre's  du  gëne'ral  en  chef,  l'ancienneté  de  ses  services ,  ses 
droits  à  la  reconnaissance  des  haytiens ,  la  voix  unanime  du  peuple  ,  ne 
sont*  pour  Pëtion  qu'autant  d'obstacles  ,  que  son  ambition  démesure'e 
doit  fi-anchir.  Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  abattu  le  premier  échelon  qui 
s'opposait  à  sa  marche  vers  la  souveraine  puissance  ,  il  fallait  encore 
surmonter  et  faire  disparaître  le  second  ;  pour  y  parvenir ,  ce  monstre 
de  dissimulations  ,  combina  ses  intrigues  ;  toujours  derrière  le  rideau ,  il 
souffla  le  feu  de  la  discorde  et  de  la  guerre  civile  ;  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  fomeme'  les  passions ,  formé  des  conspirations  dans  le  Nord, 
qu'il  se  disposait  de  marcher  sur  son  chef  le  i"  de  Janvier  1807  ;  c'est 
ainsi  qu'il  le  cotitraignit  à  prendre  les  armes  et  à  marcher  contre  lui , 
pour  dissoudre  ses  projets  ambitieux  et  lib^-rticides  ,  pour  s'éviter  d'êire 
la  victime  de  ce  traître,  qui  venait  de  fouler  aux  pieds  toutes  les  lois  de 
rh(Kineur  et  de  la  reconnaissance  ;  c'est  ainsi  qu'il  alluma  la  guerre 
-pivile  ,  pour  avoir  le  prétexte  de  se  saisir  des  rênes  du  gouvernement  ; 
c'est  ainsi  qu'il  disait  à  un  député  de  couleur:  lorsque  j'ai  pris  les  armes 
pour  terrasser  Dessalines  ,  c'était  dans  la  ferme  résolution  de  n'être  plus 
commandé  par  un  nègre  î  et  dans  le  même  instant  changeant  de  ton  et 
de  langage  ,  il  disait  à  un  noir  ,  tout  en  ayant  l'air  de  s'apitoyer  sur  le 
sort  de  l'empereur  ,  ce  n'est  pas  moi  qui  est  l'auteur  de  cet  événement  ; 
înais  comme  chef  tout  l'hideux  retombe  sur  moi  ;  et  se  tournant 
vers  un  autre  ,  il  lui  disait  :  ne  craignez  rien,  je  serai  votre  boussole  î 
c'est  ainsi  que  vous  le  voyez  chaiiger  tour  à  tour  de  couleur  et  de  forme, 
pour  perpétuer  cette  guerre  civile,  et  pour  se  maintenir  dans  son  insigne 
usurpation  et  éterniser  sa  dictature, 

Haytiens  du  Poit-au-Prince  et  du  Sud,  lionmies  de  couleur  mes 
frères,  c'est  à  vous'à  qui  je  m'adresse  particulièrement;  les  maux  qui 
ont  affligé  noire  infortuné  pays  ont  pesé  surtout  sur  les  hommes  de 
couleur;  arretonsrnous  donc,  et  réfléchissons  sur  la  cause  de  ces  maux  ; 
en  découvrant  le  mai,  nous  pourrons  en  trouver  le  remède,  et  un  remèce 
-prompt  et  efficace  c|Uî  puisse  ndu^  sauver.  B 
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ITepuîs  qu'xïëdouvllle  a  lancé  son  veiiin  sur  Haylï ,  deux  chefs  cttr 
couîeui'  également  ambitieux  ,  également  dévoués  au  gouvernement 
fiançais  ont  été  les  moteurs  de  tous  nos  malheurs.  Kigaud  et  Pétion,  contre 
loat  principe  de  justice,  de  raison,  d'humanité,  de  la  saine  politique  même, 
ont  voulu  ravir  les  rênes  du  gouvernement  des   mains  de  ceux  qui  en 
étaient  pourvus ,  par  l'ancienneté  de  leurs  services  ,  par  la  justice  ^  pac 
la  raison  ,   par  les  intérêts  bien  entendus  de  tous  les  hayliens  ;  de  cette 
injustice  manifeste  et  récriante,  qu'en  est  il  résulté  ?  des  malheurs  inouis, 
des  flots  de  sang  haylien  ont  coulés  ,  les  furewrs  de  la  guerre  civile  ont 
désolé  noire  pairie  !  Hommes  justes  et  impartiaux,  je  vous  le  demande^, 
^uels  sont  les  auteurs  de  toutes  ces  calamités?  Vous  me  répondrez  du 
fond  de  vos  cœurs  et  de  vos  consciences,  c'est  Hédouville , c'est  Rigaud, 
c'est  Pétion  ,  ce  sont  les  français  et    leurs  partisans.  Hommes  justes 
répondez  moi  ?  vos  chefs  légitimes  pouvaient-ils  se  laisser  dépouiller  du 
fruit   de  leurs  services  et  de    leur  sang  répandu   ?  Pouvaient  -  ils  se 
laisser  avilir,  dégrader,  égorger?  Pouvaient-ils  abandonner  îe-ursfrèresi 
leurs  concitoyens ,  à  la  merci  de  ces  deux  hommes  qui  les  avaient 
vendu  aux  blancs  français?   il  fallait  donc  qu'ils  prissent  les  armes 
malgré  eux  mêmes  ,  pour  repousser  tant  d'infamies  et  d'injustices;  voilà 
la  cause  de  nos  guerres  civiles.  La  trahison,  l'ambition,  l'injustice  ,  sont 
les  bases  sur  lesquelles  repose  la  cause  de  Rigaud  et  Pétion.  Hé  bien  l 
mes  frères,  abandonnez -donc  cette  cause  injuste  qui  vous  déshonore  » 
sauvez-vous  ,  sauvez  votre  patrie  des  horreurs  d'une  guerre  civile ,  qui 
vous  entraînera  dans  une  perte  inévitable  ,  ne  craignez  rien ,  méprisez 
toutes  les  calomnies  que  l'on  veut  faire  naître ,  pour  vous  inspirer  des 
craintes  ;  jetez- vous  dans  les  bras  du  Roi,  ils  vous  sont  ouverts,  il  vous 
sauvera,  il  vous  protégera ,  il  en  a  la  volonté  et  la  puissance.  Faut-il  encore 
pour  vous  déterminera  vouséloigner  de  Pétion,  vous  donner  une  nouvella 
preuve  de  sa  criminalité  ?  jetez  un  regard  sur  les  derniers  événemens 
qui  se  sont  passés  dans  le  royaume,  au  Port-au-Prince  même,  et  vous 
aurez  une  juste  idée  de  sa  conduite  et  la  conviction  qu'il  ne  veut  que  la 
malheur  de  son  pays. 

Avant  que  le  Roi  se  soit  déterminé  à  envoyer  des  députés ,  pour  faira 
il$.QuuaîiL'e  &es  iiiteutioos  paternelle^  et  bienfaisantes  au  peuple  dea 
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parties  de  TOnest  el  du  Sud ,  j'en  appelé  à  vous  mêmes  habitansr  da 
Port-auPrince ,  quel  était  le  langage  dePéiion?  ne  vous  disait-il  pas 
avec  une  satisfaction  feinte  et  apparente  ,  nous  avons  la  paix  avec  fe 
Roi  d'Hajti?  dans  les  repas  ne  l'avez  -vous  pas  vu  boire  à  la  léunioii 
des  haytiens  ?  c'était  pour  vous  abuser  ;  c'était  Une  jonglerie  de  sa  part, 
car.  son  cœur  et  ses  véritables  intentions  étaient  bien  éloignés  de  celte 
réunion,  qu'il  redoute  le  plus  au  monde  ;  l'événement  vous  a  donné  la 
preuve  de  cette  vérité  incontestable. 

Pétion,  prônant  la  paix  et  la  réunion  ,  berçait  les  hommes  Vertueux 
et  bien  intentionnés  dans  ces  douces  et  flatteuses  espérances  !  le  traître, 
comme  il  vous  trompai^;  son  cœur  en  était  loin.... 

Il  croyait  que  Sa  Majesté  n'aurait  jamais  voulu  faire  le  premier 
pas  pour  aplanir  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  s'opposer  au  bon- 
heur général  des  haytiens  ;  des  sentimens  aussi  généreux ,  aussi 
magnanimes  ne  pouvaient  être  conçus  dans  un  cœur  comme  celui 
de  Pétion  ,  qui  est  flétri  par  l'ambition  et  endurci  dans  le  crime» 
L'arrivée  des  députés  du  Roi  au  Port-au-Prince  confondit  son  attente; 
il  fut  déjoué  dans  ses  projets;  il  changea  de  langage  ;  il  vit  que  la 
réunion  allait  s'opérer ,  que  les  haytiens  des  deux  couleurs  allaient 
s'embrasser  ;  il  fut  obligé  de  sortir  derrière  le  rideau  ;  on  dit  mêm© 
qu'il  devint  furieux  ;  vous  êtes  plus  instruits  que  moi  de  la  manière  qu'il 
reçut  et  congédia  nos  députés  ;  vous  avez  sous  les  yeux  les  paroles  da 
paix  et  de  conciliation  dont  ils  étaient  porteurs ,  et  les  vociférations  do 
cet  «nergumène  c[ui  ont  accompagnés  leur  retour  ;  enfin  vous  avez  va 
renouveler  dans  vos  murs  le  même  manège  que  fit  cet  hypocrite  le  i^^ 
de  Janvier  1807  ;  et  si  le  Roi  sage  el  éclairé  qui  nous  gouverne  n'avait 
point  démêlé  les  projets  atroces  de  Pétion,  le  sang  haytien  aurait  encore 
coulé  dans  les  champs  de  Gibert  )  et  dans  les  circonstances  ou  nous 
nous  trouvons ,  voyt^z  quel  sujet  de  joie  nous  aurions  donné  à  nos 
«nnemîs  exécrés ,  les  ex-colons  et  les  français  ;  voilà  cependant  ce  que 
Pétion  demande  à  grands  cris;  lisez  sa  proclamation  et  vous  aurez  la- 
conviction  qu'il  n'est  que  l'instrument  des  français ,  en  provoquant  lai 
guerre  civile. 

y oilà  l'homme  cependant  qui  ose  parler  d'agressions,  d'inrioceuceids 
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rébellion  ,  comme  sî  ce  n'e'tait  pas  lui  qui  a  commencé  par  assassiner  son 
ami ,  son  père  et  son  bienfaiteur  ;  comme  si  ce  n'était  pas  lui  qui  a 
dirigé  son  poignard  contre  son  chef  légitime  ,  en  fomentant  la  guerre 
civile  ,  en  armant  les  cifo\ens  les  uns  contre  les  autres,  pour  avoir  le 
prétexte  de  se  saisir  des  rênes  du  gouvernement. 

Faut -il  rappeler  encore  ces  agressions  sans  nombre,  Tenvabisse- 
ment  du  Mirebalais,  des  Gônaïvës;  le  siège  de  Saint-Marc,  la  marche 
du  Sourde;  l'invasion  du  Mp!e  et  du  Port- de- Paix  ,  où  tant  d'hajtiens  da 
Sud  et  def  Ouest  onl  péri  viotîmes  de  son  ambition?  Le  3o^'  régiment 
composé  des  troupes  du  Sud  qui  se  trouvent  dans,  nos  rangs  maintena»\t  ; 
c'est -il  dans  leurs  fojers  qb'iisont  été  arrachés?.et  lés  généraux  Lamarre 
et  David  Trois  ont-ils  aussi  terminés  leurs  carrières  dans  leurs  foyers  ? 
I.e  sysièfne  d'espionnage  et  d'embauchage  que  Pétion  n'a  Jamais  cessé 
d'employer  pour  fumenier  des  conspirations  et  semer  des  troubles  parmi 
nous;  tout  cela  ne  sont  donc  point  des  actes  d'agressions  ?  Que  de 
ViClimes  et  de  malheureux  qu'il  à  fait  par  ses  trames  criminelles;  que  da 
crimes  ce  monstre  s  est  couverts  par  son  ambiiion  démesurée  ,  et  il  se 
dit  innocenî  !  !  !  Et  la  foudre  en  éclat  n'a  point  encore  tombée  sur  sg. 
tête  coupable  ! 

Tous  ceux  qui  se  sont  laisses  entraîner  par  ses  suggestions  perfides, 
tous  ceux  qui  lui  ont  servi  d'instrumens  pour  parvenir  à  la  place  qu'il 
a  usurpée  et  qu'il  déshonore  par  son  caractère  et  son  incapacité  ;  que  sont- 
îls  devenus  ?  la  plupart  ont  péris  assassinés  par  ses  ordres,  les  autres  ont 
été  obligés  de  fuir  dans  i'éîranger  pour  éviter  la  mort,  d'autres  ont  été 
chargés  de  fers  sur  de  simple  soujjçon  ,  dégradés  ,  éloignés  des  affaires 
publiques  ;  ils  végètent  maintenant  dans  un  étai  de  nullité  ,  l'inforlui  é 
général  Delvar  ,  depuis  si  long-tem})s  renfermé  ,  eût  déjà  éprouvé 
le  dernier  supplice  sans  finterposiiion  d'un  hoimête  étranger  qui  a 
détourné  Pétion  de  faire  immoler,  sa  victime. 

Tous  ces  faits  sont  noioires  ,  Ions  les  hayîiens  en  sont  instruits;  et  à 
entendre  Pétion  ,  i!  n'a  jamais  fait  aucun  acte  d'agression  !  il  n'a 
jamais  fat  le  |,I  is  petit  m'iî  à  ijersonne  ;  il  n'a  point  versé  une  seule 
^oiULç  dç  sang  j  a-l-on  jamais  vu  ,  grand  Dieu  1  un  être  aussi  taré , 

eussjl 
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aussi  ëhonté  î  et  peuf-on  pousser  plus  loin  le  raffinement  de  l'hypocrisie  f 
il  faut  en  convenir,  il  surpasse  maître  es- arts  dans  cet  art  perfide* 

A  l'arrivée  de  Rîgaud  ,  envoyé  par  Bonaparte  pour  continuer  à 
entretenir  la  guerre  civile  commencée  par  lui ,  et  rallumée  de  nouveau 
par  Pétion  ,  on  aurait  cru  que  ces  deux  hommes ,  unis  par  les  mêmes 
sentimens  ,  combattans  pour  les  mêmes  intérêts  ,  servans  le  même 
maître  [  Bonaparte  ]  se  seraient  entendus  pour  leurs  intérêts  communs; 
mais  l'ambition  qui  avait  porté  ces  deux  hommes  à  commettre  tant  de 
crimes  les  divisa  encore  ;  tous  les  deux  voulaient  occuper  la  première 
place  de  l'état.  Le  Sud  fit  sa  scission  avec  l'Ouest  ,  mais  l'artificieux 
Pétion  commença  par  faire  jouer  ses  ressorts  accoutumés  ,  il  suscita 
un  parti  dans  la  ville  des  Gayes  ;  Rigaud  fut  cerné  dans  son  palais  ,  et 
pour  sauver  sa  vie  menacée  ,  il  fut  contraint  de  mitrailler  et  fusiller  les 
partisans  de  Pétion  ;  les  habitans  des  Gayes,  sans  doute,  se  souviennent 
encore  de  cette  scène  d'horreur  où  tant  de  leurs  conciioyens  ont  péri 
victimes  de  la  perfidie  de  Pétion.  La  mort  de  Rigaud  termina  celte 
double  guerre  civile ,  le  général  Borgella  ne  se  sentant  pas  capable  de 
ia  continuer  contre  l'ambitieux  et  perfide  Pétion  ,  ou  sans  ambition  il  a 
préféré  lui  laisser  le  commandement  plutôt  que  de  faire  couler  le  sang 
de  ses  concitoyens. 

L'ambition  est  donc  sans  réplique  l'idole  à  laquelle  Pétion  a  toujours 
sacrifiée;  c'est  celte  passion  infâme  qui  le  divisa  avec  Rigaud,  son  ami 
et  son  complice  ;  c'est  cette  passion  qui  l'a  conduit  de  ciime  en  crime,  et 
qui  le  conduira  à  la  mort. 

Les  derrîiers  événemens  qui  se  sont  passés  dans  le  royaume,  nous 
donnent  encore  la  preuve  convaincante,  que  les  intérêts  de  ses  conci- 
toyens ne  peuvent  émouvoir  ce  cœur  gangrené;  et  pour  mieux  en  péné- 
trer nos  lecteurs  ,  nous  allons  jeter  un  regard  sur  sa  soi-disante  procla- 
mation du  20  Février  ;  examinons  cette  pièce ,  c'est  le  comble  de  la 
folie  et  de  l'extravagance  la  plus  caractérisée  ,  c'est  le  produit  d'une 
imagination  en  délire  ;  hommes  sensés  ,  convenez  en  avec  moi,  celte 
pièce  ridicule  par  les  vociférai  ions  et  les  mensonges  qu'elle  fourmille, 
snéiite-t-elle  le  nom  de  proclamation?  et  c'est  un  homme  qui  aspire  4 
^  G 
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gouverner  un  peuple,  qui  pose  son  nom  sur  une  seiiiblable  folie  ;  ne 
faut-il  pas  avoir  perdu  la  raison  pour  avoir  osé  acoler  une  pièce  pleine 
de  démences  à  Ja  lettre  sage  et  vraiment  paternelle  que  S.  E.  le  comte 
de  Limonade  ,  ministre  d'état,  a  écrite  au  général  Péîîon  ,  au  nom  da 
Roi  ?  J'en  appelé  à  vous  tous,  ha3?tiens  du  Port-au-Prince  et  de  la  partis 
du  Sud  ,  vous  avez  ces  pièces  sous  les  yeux  ,  arrêtez  vous  un  instant , 
vous  verrez  du  cô(é  du  Roi,  le  génie  du  bien  et  de  la  sagesse  présidée 
dans  ses  conseils  ;  du  côté  de  Potion ,  le  génie  du  mal  y  préside  ;  c'est 
Moîoch  le  démon  de  la  discorde,  s'agitant  et  soufflant  le  feu  de  la  guerre 
civile;  dites-nous  hommes  justes,  Pétion  ne  pouvait -il  pas  se  justifiée 
devant  le  peuple  haytien  ,  qui  faccuse  d'avoir  traité  avec  les  français  1 
Voilà  ce  qu'on  lui  demande ,  qu'il  se  justifie  par  des  raisonnemens  plau- 
^sibles ,  par  des  faits  ,  des  preuves  ,  et  non  par  des  injures  qui  le  rendent 
encore  si  méprisable  à  nos  yeux  ;  il  a  vendu  ses  frères  aux  blancs  fran- 
çais, nous  en  avons  des  milliers  de  preuves  sous  les  yeux  ;  mais  dans 
l'impuissance  où  il  esi  de  pouvoir  les  livrer  ,  il  vocifère  ,  il  croit  sesauvei: 
par  les  injures;  tel  qu'un  homme  qui  se  noyé,  il  s'accroche  à  toutes  les 
binnches,  pour  se  sauver  du  péril  inévitable  oiisa  perfidie  l'a  plongé, 

Esc[aissons  sa  misérable  diatribe  au  peuple  et  à  farmée ,  qu'il  a  osé 
qualifier  de  proclamation. 

Pélion  débute  par  trouver  mauvais  que  le  Roi  ait  envoyé  des  députés 
pour  éclairer  le  peuple  des  parties  de  l'Ouest  et  du  Sud  sur  leurs  vrais 
in-  êts  ,  et  de  se  réunir  à  lui  pour  combattre  les  français  nos  ennemis 
communs. 

Le  Roi  dans  sa  démarche  paternelle  a  voulu  prouver  au  peuple 
hayiîfMi  ,  qu'il  n'avait  jamais  dépendu  de  lui  que  cette  réunion  n'ait  eue 
Jien  ;  Sa  Majesté  en  sent  l'impérieuse  nécessité  ;  elle  est  nécessaire  à  la 
gloire  et  au  salut  du  peuple. 

Sa  Majesté  a  voulu,  dans  une  circonstance  où  nos  vies  et  notre  indé- 
pendance sont  menacées  ,  donner  au  peuple  qui  est  l'objet  de  ses 
Veilles  et  de  ses  travaux  ,  une  marque  éclatante  de  son  amour  et  de 
sa  sollicitude  paternelle. 

Si  Majesté  a  aujourd'hui  la  consolation  d'avoir  éclairé  son  peuple 
sur  ses  vrais  intérêts  ,  d'avoir  empêché  Pétion  d'exécuter  son  affreux 


projet  ;  il  a  bien  vendu  ses  frères  âux  irançais ,  mais  il  est  dans  rîmpés» 
sibi'itë  de  pouvoir  les  livrer  ;  nous  sommes  convaincu^^jue  nos  frères  de 
l'Ouest  et  du  Sud  abhorrent  les  français  comme  nous,  et  qu'ils  ne  souscri- 
ront jamais  à  aucun  traité  qui  puisse  les  avilir  ou  les  conduire  à  être 
plongés  dans  les  horreurs  de  l'esclavage  avec  le  temps ,  comme  se 
proposent  Pétion  et  les  français. 

Sa  majesté  a  donné  à  l'univers  entier  ,  aux  philantropes  de  tous  les 
pays  qui  désiraient  de  voir  la  réunion  des  hajtiens  en  une  seuie  famille  , 
à  tous  les  hajtiens  vertueux  ,  une  preuve  éclatante  que  des  considérations 
personnelles  ne  pouvaient  l'empêcher  de  faire  tous  ses  efforts  pour  opérei* 
le  bonheur  général  des  hay tiens  ;  sa  satisfaction  intérieure  est  la  plus 
ÎDelle  récompense  que  puisse  jouir  son  cœur  paternel  ;  et  ses  ennemis 
mêmes  ne  pourront  pas  s'empêcher  de  lui  rendre  la  justice  qui  lui  est  due. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  général  Pélion  ;  le  peuple  hayiien  a  la 
conviction  que  bien  loin  de  faire  un  pas  pour  le  bien  général,  il  ne  fera 
pas  le  plusléger  sacrifice  personnel  pour  le  bonheur  du  peui)le  ;  il  ne  fait 
que  de  le  plonger  d'abîme  en  abîme.  Le  peuple  a  la  conviction  que  lu  i 
seul  est  l'auteur  de  la  guerre  civile ,  lui  seul  veut  la  perpétuer ,  que 
l'ambition  seule  est  son  guide,  et  qu'il  est  le  zélé  et  fidèle  serviteur  des 
français;  il  en  a  donné  des  milliers  de  preuves  !  C'est  pourtant  ce  tartuffe, 
eet  archi-protée  qui  vous  dit  qu'il  est  prêt  à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie  , 
iju'il  ne  tient  à  aucune  ambition  personnelle  de  pouvoir.  Queî 
excès  d'hypocrisie  f  i]  '•  !  ! 

Pétion  annonce  au  peuple  qu'il  a  renvoyé  les  députés  du  Roi  ; 
je  les  ai  reçus  et  ils  sont  répartis  ,  dit-il  ;  grand  dommage  !  nous 
n'ignorons  pas  cependant ,  que  s'il  n'eût  dépendu  que  de  Pétion  seul  , 
il  les  eût  fait  assassiner  ;  nous  n'ignorons  pas  qu'il  a  cherché  par  dessous 
mains  ,  des  personnes  pour  envoyer  provoquer  et  insulter  nos  députés  ; 
mais  il  n'a  pu  trouver  un  seul  haytien  qui  voulût  se  charger  de  cet 
infamie  ;  nous  savons  qu'il  a  injurié  et  traité  de  lâches  les  honnêtes  gens 

[il  On  accusait  Robespierre  de  prétendre  à  la  souveraineté  ;  il  s'en  défendait 
sur  son  patriotisme,  sur  sa  conduite  passée  ;  il  alléguait  qu'il  n'avait  pas  dambitiou 
personnelle  ;  eh  !  laisse  la  ,  lui  crient  Osselin  et  Lecointre  Piviravaux  ,  ta  vie  passée  , 
et  dit  franchement  si  tu  veux  la  dictature  ? 
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qui  n'ont  point  voulu  s'avilir  ,  en  servant  d'insfrumens  à  ses  passions  ; 
iwus  savons  bien  au  contraire  que  nos  députés  n'ont  eu  qu*à  se  louer  de  la 
réception  qu'ils  ont  éprouvée  des  braves  gens  du  Port-au-Prince;  Pétion 
est  le  seul  qui  les  a  vu  avec  horreur. 

Hayliens  mes  frères  î  admirez  avec  moi  la  conduite  de  Péfion  ;  faites 
une  comparaison  qui  doit  être  bien  frappante  pour  vous  !  Voyez  de  la 
manière  distinguée  (|u'il  a  accueilli  Dauxion  Lavajsse  ,  espion  français  , 
qui  avail  dans  ses  poches  les  instruclions  les  plus  formelles  pour  plonger 
les  hayfiens  dans  les  horreurs  de   l'esclavage.   Voyez,  dis-Je ,  de  la 
manièi-e  rpie  Petion  l'a  accueilli  ;  les  longues  conférences  qu'il  a  eues 
5vec  cet  espion  ,  dans  lesquelles  il  aurait  vendu  le  peuple  ,  si  nos  écrîls 
n'eussent  arrivés  à  iemps,  pour  empêcher  cet  affreux  projet  ;  et  voyez 
avec  qut-lle   rage   ce   monstre  ,    agent  des  français,  a  accueilli  des 
hayliens  ,  des  compatriotes  ,  des  officiers  supérieurs,  qui  lui  apportaient 
des  paroles  de  paix  et  de  conciliation  ;  lisez  ses  lettres  respectueuses  à 
j^aaxion  Lavaysse  en  réponse  des  siennes  ,  oii  il  vous   menaçait  de  la 
traque  ;  et  lisez  la  réponse  ({u'il  nous  a  faite  à  des  paroles  de  paix  !  Je  vous 
laisse  à  réflécliir  sur  ces  horreurs  î 

Pétion  s'écrie  :    Que  tia-t-il  agi  comme  nous  ?  Pourquoi  ,  dit  cet 
énergumène  ,  a- t-il  fait  périr  par  les  armes  et  le  fer  des  bourreaux  , 
les  (léjenseurs  de  l'état  ?  Quelle  audace  !  Misérable  !  C'est  Pétion  qui 
ose  tenir  ce  langage  ?  Qui  a  donc  assassiné  les  généraux  Guillaume 
Lafli^ur  ,  Moreau  ,  G<n-main  ,  Ynyou  ,  Magloire  Ambroise  et  Gérin  ; 
les  adjndans  généraux  Boisrond  Tonnerre  ,  Mentor  et  Ghervain  ;  les 
colonels  Buzile ,  Aoua  ,   Dii^udonné,  Sanglaou  et  Makare  ;  les  lieute- 
nans   colonels  Qiiique  ,    Jean-Charles   Cadet  ,    etc.    et    tant   d'autres 
nombreuses  vicfiines  que  Péti(jn  a  entraînées  dans  l'erreur,  et  qu'il  a 
BacriSées  aussiiôl  qu'ils  ont  porté  ombrage  à  son  ambition  démesurée  : 
Q^ue  n'a- t-il  agi  comme  nous  ?  Ne  dirait-on  pas ,  à  entendre  ce  monstre 
d'hypocrisie  ,  qu'il  n'a  {amais  versé  une  seule  goulie  de  sang  haytien  ? 
Ne  faut-il  pas  être  éhonté  pour  oser  parler  d'assassinats  ?  lui  qui  a  fait 
couler  des  flots  de  sang  de  ses  concitoyens ,  lui  Je  moteur  et  le  chamj:!ion 
de  la  guerre  civile  ;  sur  lui  seul  doivent  retomber  toutes  les  calamités  qui 
m  ont  été  les  funestes  résultats,  Quoi(|u'en  dise 
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Quoîqu'en  -  dise  Pëtion  ,il  est  bien  convaircïi  qwe  nous  ne  manquons 
pas  de  forces  nombreuses  ,  et  que  des  millieis  de  bras  sont  levés  pour 
terrasser  les  français  et  leurs  adhërens  ;  à  leur  l'arrivée ,  nous  ferons 
Voir  à  Pétion  si  nous  sommes  forts  et  nombreux  ,  c'est  alors  qu'^ 
aura  de  justes  raisons  de  trembler ,  lui  qui  a  vendu  ses  conciioyens  et 
ses  frères  ,  mais  sans  cependant  pouvoir  les  livrer  aux  blancs  français. 

Péîion  dit  :  tranquille  dans  nos  lignes  nous  navonsf ait  aucun  mou- 
vement depuis  la  nouvelle  de  la  paix,  le  Roi,  au  contraire,  n'a  cessé 
de  nous  inonder  décrits;  ce  sont  donc  les  écrits  des  haytiens  du  Nord 
qui  rendent  Pëtion  furieux,  qui  lui  causent  des  mouvemens  convulsifs; 
lisez  tous  ces  écrits, ils  sont  dirigés  contre  les  français.  Pétion  est  donc 
français  puisqu'il  se  rend  leur  défenseur  ?  11  fallait  pour  lui  complaire 
que  nous  l'aurions  laissé  consommer  son  crime  avec  Dauxion  Lavaysse; 
il  ne  fallait  pas  imprimer  ces  fameuses  instructions  du  minisire  Malouet 
à  ses  trois  espions  ;  pièces  qui  étaient  d'une   si   haute   importance   de 
mettre  sous  les  yeux  de  tous  les  haytiens.    En  vérité  ne  faut-il  pas  ctr© 
tout  à  fait  dévoué  aux  français  pour  oser  se  plaindre  que  le  Roi  ait 
ëciairé  le  peuple  sur  les  barbares  projets  des  français ,  qui  ne  veulent 
rien  moins  que  notre  entière  destruction.  Mais  Pétion  veut  que  tous 
nos  écrits  sont  imprégnés  de  fiel  et  qu'ils  sont  dirigés  contre  lui  !  Hommes 
justes  et  impartiaux,  nous  vous  le  demandons,  est-ce  nous  qui  avons 
écrites  les  instructions  de  Malouet  ?  c'est-il  de  notre  faute  si  Pétion  joue  le 
firincipai  rôle  dans  ces  instructions  ?  lisez-  les  attentivement ,  certaine- 
ment ce  n'est  pas  nous  qui  les  u«it  fabriquées  ;  lisez  toutes  les  gazettes 
étrangères ,  les  mémoires  des  Charault  ,  des  Berquins  ;  tous  les  écrits 
des  ex-colons  français  disent  que  Pétion  est  dévoué  à  la  France;  certes, 
ce  n'est  pas  nous  qui  avons  inventés  ces  écrits  ;  ce  n'est  pas  nous  qui 
accusons  Pétion ,  ce  sont  ses  complices  ,  sa  conduite,  ses  actions  mêmes 
qui   l'accusent  ;  nous  n'avons  eu  d'autres  mérites  que  de  mettre  les 
faits  sous  les  yeux  de  nos  concitoyens ,  pour  leurs  instructions  et  les 
empêcher  d'être  ses  victimes. 

Je  rappelé  à  voire  souvenir  ,  haytiens  du    Port-au-Prince,  l'effet 
^qe  fit  sur  Dauxion  Lavaysse ,  la  vue  de  ses  propres  instructions;  on 
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I301I3  cîi£  qu'il  fat  péiiirié  ,  comme  s'il  avait  vu  la  têts  de  Médusc? ,  iî 
tomba  dans  un  étal  de  dëraillaiice,  accoiujjagnG  de  nausée,  la  terreur 
s  empara  de  lui;  il  voyait  déjà  suspendu  sur  sa  tête  le  gïaive  des  iois 
prêt  àj  le  frapper  ,  comme  un  espion  ;  mais  reyf.'DU  à  lui ,  il  fut  rassuié; 
son  complice  était  là  ,  de  là  ,  sa  lettre  de  remercîœent  à  Pétion  ,  de  ses 
angoisses  morales  ,  de  ses  en.iemis  qui  sont,  aussi  les  voùres  ,  AL  le 
Président  y  lisez,  et  relisez  cette  lettre,- on  ne  peut  jamais  trop  liue 
cette  balle  pièce,  monument  éternel  de  la  honte  de  Péllon. 

Le  peuple  hajlien  saura  que  cet  espion  ,  bien  loin  de  recevoîi' 
le  châtiment  qui  lui  était  du ,  est  parti  récompensé  par  Pétion ,  de 
quelques  milliers  de  gourdes ,  pour,  dit-on  ,  le  défrayer  de  son  voyage  j 
et  qui  plus  est ,  il  est  parti  sur  un  bâtiment  haylien  ! 

Peiion  ,   vous  dit  encore  ,  habitans  du  Sud  ,  vous  connaissez  plus 
jfarUculicremenb  que  moi  le  citoyen    Tapiau  ;  et  nous  habitans  de 
l'Ouest  et  du  Nord  ,  nous  lui  répondrons ,  nous  le  connaissons  encois 
bien  moi»is ,  nous  ne  connaissons  aujourd'hui  le  nom  de  Tapiau,  que  pac 
la  mission  dont  il  fut  chargé,  par  Péiion  auprès  de  Bonaparte  ,  pour  le 
traité  ju'il  a  négocié  à  Paris,  avec  Bonaparte,  pour  et  au  nom  de  Pétion. 
B 'iiaparte  s'obligeait  de  fournir  à  Péiion  une  armée  de  quinze  raille 
h'.-nmcs,  soixante  mille  fusils,  et  deux  cents  milliers  de  poudre  à  canon  ; 
et  Pv^ioïi,  s'obligeait  moyennant  ce  secours  de  conquérir  le  Nord ,  et 
soumettre  le  pays  à  la  France  ;  certainement  ,  voilà  ce  qui  s'appei© 
s'expliquer  cathégoriquement  sur  la  mission  de  Tapiau.  Bien  certaine* 
nif'ni ,  si  Pétion  n'avait  pas  eu  des  connivences  avec  les  fratiçais  ,  s'il 
11  avait  pas  envoyé  ce  Tapiau,   nous  n'aurions  pas  su  son  nom  ni  reçu 
la  pièce  qui  prouve  l'existence  de  ce  traité;  Pétion  dit  qu'on  le  calomnie, 
il  pousse  les  hauts  cris  sur  cette  fatale  découverte  ,  qui  lui  cause  d'aussi 
fortes  tribulaiîOMs  ,  que  les  ifistructions  de  Malouet  à  ses  espions  ;  mais 
est-ce  de  notre  faute  ,  si  cette  aventure  lui  arrive  encore  ?  hommes  justes 
répondez-nous?  Que  veut-il  que  nous  fassions  à  cela  ,  c'est  un  malheuc 
inévitable  aux  conspirateurs  ,   la   vérité    tôt   ou  tard  perce  toujours  ? 
Miis  distes  nous  donc  général   Pétion,  le  sieur  Gabarge,que  faii-il 
maintenant  en  France?  et  le  sieur   Liot ,  l'envoyé  du   ministre  de  la  - 
marine  Déctès ,  qui  est  venu  s'aboucher  avec  vous  au  Port-au-Prince  , 
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el  fout  récemment  vos  avRiitnres  avec  ce  Danx'on  T  avay«se ,  dite«:-nous 

donc  de  bonne  foi,  tous  ces  faits  sont-ce  des  calomnies  ?  Ah  !  Pëtion, 

vous  êtes  plus  français,  que  les  blancs  français  mêmes. 

L'espion    français  Médina,    confirme   dans   ses' interrogatoires    la 

plupart  de  ces  faits  ;  nous  les  vojons  consignes  dans  les  papiers  publics 

venant  de  l'étranger  ,  les  pièces  originales  d'Europe  qui  les  constatent, 

sont  dépose'es  dans  les  archives  du  Roi;  la   conduite  de  Pelion  avec 

Dauxion  Lavaysse  ,  tout  prouve  Jusqu'à"  l'évidence  même  que  Pétion 

a  trahi  son  pays  ,  sa  propre  cause  ,  celle  de  ses  frères,  pour  embrassée 

la  cause  des  français;  à  tant  de  preuves  accumulées  sur  sa  tête,  pouc 

toute  réponse,  Pétion  dit  au   peuple  pour  sa  justification  ,  que  ce  sont 

ùes  oni  rt?/^_,  cependant  les  écrits  ori'Jinaux  qui  l'accusent,  sont  déposés 

dans  les  archives  de  l'état  ;  le  public  a  sous  les  yeux  les  Journaux  et 

papiers  étrangers  ,  où  Ton  voit  claireiueni  ses  liaisons  criminelles  avec 

les  ex-colons   et   les  français  :  l'esi/ion  français  Médina  est  existant ,  il 

est  détenu  dans   la  capitale  ;  pourcjuoi  donc  le  général  Pétion  n'envoie 

pas  six,  huit,  dix,  douze  personnes  qui  possèdent  sa  confiance,   pouc 

s'assurer  de  l'existence  et  de  l'authenticité  de  ces  pièces  ,   questionnée 

elles-mêmes    l'espion    français  et  entendre  de  sa   propre  bouche  ses 

réponses  ?  il  sait  qu'il  peut  envoyer  ces  personnes  en  toute  sûreté  ,  que 

nous  les  accueillerons  comme  des  frères ,  des  amis  que  nous  n'avons 

en  vue  que  de  faire  connaître  la   vérité  ;  pourquoi  donc  le  général 

Pétion  ne  les  envoyait-il  pas  ?  Il  n'est  que  trop  convaincu  de  l'existence 

de  ces  pièces  et  de  la  vérité  des  accusations  lancées  sur  sa  trop  coupable 

tête  !   Une  chose  bien  digne  de  remar(|ue  ,  mes  concitoyens  ,  pourquoi 

le  général  Pétion  n'a  point  donné  le  démenti  aux  ex  coloris  et  les 
français,  qui  mettent  toute  leur  conliance  en  lui  pour  réduire  les  haytiens 
dans  les  horreurs  de  l'esclavage  ?  Bien  loin  de  les  avoir  donnés  le 
démenti,  vous  voyez  lans  tous  ses  éclits,  percer  son  attachement  aux: 
français,  s'il  lui  échappe  de  loin  en  loin  quelques  paroles  isolées  cor-tre 
les  français,  on  s'aperçoit  aisément  qu'il  y  ait  forcé  maigre  lui ,  pour 
ne  pas  effaroucher  le  peuple,  et  entraîner  cette  subversion  suh  U'  ,i.ii 
renverseidit  coût ,  comme  il  s'est  txprimé  dans  sa  lelire  a  Dauxiou 
Lavaysse  [î]. 

[i]  Lettre  de  Pétion  à  Dauxion  Lavaysse ,  liage   ig ,  ligne  7. 
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Quel  est  celui  quï  voudrait  s'arrêter  moindrement  sur  les  écrits  de 
Pétion,  sa  conduite  et  ses  actions»  qui  ne  s'apercevrait  qu'il  est  vendu 
aux  français  ;  mais  crai  nant  le  peuple  qui  ne  veut  pas  se  courber  sous 
le  joug  de  ses  anciens  maîires  ,  il  est  forcé  de  garder  dans  ses  e'crils  la 
négative,  de  là  ceite  faiblesse  dans  ses  expressions  contre  les  français  , 
des  écrits  sans  signatures  (  par  un  haytien  ,  par  colombus ,  qui  est 
I anagramme  du  mot  colon  )  pour  ne  pas  leur  donner  le  caractère 
d'offîcialité  qui  détruirait  ses  menées  avec  les  français  et  compromet- 
trait les  signataires  de  ces  écrits  ,  comme  si  des  haytiens  devraient 
craindre  d'apposer  leurs  signatures,  en  défendant  leurs  droits  méprisés 
par  nos  tyrans.  Haïtiens ,  mes  frères  de  couleur,  qui  n'avez  pas  la 
coupable  ii^lention  de  vendre  vos  concitoyens  comme  le  général  Pétion, 
lisez  toutes  les  gazettes  et  pièces  imprimées  au  Porl-au  Prince ,  sous  sa 
dictée  ,  vous  verrez  la  véiiié  de  ces  faits  ;  vous  verrez  même  dans  la 
gazette  du  i5  Janvier,  il  a  obé  faire  imprimer  qu'il  avait  été  instruit, 
malgré  lui,  de  l'existence  des  instructions  de  Malouet ,  et  qu  il  avait  eib 
la  prudence  de  les  étouffer ,  de  crainte  d'être  rélégué  dans  l'Ile  de 
Fuitau;cG  n'est  point  cette  crainte  qui  Ta  obligé  d'étouffer  ces  pièces  à  la 
connaissance  du  public,  et  de  faire  cette  cruelle  ironie  aux  haytiens  qui 
doi  vejit  êire  réellement  plongésdans  les  abîmes  de  la  mer  ;  mais  c'est  parce 
que  c'est  Pëiion  lui-même  qui  doit  envoyer  les  haytiens  dans  l'île  de  Ratau 
ou  aillenrs,  qu'il  s'est  vu  contraint  de  soustraire  cette  pièce  ,  où  on  aurai' 
iu  ces  paroles  remarquables  :  cettemesure  doit  entrer  dans  les  idées  de 
Pétion  s  il  veut  assurer  sa  fortune  et  les  intérêts  de  sa  caste,  et  nul 
ne  peut  mieux  que  lui  disposer  les  choses  ,  quant  le  moment  en  sera 
S>enu  !  Lisez,  ce  sont  les  propres  expressions  de  Malouet,  dans  ses 
instructions  à  Dauxion  Lavaysse.  Voilà  la  véritable  cause  c[ui  lui  a 
inspiré  la  prudence  d'élouffer  ces  instructions  ,  et  certainement  ce  n'est 
pas  ia  crainte  dérisoire  qu'il  a  d'ê  re  envoyé  dans  l'île  de  Pvatau , 
puisque  c'est  lui  qui  doit  y  envoyer  les  hayiiens  ,  qui  pourraieni 
euîpôchc^r  de  plonger  leurs  frères  dans  les  horreurs  de  l'esclavage. 

Pétion  vous  dit  cependant,  qu'il  n  a  point  de  secret  pour  le  peuple , 
ataas.  sa  soi -disanla  proclamation,  malgré  que  cette  belle  maxime  ne 

soiî 
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Soîtpasde  lui ,  et  qu'il  a  voulu  singer  le  grand  liomrae,  qui  Ta  dît  avant 
lui  [i],  puisqu'il  n'a  point  de  secret  à  garder,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
rendu  publié,  par  la  voie  de  l'impressipn  ,  le  procès  verbal  d'inlt^rroga- 
£oire<le  l'espion  Médina,  par  la  commission  militaire  spéciale?  il  ne  lui 
aurait  pas  plus  coûté  de  faire  imprimer  cette  pièce  intéressante  que  la 
lettre  de  son  excellence  le  comte  de  Limonade. 

Mais  le  peuple  y  aurait  lu  des  choses  qui  auraient  fait  pâlir  le  général 
Pétion  malgré  sa  longue  habitude  ,  son  habileié  et  son  effronterie  à 
dissimuler  le  crime.  N'admirez-vous  pas  ,  hayiiens  ,  .avec  moi  la  faus- 
seté ,  l'hjpocrisie  et  la  turpitude  du  général  Pétion  ?  lisez  sa  diatribe  au 
peuple  et  à  l'armée  ;  il  vous  parle  de  Médina  ,  il  voudrait  même  le 
ridiculiser ,  parce  qu'il  est  de  nation  espagnole  ,  et  vous  le  voyez  garder 
le  plus  profond  silence  sur  Dauxion  Lavaysse?il  semblerait  même 
Vouloir  l'oublier  ;  Pétion  n'ignore  pas  cependant ,  que  l'espion  fiançais 
Médina  est  l'associé  criminel  de  Dauxion  Lavaysse  ,  l'ami  ds 
Péiion  ,  dont  il  a  favorisé  la  fuite  ,  si  cependant  il  eût  arrêté  Dauxion 
Lavaysse,  comme  il  devait  le  faire,  qui  était  le  chef  de  cette  mission 
d'espionnage  et  de  corruption  ,  le  peuple  haytien  aurait  été  encore  bien 
plus  instruit  sur  les  projets  de  nos  implacables  ennemis,  que  nous  ne 
i'avons  encore  été  par  Médina  ;  mais  aussi  cela  n'aurait  pas  arrangé 
Pétion ,  son  complice ,  qui  s'est  empressé  de  le  faire  esquiver.  Voilà  des 
faits  général  Pétion  ,  ce  ne  sont  pas  des  on  dit ,  mais  des  vérités 
immuables,  des  raisonnemens  plausibles  à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
ce  qui  ceilainement  vaut  mieux  que  des  vociférations  insignifiantes  j 
jc'est  sur  ces  faits  que  vous  deviez  répondre,  au  lieu  de  parler  de  Médina  , 
lorsque  vous  gardez  le  plus  profond  silence  sur  Dauxion  Lavaysse  ^ 
gon  chef  et  votre  complice. 

Le  général  Pétion  nous  alléguera  encore  pour  ses  raisons,  car  il  en  a 
toujours  de  bonnes  ,  que  Dauxion  Lavaysse  n'avait  encore  assassiné 
personne  à  Hayli  ,  au  lieu  que  Médina  ,  l'assassin  du  brave  général 
Etienne  Albert,  mérite  son  attention,  et  nous,  nous  ajouterons  l'assassin 


£i]  J^lsez  lii  proclawatioa  du  Roi ,  du  .1,1  Novembre, 
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"de  Gëlibert  et  de  bien  d'autres  victimes  entraînées  dans  rerreur  par  les 
menées  et  les  peifides  conseils  de  Pëlion;  mais  nous  lui  demanderons  : 
lorsque  Me'dina  s'échappât  de  Sanfo-Domingo  ,  où  s'est-il  réfugié  ? 
Où  a-L-il  trouvé  un  asile  ?  c'est-il.dans  le  Nord  ?  Non  ,  c'est  aux  Cayes, 
Pourquoi  -  donc  Pétion  n'a  point  vengé  la  mort  d'Etienne  Albert , 
de  Gélibert  et  de  tant  d'autres  victimes  sur  leur  assassin  ?  il  était 
dans  ses  mains. 

Ne  voyez-  vous  pas  encore  ,  mes  frères  ,  que  c'est  une  des  fourberies 
du  général  Pétion  ;  ne  voyez-vous  pas  qu'il  veut  sans  cesse  rappeler  les 
choses  passées ,  pour  vous  faire  perdre  de  vue  le  présent  qui  doit  vous 
occuper  ;  ne  voyez-vous  pas  dans  tous  ses  faux-Fuyans  la  perversité  de 
son  cœur  et  son  hypocrisie  ;  s'agit-il  de  repousser  les  français  ,  de  paix  et 
de  conciliation  ?  il  vous  parle  des  malheurs  de  nos  guerres  civiles  ,  dont 
il  est  de  nos  imérêts  communs  d'en  ensevelir  jusqu'au  dernier  souvenir; 
s'agit-il  de  la  mission  de  corruption  de  Dauxion  Lavaysse  ,  Médina  et 
Dravermami  ?  il  vous  parle  de  l'assassinat  du  brave  général  Etienne 
Albert  ;  s'agil  il  de  mettre  au  jour  l'acle  de  notre- immortelle  indépen- 
dance ?  le  peuple  le  demande  ;  il  fait  acoler  par  l'imprimeur  une  note 
infamante  qui  déshonore  la  nation  ;  il  insulte  à  la  dépouille  mortelle  de 
son  auteur  ;  d'une  main  il  reçoit  le  bienfait  ,  et  de  l'autre  avec  un 
poignard  ,  il  remue  sa  cendre  pour  avoir  le  prétexte  d'insulter  aux  vivans! 
peut  on  pousser  plus  loin  le  raffinement  de  la  méchanceté  ,  de  la  haine 
ei  de  la  v^engeance  !  et  tout  ce  manège  d'hypocrisie  et  de  scélératesse, 
c'est  pour  éloigner  toute  espèce  de  rappiochement  entre  les  haytiens  ; 
c'est  pour  donner  une  autre  direction  à  l'esprit  public ,  pour  occuper 
l'imaginaiion  et  l'attention  sur  des  choses  passées  ;  c'est  pour  réveiller  les 
Il  iines  prêtes  à  s'éteindre  ,  afin  de  faire  oublier  toutes  ses  intrigue  aveo 
Its  français  et  rallumer  de  nouveau  les  fureurs  de  la  guerre  civile  ; 
Voilà  ce  qui  occupe  le  plus  son  imagination  ,  que  la  mort  d'Etienne  Albert 
et  de  tant  d'autres  de  ses  concitoyens  ,  victimes  de  sa  perfidie  î 

Ah  !  pourquoi  pluiô!  E'ienne  Albert  ,  Gélibert  et  tant  d'autres  qui 
©ni  elé  comblés  de  bienfaits  du  Roi,  l'ont  abandonné  pour  se  laisser* 
entraîner  par  les  suggessions  perfides  de  Pétion  ?  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
toujours  été  fidèles  au  poste  de  l'honneur  ?  ils  jouiraient  encore  des  bien* 
faits  et  des  regards  de  noire  auguste' et  bien- aimé  buuveraia  l 
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Pëiion  ose  appeler  le  re'siiltat  de  ses  mene'es  et  de  ses  intrigues  avec 
les  français  une  comédie  ;  je  lui  prédis  moi  hardiment  que  c'est  une 
ve'i'iiable  tragédie  ,  dont  il  est  le  principal  acteur  ;  la  calasfrophô 
approche  de  sa  fin  ;  nous  sommes  au  5*^  acte ,  déjà  mille  bras  sont  leve's 
pour  le  punir  de  son  infâme  perfidie  ! 

Il  appelé  la  royauté  une  chimère  ;  ainsi  suivant  ce  he'ros  de  club  , 
ces  trônes  resplendissans  de  gloire  ,  tous  ces  monarques  couronne's  ,  la 
forme  stable  du  gouvernement  monarchique  adople'e  par  tous  les 
peuples  les  plus  éclairés  du  monde  ,  sont  donc  des  chimères  ;  heureuse- 
ment ces  illusions  remplissent  l'univers  et  font  encore  le  bonheur  des 
peuples  ,  partout  où  nous  portons  nos  regards  nous  ne  voyons  à  côté  des 
royaumes  puissans  et  flovissans,  que  de  pauvres  et  chetives  républiques. 

Il  pousse  l'absurdité  encore  plus  loin  ;  suivant  cet  énergumène  ,  les 
institutions  ,  les  ordre  ,  les  honneurs  ,  que  les  Souverains  de  touies  les 
nations  ont  créés  pour  récompenser  les  services,  le  mérite  ,  la  valeuc 
et  la  vertu  ,  sont  suivant  le  général  Pétion  ,  des  bigarrures  qui  font, 
sourire  de  dédain.  Rois  de  la  terre  !  hérosqni  combattez  pour  la  gloire! 
que  je  vous  plains  !  la  sibylle  a  prononcé  son  oracle,  la  royauté  est  un© 
chimère,  et  les  décorations  honorables  et  glorieuses  qui  couvrent  les 
immortels  Wellington  et  Blucher ,  sont  des  colifichets  ! 

Heureusement  c'est  Pétion  qui  le  dit ,  je  ne  lui  ferai  point  l'honneup 
de  l'assimiler  à  Gatilina  ,  il  aime  à  prendre  ces  héros  dans  la  républirjue 
Pvomaine ,  il  lui  faut  un  modèle  plus  bas,  plus  crapuleux,  qui  lui 
ressemble  davantage;  c'est  Marai ,  le  républicain  français,  le  jacobiii  , 
souillé  de  crime  et  de  sang ,  qui  prononce  ses  oracles,  malheureusement 
pour  lui ,  il  ne  sont  plus  de  saison  ,  et  personne  n'y  croira. 

JN 'admirez- vous  pas,  mes  frères,  le  ridicule  dont  se  couvre  le  général 
Pétion  ,  en  voulant  contrefaire  le  Brulus  ,  dans  ses  écrits  ,  et  si  vous 
voulez  vous  faire  une  juste  idée  du  comique  que  cette  prétention  répand 
sur  sa  personne,  prenez  l'histoire  romaine  ,  voyez  les  mœurs  des  deux: 
Brutus,  car  je  ne  sais  pas  lequel  des  deux,  Pétion  veut  ressembler 
davantage,  si  c'est  au  premier  qui  immola  son  fils,  ou  au  second  l'as- 
sassin de  César  ,  son  père  ,  son  ami ,  le  bienfaiteur  des  roQiains  ;  voyez, 
dis-je  ,  le  caractère ,  l'austérité  de  mœurs  des  deux  Brutus ,  figurez*vous 
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ce  qu'étaient  alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  ,  et  après  voyez  la  vie 
civile  et  privée  du  général  Pétion  ,  le  caractère  immoral  de  ce  Brutus 
ïiaytien  ,  le  sénat ,  les  mœurs  des  haytiens  et  du  temps  où  nous  vivons. 
Dites  moi ,  hommes  rai.sonnables  ,  n'avez  vous  pas  envie  de  rire  ^  en 
faisant  le  tableau  de  cette  caricature  risible ,  où  il  existe  tant  d« 
coiistrate  ? 

C'est  par  des  exemples  tirés  de  l'histoire ,  par  des  sophismes ,  par  uii 
raisonnement  aussi  faux  que  ridicule ,  que  Je  général  Pétion  voudrait 
légitimer  son  usurpation,  et  faire  l'apologie  du  gouvernement  repu* 
blicain;  mais  les  exemples  du  siècle  où  nous  vivons,  les  événemens 
qui  se  sont  passés  sous  nos  yeux  ,  sont  des  argumens  bien  plus  puissans 
à  opposer  aux  sophismes  du  général  Péiion  ,  à  des  faits  ensevelis  dans 
îa  nuit  des  temps  ;  je  pourrai  le  réfuter  victorieusement  par  des  faits  et 
des  exemples  puisés  même  dans  l'histoire  romaine,  et  lui  prouver  le 
vice  radical ,  de  son  soi-disant  gouvernement;  je  pourrai  lui  faire  l'his- 
toire de  l'Angleterre  république,  de  la  Hollande,  de  Venise,  de  cette 
belle  république  française  sur  laquelle  il  veut  se  modeler;  tous  ces 
états  maintenant  sous  le  gouvernement  monarchic[ue ,  ces  faits  histo- 
riques sont  ressens ,  et  parle  mieux  sans  doute  à  nos  sens  et  à  nos  organes, 
que  des  vieilles  histoires,  des  contes  de  peau  d'àne ,  qui  datent  depuis 
plus  de  deux  mille  ans. 

Vous  voyez,  mes  frères  de  couleur,  comme  cet  homme  pervers  cherche 
à  égarer  et  à  tromper  l'opinion  publique  ,  en  calomniant  les  institutions 
mêmes  les  plus  respectables;  cependant  qu'il  ouvre  les  pages  de  l'histoire 
sur  lesf[uellesil  veut  s'éfayer,  il  verra  quel  a  été  le  sort  de  tous  les  hommes 
ambitieux  qui  lui  ressemblent  et  qui  ont  souillés  leurs  vies  par  des 
grands  attentats,  en  tioublant  le  repos  de  leur  patrie  ;  il  verra  comme 
tous  ses  pareils  ont  terminé  leurs  carrières  ;  Brutus  fut  obligé  de  se 
poignarder  de  son  épée  dans  les  chamj)S  de  la  ïhessalie  ;  les  cendres  de 
Cromwel  furent  exhumées  et  jetées  au  vent  après  sa  mort  !  Maral  ^ 
Carrier  ,  Robespiere',  que  sont-ils  devenus  ?  Ne  sait  il  pas  que  toutes  les 
nations  ont  eu  la  malheiu'  d'éprouver  le  fléau  des  guerres  civiles?  Ne 
8^ii-il  pas  de  quelle  manière  ces  gueiTes  ss  soiit  terminées?  qu'il  regarde 
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e\  qu'il  réfléchisse  ,  ïa  guerre  civHe  peut-elie  êfre  ëfernelle?  les  fureurs 
des  passions  ,  les  haines  s'amortissent;  après  les  tempêtes  et  les  orages, 
le  besoin  du  repos  et  du  cahne  se  fait  sentir,  l'expérience  ,  le  malheur  , 
la  lassitude ,  ramènent  les  hommes  et  les  choses  aux  vrais  principes  i 
qu'il  regarde  ,  il  verra  le  règne  d'Auguste  et  la  clémence  du  successeur 
de  César  !  il  verra  Henry  IV,  lorsque  les  fureurs  de  la  ligue  furent 
amorties,  pardonner  auxligueurs!  il  verra  l'Angleterre,  après.lamort  de 
l'usurpateur  Cromwel  rappeiler  son  Roi  légitime  ;  qu'il  regarde  main- 
tenant ce  qui  se  passe  en  Hollande  ,  en  France  ,  il  verra  ce  qu'il  aurait 
dû  faire  pour  se  sauver,  et  ce  qu'il  a  fait  pour  se  perdre  à  jamais. 

Ne  sait-il  pas  qu'il  n'y  a  de  résistible  sur  la  terre  que  ce  qui  est  Juste 
et  légitime  ?  Ne  sait-il  pas  dans  le  fond  de  son  cœur  qui  lui  parle 
malgré  lui ,  que  le  Roi  Henry  i^'^est  son  Souverain  légitime  ?  ne  voit-il 
pas  dans  la  marche  irrésistible  des  choses  et  du  temps  sa  chute  inévi- 
table,  la  fin  de  la  guerre  civile  et  de  nos  malheurs?  c'est  cependant 
cet  homme  qui  ose  vous  dire  que  le  gouvernement  républicain  est  celui 
qui  convient  à  l'état  des  liommes  comme  nous  ,  à  peine  délivré  diz 
f'oiig  de  l'esclavage  et  des  préjugés  ;  peut-on  pousser  plus  loin  Tesprit 
d'absurdité  et  de  démence  ,  oser  nous  dire  [  à  nous  mêmes  î  ]  parce  que 
nous  étions  esclaves,  il  faut  que  nous  restions  toujours  dans  un  état  voisin 
de  l'esclavage  ?  parce  que  nous  étions  avilis,  dégradés  sous  le  régime 
colonial,  nous  ne  devons  pas  nous  élever  lout-à-coup  ,  par  nos  insti- 
tutions, nos  mœurs  et  nos  lois,  aux  rangs  des  peuples  anciennement 
civilisés  ;  parce  que  selon  Pétion ,  un  noir  et  un  jaune  sont  indignes 
4de  posséder  les  litres  de  prince ,  duc  ,  comte  ,  baron  et  chevalier  , 
qui  ne  doiveni  êiie  exclusivempnt  réseivcsque  pour  les  blancs  ;  n'est-ce 
point  là  ,  mes  fières  ,  le  langage  des  ex-colons?  Ne  voyez  vous  pas  que 
ce  sont  les  principes  que  Dauxion  Lavaysse  lui  a  inculqués  dans  ses 
longues  conférences,  les  principes  consignés  dans  les  instructions  de 
Malouet  ,  nous  devons  t*:re  toujours  plonges  dans  l'avilissement  ;  avec 
les  mots  de  république,  égalité  ,  liberté  ,  Pétion  et  les  blancs  français 
Voudraient  nous  enchaîner,   rien  n'est  plus  clair  ni  plus  positif 

De  pareilles  bévueà  j  des  sottises  aussi  assommantes ,  sont  cependap.î 
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soplis  clii  cerveau  d'un  homme  qui  a  l'ambition  et  la  présdmpilon  d© 
pai'venii'à  la  puissance  souver.'.ine  !  Hé  bien  mes  frères  j  tout  cela  n'esï 
encore  rien,  en  raison  des  alDsurdil.és  qu'il  a  osé  écrire  et  imprimei' et 
êonl  Je  vais  vous  faire  une  légère  esquisse. 

Hajliens  de  ma  couleur  ,  mes  ftères  ,  de  l'Ouest  et  du  Sud  ,  lisez  les 
écrits  du  général  Pélion  ,  jetez  un  coup  dœil  observateur  sur  les  actes' 
de  son  gouvernement  ;  réfléchissez  bien  ,  et  vous  aurez  la  conviction 
comme  il  dégrade  la  nation  hajtienne,  comme  il  vous  avilit  à  vos 
propres  yeux.  Je  prends  la  première  pièce  qui  me  tombe  sous  la  main 
et  je  lis. 

Jamais  il  ne  se  présenta  une  époque  plus  intéressante  claiis 
les  fastes  de  la  république ,  que  celle  dont  vous  venez  d'être  les 
témoins  ,  etc.  etc.  etc, 

A  ce  début  plein  d'emphase,  ne  diriez  vous  pas,  qu'il  va  nous  compter 
que  la  république  a  fait  la  conquête  du  monde  ?  mais  point  du  tout  , 
c'est  la  montagne  qui  accouche  d'une  souris  ,  cjuelque  chose  de  moins 
encore,  c'est  l'arrivée  d  un  espion  au  milieu  de  vous  ,  d'un  brigrand  , 
d'un  scélérat ,  de  l'être  le  plus  vil  de  la  terre  ,  qui  vous  aurait  trompés  , 
sans  nos  écrits  qui  sont  arrivés  à  temps  pour  le  déjouer  et  qui  lui  font 
si  mal  au  cœur  ;  lisez  tout  le  reste  de  ce  recueil  ,  ce  sont  des 
adulations  réciproques  de  Pétion  à  l'espion,  et  de  l'espion  à  Pétion ,  un 
galimalhias d'idées  incohérentes  ;  jetés  au  hasard  sur  le  papier;  le  peuple 
havtien  ny  est  pas  ménagé,  Dauxion  le  menace  de  le  faire  traquer  ^ 
comme  des  sauvages  mal  faisans;  nos  amis  lesanglais  j  sont  grossière -< 
ment  insultés  ,  mais  les  français  sont  traités  avec  le  plus  profond  respecS 
par  Pélion  /  quel  comble  d'infamie  et  de  ridicule  !  et  tout  cela  ne  serait 
pas  encore  le  plus  honteux  ,  si  Pétion  n'avait  pas  fini  par  couronner 
l'œuvre  en  se  rendant  tributaire  des  ex-colons  ,  sans  avoir  même  vu  i'en^ 
nemi ,  que  la  seule  présence  d'un  espion  !  Quelle  faiblesse  !  quelle 
prédileciian  pour  les  français  !  Que  fera-t-il  donc  à  leur  arrivée  ?Que  sa 
jnanière  d'agir  est  bien  différente  avec  nous  ;  nous  ne  lui  demandons 
pas  cependant  tribut  ;  nous  ne  lui  offrons  pas  des  lettres  de  blancs  ;  l© 
grecThersite  manquait  de  courage  contre  les  trojens,  mais  ii  aboyait 
contre  ses  concitoyens  j  Pétion  vocifère  contre  les  haïtiens ,  mai&  il 
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èsl  humble ,  soumis  et  rampant  envers  les  -fi'ançaia ,  eh  !  c'est  cependant', 
cet  être  immoral  sans  capacité  ,  sans  talent ,  sans  lumière,  sans  avoir  cet 
esprit  de  sagesse  qu'exige  le  gouvernement  d'un  état  ,  c'est  lui  qui 
ambitionne  avec  autant  d'injustice  la  souveraine  puissance  ;  lisez  sa 
soi-disai:ite  jDroclamation ,  les  principes  immoraux  et  les  expressions 
qu'elle  renferment  ,  quelle  honte  !  quel  ridicule  !  quelle  infamie  ! 
quelle  perversité  de  caractère!  comme  il  embouche  la  trompette  déma- 
gogique pour  prêcher  la  guerre  civile  !  le  ton  ironique  et  badin  qu'il 
voudrait  prendre,  en  faisant  de  sa  patrie  un  théâtre  de  sang  et  de  car- 
nage, lui  fait  ressembler  à  un  singe  qui  gambade  au  milieu  des  écba- 
fauds  ,  et  ses  menaces  furibondes,  le  rend  semblable  à  l'âne  revêtu  de  la 
peau  du  lion,  qui  veut  épouvanter  les  autres  animaux  par  ses  brajemens. 
O  hayliens  !  ô  mes  frères  !  pourquoi  ai-je  à  vous  peindre  des  images 
aussi  dégoûtantes,  aussi  affligeantes  pour  des  cœurs  vraimens  hajtiens  l 
Pourquoi  n'ai-je  pas  eu  plutôt  la  faveur  insigne  de  célébrer  notre  réunion  , 
le  triomphe  de  notre  patrie,  la  rage  de  nos  ennemis  confondus;  tous  les 
haytîens  réunis  s'embrassant  comme  des  frères ,  oubliant  dans  leurs 
tendres  épanchemens  leurs  malheurs  passés ,  et  se  dire  réciproquement 
la  haine,  la  rage,  la  perfidie  de  nos  ennemis  nous  avaient  désunis, 
pour  notre  malheur  et  la  ruine  de  notre  patrie  !  Que  la  haine  que  nous 
leur  portons  ;  que  l'expérience  des  malheurs  que  nous  avons  éprouvés  : 
que  l'amour  que  nous  portons  à  notre  commune  pairie  ,  soient  le  ciment: 
indissoluble  qui  doit  nous  unir  à  jamais  î  Quelle  douce  joie  î  Quelle 
satisfaction  !  Quel  bonheur  !  dont  nous  avons  été  privés  par  l'ambition 
démesurée  d'un  seul  homme  !  Les  barrières  étaient  ouvertes ,  nous  étions 
prêts  à  nous  embrasser  I  Que!  temps  !  Quelle  circonstance,  Pélion  a 
choisi  pour  reculer  ce  terme  si  désiré  l  Quelle  joie  ,  quel  triomphe  il  a 
donné  aux  ex -colons  et  les  français  ses  partisans  ?  Tremblez  perfides 
votre  joie  ne  sera  que  d'une  courte  durée  !  Nous  connaissons  les  inten- 
tions de  nos  frères  des  partie  de  l'Ouest  et  du  Sud ,  ce  sont  des  noirs 
et  des  hommes  de  couleur  comme  nous;  comme  nous  ,  ils  savent  le 
sort  qui  leur  est  réservé  ;  comme  nous  ,  ils  ont  été  victimes  des 
atrocités  des  fiançais  !  Qu'ils  viennent  donc  ces  barbares  î  Qu'ils 
aiTivent  ils  verront  s'évanouir  leurs  infâmes  projets.  Aux  cris  formi* 
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(lable  de  nofre  ralîeraent  Indépendance  ou  la  mort ,  anathème  auoè 
français  et  à  leurs  adhérens  ;  ils  verront  dissiper  leurs  complots 
ténébreux ,  comme  le  vent  fougueux  du  Nord  disperse  les  nuages 
amoncelés  sur  nos  têtes. 

Vous  avez  sous  les  yeux  ,  mes  frères  ,  les  écrits  qui  ont  été  imprimés 
dans  le  royaume,  avec  un  peu  de  reflexion  ,  vous  verrez  que  toutes 
]es  proclamations  du  Roi ,  ont  eu  pour  but  d'éclairer  le  peuple ,  et  da 
faire  cesser  nos  dissensions  civiles  ,  de  ne  faire  des  hayiiens  qu^tm 
peuple  de  frères,  de  tendre  une  main  généreuse  et  libérale  à  tous  les 
haytiens  ,  quelles  qu'aient  été  leur  conduite  et  leurs  actions  dans  la 
guerre  civile  qui  nous  divise  maintenant  ;  d'opérer  un  changement 
aussi  honorable  que  nécessaire  au  salut  et  au  bonheur  du  peuple  ; 
sans  secousse  violente,  sans  verser  une  seule  goutte  de  sang;  sans 
opérer  aucun  déplacement  ,  de  maintenir  chacun  de  vous  dans  les 
grades  et  emplois  que  vous  occupez  maintenant  ;  le  général  Pétion  lui 
même  ,  malgré  son  inconduité  et  ses  menées  ténébreuses  avec  les 
français,  était  compris  dans  ce  plan  salutaire,  et  devait  occuper  légili-' 
i-uement  la  place  qu'il  a  usurpée  ,  en  changeant  de  dénominafioii 
seulement ,  et  en  rentrant  dans  les  bornes  que  la  justice  et  l'équité 
lui  assignent;  par  ce  moyen  sa  garantie,  les  vôtres,  eussent  été  dans 
vos  mains  et  dans  l'oubli  total  du  passé  ,  pour  nous  occuper  que  de 
l'avenir  ,  que  de  notre  propre  conservation  ,  qu'à  repousser  et  combattre 
les  français ,  et  assurer  noire  glorieuse  indépendance  par  la  force  de  nos 
armes  !  Nos  intérêts  communs,  le  salut  de  notre  patrie,  notre  honneur, 
notre  gloire  exigaient  impérieusement  cette  réunion  ,  qui  aurait 
confondues  à  jamais,  les  coupables  espérances  de  nos  détracteurs. 

Lisez  la  lettre  du  comte  de  Limonade  ,  apportée  par  no  quatre  députés 
au  Poit-au-Piince,  vous  y  verrez  la  vérité  de  cet  exposé,  et  les  intentions 
pures  et  pacifiques  du  Roi  ,  f[ni  éterniseront  sa  gloire,  notre  récon*- 
naissance  et  sa  mémoire  parmi  nous  I 

A  cette  démarche  généreuse  et  paternelle  digne  de  ce  père  de  la  patrie, 
voyez  mes  frères»,  qu'elle  a  été  la  réponse  et  la  conduite  du  général 
iPtJlion  ?  Je  vous  prends  pour  juges ,  et  lui-même  sa  conscience  le  jugera 
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î.'îl  en  a  une  ?  Voye2  la  vïe  entière  de  Sa  Majesté,  noire  auguste  et  bien- 
aimë  Souverain  ,  parcourez  toute  sa  carrière  militaire  vous  verrez  qu'il 
n'a  jamais  dévié  de  la  roule  du  devoir  et  de  l'honneur;  vous  je  verrez 
dans  tous  ies  temps  et  dans  toutes  les  circonstances  les  plus  orageuses  de 
la  re'volulion  ,  le  plus  ardent  défenseur  de  la  liberté  et  des  droits  de 
l'homme  :  quel  exemple  mémorable  il  vient  de  donner  dans  les  der- 
niers événemens  qui  se  sonr  passés  dans  le  royaume;  lisez  les  actes 
de  son  gouvernement,  son  esprit,  sa  sagesse  et  ses  lumières  ont  présidé 
à  leurs  rédactions  ,  il  en  est  le  créateur  :  voyez  avec  quelle  sagesse  et 
quelle  énergie  Sa  Majesté  défend  la  cause  des  haytiens  :  lisez  les 
journaux  étrangers  vous  verrez  ,  à  Londres  ,  quelle  est  l'idée  que  Todi 
a  de  son   grand  caracière. 

Pourquoi  me  suis-je  écrié  tant  de  fois  ,  dès  l'instant  que  nous  avons 
chassés  ies  français  ,  le  destin  n'a  point  voulu  que  les  rênes  du  gouverne- 
ment tombassent  dans  les  mains  d'un  aussi  grand  homme  !  Nous 
n'aurions  point  aujourd'hui  à  déplorer  les  horreurs  de  la  guerre  civile  et 
toutes  les  calamités  qui  en  ont  été  la  suite  inévitable  ;  mais  hélas  ! 
puisque  la  fatalité  de  notre  étoile  a  voulu  que  nous  passions  par  les 
cruelles  épreuves  des  guerres  civiles,  avant  de  pouvoir  consolider  notre 
indépendance  ,  faisons  donc  tous  nos  efforts  pour  les  terminer  ;  c'est  bien 
inutile  de  rappeler  nos  malheurs  passés  ;  c'est  vouloir  r'ouvrir  nos  bles- 
sures et  les  faire  saigner  encore  sans  y  porter  de  remède  ;  écartons  la 
fougue  de  nos  passions  ,  dans  le  calme  de  nos  consciences  ;  voyons  ce 
que  notre  patrie  exige  de  nous,  et  la  conduite  que  nous  devons  tenir  pré- 
sentement pour  réparer  nos  maux  et  nous  préparer  un  avenir  heureux  î 

La  forme  stable  du  gouverneraenrque  nous  avons  adoptée  ,  la  monar- 
chie héréditaire  est  aussi  ancienne  qu'elle  est  respectable  ;  c'était  le  seul 
moyen  de  nous  garantir  dans  l'avenir  des  fureurs  des  guerres  civiles  qui 
nous  désolent  depuis  vingt  cinq  ans  :  c'était  l'unique  moyen  de  mettre 
un  frein  aux  passions  ,  en  ôiant  aux  ambitieux  tout  espoir  de  parvenir  à 
la  souveraine  puissance  î  C'est  un  grand  malheur  que  nous  n'ayons 
point  adopté  primitivement  cette  forme  de  gouvernement  ;  nous  n'aurions 
pas  aujourd'hui  à  pleurer  sur  nos  dissensions  civiles  !  L'héritier  du  trône  , 
dès  son  plus  bas  âge,  reçoit  une  éducation  convenable  à  sa  haute  destinée, 
avant  que  de  régner,  il  ap^^rend  l'art  de  gouverner  les  hommes;  il  acquiert 
des  connaissances ,  des  lumières  et  des  vertus  propres  à  rendre  le  peuple 
heureux  i  il  est  l'objet  des  vœux  et  des  espérances  de  la  nation  ;  il  est 
le   point  de  mire  et  de  réunion  des  amis  de  la  patrie  et  de  tous  les 
hommes  vertueux  !    Les  règnes  se   succèdent   sans  révolution  ,  sans 
secousses  violentes;  jelez  un  regard  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  , 
vous  verrez  la  bonté, la  force,  la  durée  et  l'excellence  de  ce  gouverne- 
;nentj  les  peuples  les  plus  éclairés,  nos  devanciers  dans  la  civilisation  , 
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ranraient-ils  gf^'neraïemenf  adopté,  s'ils  ne  l'avaient  reconnu  le  meilleur  t 
et  ces  monarchies  qui  ont  été  qtielcjues  années  en  républiques  ,  auraient- 
elles  reprise  la  forme  de  leurs  anciens  gouvernemens  ,  si  elles  i/avaient 
eu  la  conviction  des  vices  du  gouvernement  anarchique  ou  républicain  ? 
l'expérience  des  siècles  a  prouvé  qu'enire  le  desj)Otisme  et  l'anarchie  ,, 
la  moiiarchie  a  fait  toujours  le  boni3eur  des  peuples  ! 

Kallions-nous  donc  ,  mes  frères,  autour  de  ce  père  commun  qui  doit 
nous  diriger;  son  trône  ei  son  pouvoir  sont  inébranlables,  ils  sont  envi- 
ronnés de  l'amour  et  de  la  reconnaissance  des  haj'tiens  ,  leurs  bases 
reposent  sur  des  principes  étemels  ,  sur  la  raison  ,  la  justice  et  l'équité  I 
Rallions-nous  donc  ,  ne  formons  autour  de  ce  tiône  qu'une  seule  et 
meme'famille  ;  c'est  là  que  vous  trouverez  le  calme  ,  le  bonheur,  la 
sécurité  ,  la  vraie  gloire  et  des  récompenses  dignes  de  vos  sentimens  et 
de  vos  services  ! 

Notre  gouvernement ,  nos  institutions  ,  nos  lois  ,  nos  mœurs  ,  nos 
usages  ,  ne  sont  point  des  idées  hlsnrres  et  Incorwenantes  comme 
l'ignorance  et  l'ineptie  du  généra!  Pétion  l'osent  avancer;  c'est  le  fruit, 
de  l'expérience  et  des  lumières,  et  s'il  nous  était  permis  de  comparer  les 
choses  humaines  aux  divines  ,  nous  vous  dirions  que  ces  institutions  sont 
aussi  saintes,  aussi  respectables,  aussi  pures  ,  que  le  christianisme  que- 
nous  professons  I 

Dès  qu'il  a  existé  une  famille  le  père  s'en  est  trouvé  le  chef  ou  le  roi  ; 
les  familles  venant  à  se  multiplier  se  choisirent  un  père  commun  pouL* 
les  diriger  :  or ,  les  rois  ne  sont  que  les  pères  des  peuples  ;  il  y  eût  des 
rois  dès  les  premiers  âges  du  monde  ;  les  républiques  ne  sont  venues  que 
long-temps  après ,  lorsque  la  corruption  eût  fait  des  progrès  sur  le  genre 
humain  ;  il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que  la  royauté  soit  une  chimère  : 
il  en  est  de  même  de  nos  institutions  que  le  général  Pétion  calomnie 
avec  autant  d'ignorance  que  d'injustice  :  le  cercle  étroit  de  son  génie  et 
de  ses  connaissances ,  l'habitude  ou  plutôt  un  air  de  simplicité  qu'il  veut 


des  hommes  qui  avaient  rendus  des  services  éminens  à  leur  patrie, 
furent  l'objet  de  la  gratitude  et  de  la  reconnaissance  des  Souverains  et 
des  peuples  ;  ils  imaginèrent  des  distinctions  et  des  récompenses  poup 
stimuler  le  mérite,  le  courage  et  la  vertu;  tous  les  peuples  de  la  terre  ont 
a.dopté  ces  usages:  les  républiques  mêmes  avaient  des  institutions  ,  des 
ordres  et  des  signes  :  ce  ne  sont  donc  pas  des  bigarrures  qui  font  sourire 
de  dédain.  Cependant  ce  Brutus  moderne ,  ne  devait  pas  ignorer  qu'à 
Kome  il  y  avait  des  patriciens  ,  des  plébéiens  et  des  chevaliers  qui 
avaient  pour  pi'ix  de  la  valeur,  au  lieu  d'une  ci'ok  à  Icui'S  boutonuiètes , 
un  aiineau  au  doigt. 
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ïëtion  prôîiaiît  la  démocratie  et  la  dém-^go^T'* ,  vondraîf  faire  ressiifo 
cîter  dans  ie  nouveau  monde  ,  le  système  affreux  (les  Mara!  et  des 
Bobespierie ,  sans  faire  attention  ,  que  ses  modèles  ont  ëlë  anéantis  pau 
les  rois  coniure's  de  l'Europe.  IVor/s  ne  voulons  pas  fie  roi  ,  dit-ii,  c'est 
avec  de  tels  principes  et  de  semblables  argumens  qu'il  voudrait  faire 
reconnaître  notre  inde'pendance  par  les  Souverains  de  l'Europe  !  Ouelle 
honle  î  Quelle  absurdité  î 

D'un  autre  côté  abjurant  ces  principes  jacobins,  vous  le  voyez  traifei* 
avec  *>"naparte,  notre  ennemi  exécré;  vous  le  voyez  souple  comme  un 
gant  avec  Dauxion  Lavaysse ,  le  soi-disant  envoyé  d'un  roi;  il  est 
humble  et  soumis  devant  cet  espion ,  il  est  son  esclave  ;  ce  n'est  plus  ce 
fier  Brutus  qui  reçoit  avec  dédain  l'ambassadeur  de  Porsenna  î 

Rien  ne  peint  mieux  le  caractère  machiavélique  et  diabolique  de 
Pétion  ,  que  cet  amalgame  de  principes  hétérogènes  qui  se  repoussent 
mutuellement,  et  que  Pétion  s'affuble  selon  ses  intérêts;  tantôt  républicain, 
tantôt  esclave  »  tantôt  bonapariiste ,  tantôt  royaliste  ;  noir ,  jaune  ou  blanc  ; 
il  prend  le  masque  suivant  ses  intérêts  et  les  circonstances  ;  c'est  vrai- 
ment un  prodige  extraordinaire  d'hypocrisie. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  mes  frères,  c'est  l'ambition  démesurée  de  Pétion 
qui  le  fait  tomber  de  crime  en  crime  ,  d'erreur  en  erreur  ,  de  sottise  en 
sottise  ,  de  folie  en  folie  ;  vous  voyez  cet  homme  en  chapeau  rond,  en 
habii  bourgeois  avec  cet  air  flegmatique,  s'abandonnant  nonchalament 
sur  un  sopha,  méfiez- vous  de  lui!  C'est  l'homme  le  plus  traître,  le 
plus  hypocrite  ,  le  plus  ambitieux  qui  n'ait  jamais  existé  !  Cette  figure 
négative  ,  ce  dehors  trompeur  cachent  un  cœur  imprégné  des  passions 
les  plus  criminelles. 

Mais  lui  qui  a  l'audace  de  calomnier ,  Sa  Majesté,  lorsqu'Elle  fait  tous 
ses  efforts  pour  dissiper  les  préventions  et  les  outrages  que  les  ex  colons 
ont  répandus  sur  les  haytiens  !  Qu'a-t-il  fait  de  son  côté  pour  la  chose 
publique,  je  vous  le  demande  mes  frères  ?  Vous  me  répondrez  unani- 
mement, rien,  absolument  rien;  mais  encore  il  fait  bien  plus,  il  seconde 
les  projets  des  ennemis  d'Hayti  ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir;  il 
démoralise  au  lieu  de  restaurer  les  mœurs;  il  tésorganise  au  lieu  d'édifier; 
il  établit  un  système  de  corruption  ;  croyez-vous  que  ces  principes  et  cet 
état  de  chose  peuvent  être  durables? 

La  révolution  qui  nous  a  lancée  dans  la  carrière  de  la  civilisation  , 
est  un  événement  unique  et  sans  exeaiple  dans  l'histoire  du  monde; 
pouvons  nous  méconnaître  que  c'est  la  main  du  Tout  -  Puissant  qui 
nous  a  rétiré  de  l'état  d'humiliation  et  d'opprobre  où  nous  étions  plongés , 
pour  noBS  élever  à  la  gloire  et  au  bonheur  ;  nous  sommes  les  heureux 
enfans  de  r4frique  que  sa  main  puissante  s'est  servie  pour  abaisser  les 
orgueilleux  et  les  superbes  ,  qui  méconnaissaient  s^s  divine.s  lois;  cette 
main  puissante  s'est  apesautie  sur  eui.  soudain,  tels  que  ies  juifs;  voyi^s 
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t)®s  Ccrs  ennemis  errans,  disperses ,  mendîans  le  paîn  de  la  misère ,  il* 
osaient  nous  assimilera  la  brute  !  Dieu  a  donné  un  grand  exemple  au 
monde;  dans  cinq  lustres  de  révolution  nous  sommes  parvenus  à  atteindre 
le  degré  de  civilisaiion  ,  que  des  siècles  entiers  ont  à  peine  suffît  à 
d'antres  peuples. 

Par  notre  inconduite  ,  mes  frères  ,  nous  rendrons-nous  indignes  des 
bienfaits  du  Tout-Puissant  ,  de  l'état  de  gloire  et  de  prospérité  où  nous 
sommes  parvenus  ;  retournerons  nous  encore  à  l'état  abject  et  d'igno- 
ïTiiuie  ,  ou  sa  bonté  infinie  nous  a  retiré  ;  vous  êtes  trop  éclairés  et  js 
vous  rend  trop  de  jus  ice  pour  n'être  pas  persuadé  que  vous  êtes  pénéliés 
de.  ces  grand'  s   vérités* 

Pourquoi  donc .  mes  frères  ,  abandonnez-vous  les  iiiférêts  les  plus 
cîiers  de  voire  patr  e  ,  volie  gloire  ,  et  votre  propre  conservaiion  ,  dai  S 
Jes  mains  d'un  être  aussi  vii  tjut-  Pétion  :  un  bomme  que  vous  connaissez 
a  'ssi  bien  que  moi,  pariisanl  des  français  ,  vous  n'ignorez  pas  cepen- 
dant les  maux  que  nous  avons  éprouve  de  celle  naiion  ,  et  ceux  qu'elle 
nous  prépare  encore  ;  lisez  les  expressions  suivantes  d'nne  lettre  que 
nous  recevons  à  l'insani  d'Europe  ,  et  vous  connaîtrez  les  dispositions 
qu'ils  ont  à  notre  égard:  «  Si  j'avais  besom  de  preuves  pour  démontrer 
»  aux  hajliens  que  tout*-  concession  de  droits  civiis  et  politiques  qu'on 
»  proposerait  de  faire  aux  bommes  de  couleur  ,  ne  serait  qu'un  piège 
»  qu'on  leur  tendrait  pour  surprendre  leur  bonne  foi  et  leur  crédulité  , 
55  il  me  suffirait  de  leur  faire  voir  ce  qui  se  passe  en  France  même  à 
f>  l'égard  des  mulâtres  et  des  quailerons  qui ,  après  avoir  été  employés 
53  pendant  la  révolution  jusqu'à  ces  derniers  temps  en  diverses  capacités 
3>  au  service  du  gouvernement ,  viennent  d'eue  supprimes  et  renvi^jés 
»  avec  un  superb-  dédain.  Or  ,  si  en  France  même  sous  les  yeux  du  roi 
>>  et  des  pbilosopbes  ,  ces  pauvres  gens  sont  destiiués  et  soumis  aux 
«  avanies  et  à  la  misèie  qu'est-ce  qu'il  en  serait  donc  dans  le  pays  des 
»>  |jréjugés  sous  la  féiule  des  Palissot  ,  des  Mazère  et  des  Drouin"? 
s:   la  cbose  me  semble  résolue  pour  cette  partie  de  la  question  ». 

Voilà  cependant  dans  quel  abîme  Pétion  voudrait  vous  entraîner  par 
ses  menées  ténébreuses  avec  le^  fiançais  ,  et  pour  vous  emp'  cher  d'où- 
vrir  les  yeux  sur  sa  conduite  ci  imineiie  ,  et  de  prendre  le  seul  parti  qui 
vous  reste  et  qui  puisse  vous  sauver  ;  il  vous  dit  astucieusement  que 
le  Bol  vous  offre  des  ordres  et  des  grades  dune  main  et  de  l'autre 
le  poïî^nard  ;  cette  pensée  est  bien  digne  de  Pétion  ,  le  scélérat  ,  c'est 
en  ajoutant  l'outrage  eu  Ijienfait ,  qu'il  s'est  peint  lui  même  sans  le  vou- 
loir ;  en  effet  ,  il  n'y  avaii  qu'un  homme  capable  d'une  telle  infamie  » 
qui  pouvait  en  concevoir  l'idée ,  sa  vie  entière  nous  en  donne  la  preuve; 
c'est  avec  le  sourire  de  ramidé  ([u'il  a  plongé  le  poignard  dans  le  cœur 
de.ses  meilleurs  amisj  c'est  celui  qui  veut  livrer  vos  frères  et  vous  mêmes 
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8(nx  français  qnî  a  VaFfreux  dessein  de    vous   assassiner  ,    et    n6ti 
pas  un  Monarque  généreux  ,  le  plus  grand  et  le  plus  zélé  défenseuC 
de  nos  droits. 

Pour  vous  en  convaincre  ,  mes  frères ,  vous  n'avez  qu'a  re'flécliic 
sur  les  démarches  paternelles  et  les  proclamations  du  Roi,  et  vous  aurez 
la  conviction  que  ses  paroles,  ses  actions,  ses  pensées,  sont  d'accord 
avec  lui  -  même  et  avec  ses  principes ,  sa  grandeur  d'âme  ,  sa  vie 
entière  vous  sont  le  sûr  garant  de  la  magnanimité  et  de  la  générosité  de 
ses  sentimens. 

S.  E.  M.  le  comte  duTrou  et  M. le  baron  de  Ferrier,  envoyés  en  dépu- 
talion  au  prèsde  vous,  ne  sont-ils  pas  deux  hommes  de  couleur  ^  moi  même 
€{ui  vous  écrit,  ne  suis  je  pas  homme  de  couU'ur,  père  d'une  nombreuse 
famille?  Croyez  vous  que  je  vous  tiendrais  ce  discours,  s'il  n'était  con- 
forme à  la  vérité  ,  à  la  justice  et  à  mes  principes  ? 

Faut-il,  mes  frères,  parce  que  Pétion  est  un  homme  de  couleur  ,  vous 
devez  l'aider  à  consommer  son  crime  ,  la  ruine  de  votre  patrie  ,  votre 
perle  et  le  malheur  de  vos  concitoyens  f  Les  crimes  et  les  vertus  n'ont 
point  de  solidarité  ;  laissez  à  Pétion  seul  le  propre  poids  de  ses  iniquités  ; 
ses  crimes  sont  pour  lui  seul;  lui  seul  en  est  responsable,  et  lui  seul  doit  en 
supporter  le  châtiment  ;  vous  n'êtes  charges  de  rien  ,  vous  êtes  aussi  inno- 
cens  que  moi  même  aux  yeux  du  Roi;  fuyez  donc  ce  méchant,  chassez 
ce  traître  et  vous  êtes  sauvés. 

Pétion  vous  tient  sur  un  abîme  infecte,  qu'il  couvre  de  quelques  fleurs 
pour  en  cacher  la  profondeur;  hâtez  vous  de  sortir  de  cet  abîme, 
ne  vous  laissez  pas  éblouir  jusqu'au  dernier  moment.  Dans  ma  dernière 
lettre ,  je  vous  écrivais  :  si  un  homme  assez  ennemi  de  son  pays  et  do 
liii-mé?ne ,  s'élevait  ou  milieu  de  vous,  pour  vous  conseiller  la  guerre 
eivile,  et  de  rester  dans  l'état  d instabilité  où  vous  êtes  plon.gés ,  do 
reconnaitre  en  lui  un  partisan t  des  français  tjui  s'apprête  à  vous 
livrer. 

Hé  bien  \  mes  frères,  un  seul  homme  a  osé  élever  sa  voix  criminelle  , 
vous  l'avez  entendu  rugir  comme  une  bêle  féroce  ;  une  soif  de  sarig 
le  dévore  ,  il  voudrait  vous  exciter  au  carnage  de  nos  concitoyens  :  cet 
homme  est  au  milieu  de  vous,  et  il  vit  encore  !  ([ue  dis  je,  il  trame  dans 
son  perfide  cœur,  les  moyens  qu'il  doit  employer  pour  vous  livrer  aux 
blancs  français,  quant  le  temps  en  sera  venu.  Que  taj-dez  vous  davan- 
tage ,  chassez-le  loin  de  vous  ;  frappez -le  d'anathè:îie  comme  un 
monstre,  comme  un  pestiféré,  car  il  vous  communiquera  la  conta- 
gion et  la  mort  ! 

Baron  DE  VASTE  Y. 


Au  Cap-Henry ,  chez  P.  Roux,  imprimeur  du  Roi, 
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D  E 

LA    C  ONScFeNCE, 

ou 

RÉPONSE 

K  un  Écrit ,  imprimé  au  Port-au-Prince , 
intitulé  :  Le  Peuple  de  la  République  d'Hayti^ 
à  Messieurs  VASTEY  et  LIMONADE. 

Par  le  Baron  DE  VASTEY,  etc. 


Au  Cap-Henry,  chez  P.  Roux,  imprimeur  du  RpîJ 


Juin  i8i5,  TAh  douzième  de  l'IndëpendaMce  d'Hajlï, 


LE  BARON  DE  VASTEY, 

Secrétaire  du  Roi ,  Membre  de  son  Conseil  Prive , 
Précepteur  de  Son  Altesse  Royale  le  PR  IN  CE 
ROYAL  D'HAYTL 

A  SCS  Concitoyens  de  Partie  de  TOuest 

et  du  Sud. 


La  Vérité  ne  se  noyé  jamais  j  on  a  beau  la  plonger. 

Elle  surnage  toujours  sur  l'eau. 



CONCITOYENS. 


o  N  s  A  C  R  É  entièrement  au  service  démon  Roi,  de  ma  PaUie  et 
à  la  défense  de  nos  droits  ,  ma  plume  peul-elle  s'émousser  contre  le? 
traits  envenimés  de  la  calomnie  ? . . .  Ma  voix  peut-elle  se  lasser  de 
tonner  contre  le  crime  et  le  mensonge  ? . . .  Non ,  mes  frères ,  tant  que 
i*aurai  un  souffle  d'existence,  le  flambeau  de  la  vérité  à  la  main»  je 
foudroyerai  le  vice  impur,  le  fourbe  et  l'hypocrite.  Heureux ,  si  par  mes 
efforts ,  je  puis  contribuer  à  faire  triompher  ma  patrie  »  le  bon  droit  et  la 
plus  juste  de  toutes  les  causes. 

Si  les  oreilles  du  méchant  sont  sourdes  à  ma  voix  ;  si  son  cœur  reste 
fermé  aux  accens  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de  la  raison ,  du  moins 
î'ai  la  douce  cousoktion  de  penser  que  ces  piiacipes  étemels  germeroni 
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^ans  le  cœur  des  homme»  de  bien ,  et  que  ,  montrant  â  découvert  h 
crime  hideux  ,  je  glacerai  d'effroi ,  de  terreur  et  de  remords,  l'affreuse 
conscience  du  criminel. 

C'est  dans  cette  disposition  de  cœur  et  d'esprit ,  que  j'entreprends  de 
répondre  à  un  écrit,  imprimé  au  Port-au-Prince,  intitulé  :  Le  Peuple 
de  la  République  d'Haytl,  à  Messieurs  Vastey  et  Limonade» 

En  son  privé  nom  ,  le  baron  de  Vastey  descend  dans  l'arène 
pour  répondre  à  cette  pièce,  faite  sous  la  rubrique  du  général  Pétion, 
étant  convaincu  que  S.  E.  M.  le  comte  de  Limonade,  de  son  côté, 
redressera  les  naensonges  atroces  qui  fourmillent  au  milieu  de  ca 
pompeux  galimatias. 

Lorsque  l'on  voit  un  vil  usurpateur ,  le  fléau  de  sa  patrie ,  couvert  d© 
crimes  et  souillé  du  sang  de  ses  concitoyens ,  se  parer  des  attributs  de 
Minerve ,  et  oser  se  dire  envoyé  par  la  Providence  pour  gouverner  les 
haytiens  ;  lorsqu'on  voit  un  lâche ,  un  traîu'e ,  tenir  le  langage  de 
l'homme  brave  et  sincère  qui  a  constamment  combattu  pour  la  liberté 
et  l'indépendance  de  son  pays,  et  vouloir  se  couvrir  de  ses  dépouilles; 
lorsque  l'on  voit  ce  caméléon  se  métamorphoser  sous  toutes  les  formes^ 
changer  de  caractère  et  de  sentiment ,  suivant  les  circonstances  ;  lorsque 
l'on  refléchi  sur  ses  actions  et  sa  conduite  infâme  ,  pendant  sa  vie 
entière  ,  sur  le  déshonneur  qu'il  vient  de  répandre  récemment  sur  sa 
nation  et  sa  patrie,  en  marchandant  la  liberté  de  ses  frères  et  de  son 
pays  avec  un  vil  espion  ;  alors  les  expressions  manquent ,  les  épithètes 
dri  Moloch  ,  de  Thersile  ,  d'énergumène  ,  d'archi-protée  ,  sont  impuis' 
santés,  pour  peindre  à  nos  yeux  ce  monstre  d'hypocrisie  ;  alors  l'écrivain 
indigné  ,  s'abandonne  à  l'impulsion  de  son  cœur  et  à  l'horreur  que  lui 
cause  cet  excès  d'audace,  d'injustice  et  d'iniquité  ;  il  regrette  de  n'avoir 
pas  la  plume  de  Démosihènes  et  la  hache  d'Hercule ,  pour  abattre  l'hydre 
affre-ux  qui  désole  sa  patrie. 

Hé  !  quel  est  l'homme  qui  puisse  écrire  et  discuter  froidement  de 
pareilles  horreurs  ?  Quel  est  l'haytien  qui  puisse  voir  d'un  œil  seç  e£ 
avec  un  cœur  serein  les  calamités  de  la  guerre  civile  qui  nous  affligent  2 
Quel  est  celui  qui  ne  sent  couler  ses  larmes  et  son  cœur  se  fendre  à 

l'aspecjf 


■{    5    ^ 

Vaspect  de  ces  maux  ?? ?  Aurions-nous  donc  des  cœurs  de  bronze ,  pour 
être  insensibles  à  nos  tnalheiirselànos  propres  intérêts?  Pouvons -nous 
pousser  raveuglément ,  jusqi  à  oublier  que  nous  sommes  les  enfans  de 
la  même  patrie,  des  f  ères  qui  doivent  toujours  ,  malgré  nos  dissentione 
civiles,  se  considérer  comme  des  hayiiens  î  tel  est  cependant  raffieùx 
caractère  d'immoralité,  et  IVsprii  dans,  lesquels  sont  rédigés  les  écrits  ds 
Pélion,  chose  que  je  vais  vous  prouver  jusqu'à  révidence  m^rae.  Si  j» 
m'emporte  quelques  fois ,  ô  mes  compatriotes  !  au-delà  des  règles  de  la 
modération,  et  de  la  cause  juste  que  j'ai  à  défendre  ,  je  trouverai  mon 
excuse  dans  vos  cœurs  :  vous  ne  l'atuibuen  z  qu'à  la  haine  ,  que  tout 
homme  de  bien  voue  à  l'ennemi  du  repos ,  du  bonheur  et  de  la  gloire 
de  sa  patrie. 

J'étais  convaincu  d'avance  que  Pétion,pour  détourner  les  traits  lancés 
contre  lui  seul ,  aurait  par  une  fourberie ,  qui  lui  est  si  naturelle  ,  em- 
prunté la  voix  du  peuple  pour  me  faire  répondre;  mais  moi  qui  n'abhore 
que  ce  vil  ambitieux  ,  cet  ennemi  de  mon  pays,  je  me  garderai  bien  de 
tomber  dans  son  piège,  et  de  confondre  mes  compatriotes  dans  la  même 
oathégorie  de  cet  être  inique.  C'est  contre  lui  seul  que  je  vais  continuer  à 
d'arder  mes  traits  ;  puissent -ils  arriver  jusqu'à  son  cœur  et  lui  porter  la 
leneur  et  la  mort. 

Je  vais  prouver  comme  le  plus  coupable,  le  plus  fourbe ,  et  le  plus 
artificieux  de  tous  les  hommes  ,  vous  à  trompé  ,  trahi  et  avili  ,  et 
comme  il  s'est  lui-même  couvert  d'un  opprobre  éternel.  El  si  du  moins 
par  une  fatalité  inconcevable  ,  il  échappe  au  châtiment  H  à  ia  justice 
des  hommes,  ses  crimes  n'en  seront  pas  moins  livrés  au  jugement  de^ 
l'histoire  et  de  la  postérité.  J'entre  en  matière. 

Daiixion  Lavaysse  \_  y  est-il  dit  ]  dans  la  pièce  que  je  réfute  ,  a 
écrit  et  s'est  rendu  au  Port-au-Prince  ^  il  y  a  été  reçu  et  obligé  de 
s'expliquer  ;  il  était  chargé  par  ses  instructions  de  faire  proclamer 
l'autorité  de  Louis  XV III.  Y a-t-il  réussi?  Avons-nous  eu  besoin 
demployewla  violence  pour  connaître  ses  intentions  1  de  le/aire^ 
Jigurer ,  fixé  à  un  poteau  dans  une  église  ,  de  lui  faire  chanter  une 
:^e^S€  de  requiem _,  et  dç  renouveller  pour  lui  l'usage  des  auto-dafel 
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Voici  un  aveu  de  la  plus  haute  importance  qu'il  est  essentiel  d'appro- 
fondir, je  le  ferai,  je  l'espère  ,  d'une  manière  ,  donc  j'ôrerai  l'envie  à 
Pe'tion  de  revenir  jamais  sur  celle  affaire,  malgré  l'abluce  et  l'effion- 
Jerie  que  nous  lui  connaissons. 

Lorsqu'il  s'agit  de  discuter  les  grands  intdrêts  d'une  nation  au  trihunaî 
des  souverains  et  des  peuples ,  on  doit  s'appesantir  sur  la  gravité  des 
faits,  les  méditer,  et  faire  éclater  la  lumière  ,  la  vérité. 

Il  s'agit  ici  de  prouver  au  monde,  si  Dauxioji  Lavaysse,  Francd 
Médina  et  Diavermann ,  étaient  des  députés  de  S.  M.  Louis  XVIIÎ  « 
envoyés  pour  traiter  avec  les  chefs  d'Hayli  ;  ou  s'ils  étaient  f  comme  ils 
le  sont  effectivement  ]  que  des  espions  envoyés  sous  de  faux  prétextes 
pour  recueillir  des  renseignemens  sur  notre  situation  intérieure. 

Il  est  important  de  fixer  l'opinion  des  peuples  et  des  souverains  de 
l'Europe  sur  celte  question;  l'honneur  de  notre  auguste  souverain  et  la 
gloire  nationale  l'exigent ,  d'autant  que  la  solution  justifiera  la  conduite 
qui  a  éié  tenue  dans  cette  circonstance  de  part  et  d'autre.  C'est  ce  c[ue 
BOUS  allons  prouver  péremptoirement. 

De  ces  deux  hypothèses  dont  s'agit,  je  tire  ces  conséquences  natu- 
relles, fondées  sur  Je  droit  des  gens. 

1°.  Si  ces  trois  individus  avaient  été  revêtus  du  caractère  d'ambassa- 
deurs, de  députés  ou  d'envoyés  du  roi  de  France,  munis  de  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  avec  nous,  sans  doute  il  aurait  fallu  les  recevoir  , 
les  accueillir,  les  écouter  et  les  congédier ,  suivant  la  nature  de  leurs 
propositions;  car  il  en  est  qu'il  n'est  pas  permis  de  proposer  à  une  nation, 
sans  violer  le  respect  du  au  droit  des  gens  ;  comme  par  exemple  ,  pro- 
poser à  un  peuple  de  renoncer  à  la  liberté ,  pour  prendre  les  chaînas 
de  l'esclavage  ,  ou  à  défaut  de  voir  sa  race  exterminée  :  dans  ce  cas,  oa 
ne  doit  pas  craindre  d'user  du  droit  de  représailles  envers  ceux  qui  n'au* 
raient  pas  craint  eux-mêmes  de  violer  ces  droits  sacrés  par  ce  principe 
reçu,  du  drbit  des  gens ,  quiconque  abuse  de  son  privilège  _,  s'en  rend 
indigne  et  mérite  de  le  perdre  (ij*  * 


(i)  Delà  manière  de  négorler  avec  les  SouYeiûius.  PiÏTilége  des  AuibasSûdeUiSj 
yowe  n  j  page  ^77,  par  M.  de  Caillères» 
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ii°.  Si  ces  trois  individus  »  sons  de  fanx  prétexfps ,  se  sont  iiifuodultâ 
dans  le  royaume  ,  sans  être  revêtus  du  caractère  d'envoyés ,  ils  devaient 
être  considères  comme  des  espions  ,  et  leur  sort:  est  prononcé  par  les 

lois  des  nations. 

Ces  conséquences  posées  ,  examinons  maintenant ,   quelle  était  la 

nature-de  la  mission  de  ces  trois  individus  ,   le  caracière  dont  ils  étaient 

revêtus,  qui   les  avaient  autorisés  à  traiter  avec  les  chefs  d'Hayti  ;  et 

quelles  ont  été  leurs  conduites  envers  les  chefs  et  le  peuple  haytiens    î 

Ces  questions  sont  résolues  péremptoirement  ,  par  les  instructions 
secrètes  de  Dauxion  Lavaysse  ,  Médina  et  Dravermann  ,  trouvées  suu 
Franco  Médina,  l'un  d'eux.  Cette  pièce oFHcielle,  signée  de  la  propre  maia 
de  Malouet ,  prouve  évidemment  cpie  ce  sont  des  espions  envoyés  pap 
ce  ministre  éhonté,  pour  s'informer  de  nos  moyens  inférieurs,  sonder  les 
dispositions  des  chefs;  ils  étaient  particulièrement  chargés  de  se  con- 
eerter  avec  Pélion ,  pour  parvenir  à  [)longer  la  population  noire  dans 
l'esclavage,  et  la  majorité  des  jaunes  dans  l^avilissement.  Pétion  et 
quelques-uns  de  ses  complices  ,  dont  la  couleur  aurait  été  plus  rap- 
prochée du  blanc,  qui  auraient  voulu  se  souiller  de  cette  infamie, 
devaient  devenir  blanc  par  des  lettres  de  blanc  ,  digne  récompense  de 
leur  affreux  service.  Telle  est  la  nature  de  la  mission  et  le  caractère  dont 
étaient  revêtus  ces  troih  bandi's. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  la  conduite  infâme  qu'ils  ont  tenu 
envers  les  chefs  et  le  peuple  haytiens. 

Tout  le  monde  a  sous  les  yeux  les  deux  lettres  de  Dauxion  Lavaysse, 
écrites  de  la  Jamaïque  étant,  aux  qhefs  d'Hayti;  dans  celle  du  6  Septem- 
bre écrite  à  Pétion,  il  lui  dit ,  en  parlant  des  hommes  de  couleur: 
//  f  Louis  XV^III )  nous  fera  partager  les  droits  de  sujets  et  de 
citoyens  français  ,  ce  qui  certes  est  préférable  au  sort  d^etre  traités 
comme  des  sam'ages  malfaisans  ou  traqués  comme  des  nègres 
marrons.  Bien  entendu,  comme  les  noirs,  car  ceux-ci  n'ont  rien  à  pré- 
tendre des  faveurs  du  gouvernement  français,  devant  être  esclaves. 

Dans  celle  du  i^'  Octobre,  écrite  au  Roi,  notre  souverain,  ri  a  l'inso- 
lence de  lui  faire  les  menaces  les  plus  odieuses;  il  lui  donne  Vèpithète 
de  Chef  d' esclaves  révoltés  f'  Il  lui  parle  de  l'extermination  denotrç^ 
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race  ,  <jui  sera  remplacée  par  une  autre  tirée  du  sein  de  l'Afrique^ 
si  nous  ne  consentons  à  redevenir  t  schives. 

D'apièsde  pareilles  ouvertures,  dont  il  n'existe  point  d'exemples 
dans  l'histoire  du  monde,  je  le  demande  jnainlenani  au  tribunal  de  tous 
les  peuples  ;  je  le  demande  à  vous  mêmes  ,  mes  compatriotes  ,  quelle 
devait  eue  la  conduite  que  les  chi^fs  d'Hayti,  sentinelles  p'acées  pour 
veiller  au  maintient  des  droits  du  peuple  ,  de  sa  liberté  et  de  son.inde'- 
pendauce,  même  de  la  conservation  de  son  existence;  je  vous  le  demande 
qut;lle  était  la  conduite  que  nos  chefs  devaient  tenir  envers  ces  espion?. 
Je  prends  les  lois  criminelles,  de  police  et  desureiéde  toutes  les  nations, 
nous  y  voyons  que  le  crime  d'espior.nage  y  est  puni  de  mort. 

Le  code  é  ernel  de  la  justice  naturelle ,  qui  ne  varie  jamais,  nous  dit  : 
que  ce  n'est  pas  aller  contre  les  lois  de  la  justice  ,  cjue  de  soutenir  et 
défendre  ses  droits  par  les  mêmes  moyens  <lort  on  se  sert  pour  les  attaquer. 
Par  le  droîî  des  gens ,  appelle  prirnitif^  qui  est  le  même  que  le  droit 
naturel  selon  Gr(Mius  ,  il  n'est  pas  permis  à  une  nation  de  proposer  à 
une  autre  nation,  de  choisir  entre  l'esclavage  et  la  mort  ?  Les  plus  odieux 
tyrans  n'ont  jamais  osé  faire  de  pareilles  propositions  ! 

Par  le  droit  des  gens  ,  appelle  secondaire^  relatif  aux  ambassadeurs  ; 
c'est  un  principe  reçu  tjue  ,  quiconque  abuse  de  son  privilège  s'en  rend 
indigne  et  mériie  de  le  perdre. 

La  loi  du  talion  ordoime  qu'on  fasse  souffrir  au  coupable  le  même 
mal  qu'il  a  fait  ;  que  l'on  crève  un  œil  à  celui  qui  a  crevé  un  œil  à  un 
auire  ;  que  le  meurtrier  soit  puni  de  mort;  que  le  faux  accusateur,  le 
faux  témoin  reçoivent  le  m  "me  châtiment  qu'il  voulait  faire  souffrir  à 
celui  qa'il  accusait  ;  les  chréiiens  ne  suivent  pas  cette  loi  des  payens , 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  conforme  à  la  justice  naturelle. 

Or ,  par  toutes  les  lois  des  nations  ,  Dauxion  Lavaysse  .,  Médina  et 
Dravermann  devaient  subir  le  dernier  supplice  ,  comme  espions  ,  et  pour 
avoir  osé  violer  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sacré  j  la  justice 
naturelle  et  le  droit  des  gens. 

Voyons  maintenant ,  suivant  nos  lois  ,  quelles  étaient  les  obligaiîons 
des  (  hefs  d'Hriy  i  envers  le  peupfe  haytiens  y  et  comme  ils  ont  suin  les 
{ois  foudameuialci)  ds  i'tsidt,  Ja 
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Se  prends  l'acte  de  l'Indëpendance  d'Hayti  ;  la  formule  de  ce  serment 
célèbre  ,  que  nous  'prononçâmes  lorsque  nous  prîmes  celle  résolution 
mémorable  ,  est  ainsi  conçue  :  «  Jurons  à  la  postérité  ,  àl  unwers 
»  entier  ,  de  renoncer  à  jamais  à  la  France  ,  et  de  mourir  plutôt 
»  cjue  de  vivre  sous  sa  domination  ». 

La  formule  du  serment  que  Sa  Majesté  le  Roi  d'Hayli  prête  ,  lors  da 
son  avènement  au  trône ,  est  ainsi  conçue  : 

«  Je  jure  de  maintenir  l'intégrité  du  territoire  et  l'indépendance  da 
4>  royaume  ;  de  ne  jamais  souffrir  ,  sous  aucun  prétexte  quelconque  , 
»  le  retour  de  l'esclavage  ni  d'aucune  mesure  féodale  contraire  à  la 
i>  liberté  et  à  l'exercice  des  droits  civils  et  politiques  du  peuple  d'Hayti  ; 
J>  de  maintenir  l'irrévocabilité  des  apanages  et  ventes  des  biens  du 
»  royaume  ;  de  gouverner  dans  la  seule  vue  de  l'intérêt ,  du  bonheue^ 
»  et  de  la  gloire  de  la  grande  famille  haytienne ,  dont  je  suis  le  chef  >>. 
Généraux ,  sénateurs ,  peuple  de  partie  de  l'Ouest  et  du  Sud  ,  prenez 
votre  constitution  ,  lisez  la  formule  du  serment  de  Pétion  et  les  articles 
de  la  loi  concernant  son  a'ime  ,  et  voyez  maintenant  s'il  pouvait  avoir 
des  liaisons  criminelles  avec  un  espion ,  et  marchander  avec  lui  la  honte 
e<  la  ruioe  de  ses  concitoyens. 

Au  mépris  des  lois  des  nations ,  de  vos  propres  lois ,  de  l'honneur 
national  insulté  par  un  espion  ,  cet  espion  a  osé  se  présenter  au  milieu  de 
vous  ;  ô  crime  abominable  I  ô  honte  ineffaçable  !  celui  en  qui  vous 
aviez  placé  toute  votre  confiance ,  la  défense  de  votre  honneur  et  de  vos 
droits  ,  a  accueilli  cet  espion  comme  député  de  S.  M.  Louis  XVIII  i 
l'a  qualifié  comme  tel  dans  ses  actes  ,  lui  a  rendu  des  honneurs  ,  et  a 
stipulé  avec  lui ,  eu  votre  nom ,  des  conditions  déshonorantes  qui  ternis- 
sent l'éclat  de  la  gloire  du  nom  haytien  ;  et  pour  combler  ses  outrages 
envers  vous  ,  il  vous  dit  astucieusement  que  vous  avez  fait  ce  que  vous 
deviez/aire  y  en  vous  couvrant  d'infamie  ! . , , 

Un  traître  ,  un  espion  ,  le  complice  de  Dauxion  Lavaysse  ,  Franc» 
Médina  s'est  introduit  dans  le  royaume  ,  pour  melire  à  exécution  sa 
mission  d'espionnage  ;  nous  lui  avons  fait  exhiber  ses  passe-ports  ,  ses 
pouvoirs,  connue  cela  se  pratique  chez  les  nations  civilisées  ,  il  n'a  pi^ 
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les  présenter  ;  nous  l'avons  arrêté ,  et  nous  avons  (rouvé  sur  lui  les 
preuves  incontestables  de  la  mission  de  scélératesse  et  de  perfidie  , 
qu'il  s'était  collectivement  chargés  de  mettre  à  exécution  de  concert 
avec  ses  complices,  Pétion,  Dauxion  Lavajsse  et  Dravermann. 

Par  une  infamie  et  une  audace  inconcevables ,  Pétion  ose  prendre  la 
défense  de  ses  complices  et  nous  accusent  :son  crime  découvert,  il  devrait 
au  moins  se  cach>-r  ,  se  taire  et  se  faire  oublier,  s'il  était  possible  !  . , 
mais  bian  loin  ,  ii  vo  idrait  oK^curcir  notre  gloire  et  calomnier  notre 
conduite. 

Qui  pourrait  ternir  la  gloire,  dont  s'est  couvert  notre  auguste  et  bien* 
aimé  Souverain  dans  cette  circonstance  ?  Qui  pourrait  nous  ravir  la 
part  de  gloire  qui  rejaiMit  sur  chacun  de  nous  et  sur  vous  mêmes,  mes 
compatriotes  ?  Est-ce  Pétion  le  complice  de  ces  vils  espions  ??  ? 

Le  Roi ,  dans  cette  circonstance,  s'est  conduit  suivant  les  lois  des  nations 
et  les  lois  de  son  pays  ,  avec  sagesse ,  justice  et  équité;  il  a  prouvé  au 
monde  que  s'il  est  déterminé  à  respecter  les  droits  des  souverains  et  des 
peuples  ;  il  veut  aussi  que  Ton  respecte  ses  droits  sacrés  envers  lui  el 
envers  la  nation  dont  il  est  le  chef  et  le  père. 

Il  a  d'abord  défendu  avec  chaleur  l'honneur  national ,  attaqué  pa? 
Dauxion  Lavaysse;  il  a  convoqué  les  membres  du  conseil  général  de  la 
nation;  il  a  mis  à  leur  délibération  la  lettre  insolente  et  astucieuse  de  ceE 
espion  ,  et  les  mesures  que  le  conseil  voudrait  prendre  pour  le  salut  du 
peuple. 

JSIous  n'avons  pas  hésité  de  venger  l'humanité,  la  Justice  el  nos  droits 
GutraL^és  ;  nous  avons  souscrits  aux  menaces  atroces  et  sanguinaires  d© 
BUS  tyrans  ;  nous  avons  préférés  d'être  exterminés,  plutôt  que  de  cesses? 
d'être  libres  et  indépendans. 

Nous  avons  vengés  les  mânes  de  nos  braves  compagnons  ,  morts 
glorieusement  pour  la  liberté  et  l'indépendance;  les  ombres  de  nos 
pères  ,  de  nos  mères  ,  de  nos  fi  ères  ,  de  nos  sœurs  ,  victimes  des  fran- 
e^iis,  sont  sorties  d^s  cendres  des  bûchers,  des  abîmes  de  la  mer  ,  des 
entrailles  des  chiens  dévorans  ,  pour  nous  applaudir,  et  s'écrièrenj 
avfc   nous,   vengeance!    vengeance! 

yous ,  mes  frères ,  qu'avez  vous  fait ,  vous  avez  contristé  nos  coeurs # 
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vous  avez  Jeté  un  voile  îugnbre  sur  la  patrie Maïs  non,  re  n'esl 

pas  vous  ,   l'ouvrage   d'un   monstre  ne   peut    vous  êtes    impute..,..  , 

Pétion,  osera  peut-être  vous  alléguer  encore  ,  pour  sp  justifier  de  tant 
de  crimes  et  d'infamie ,  que  Dauxion  Lavaysse  avait  des  pouvoirs  et  des 
instructions ,  autres  que  ceux  que  nous  lui  connaissons ,  pour  faire  pro- 
clamer l'autorité  de  Louis  XVIII,  au  Port-au-Prince,  comme  en  effet 
i]  a  l'effronterie  de  le  dire  ,  d'après  les  menées  ténébreuses  qu'il  a  eu 
avec  cet  intrigant  pendant  son  séjour  dans  cette  ville  ;  si  ceite  assertion 
était  vraie,  dans  ce  cas,  Pétion  a  donc  vu  et  examiné  les  pouvoirs 
de  Dauxion  Lavaysse,  avant  que  d'entrer  en  communicaion  avec  lui , 
sans  doute  lorsqu'il  a  convoqué  l'assemblée  des  généraux  et  des 
magistrats,  il  leur  a  soumis  ces  pièces  importantes  au  salui  du  peuple.  C'est 
ce  que  j'ai  l'honneur  de  demander  aux  signataires  de  la  pièce  que  Je 
réfute  maintenant  ;  Pétion  vous  a-t-il  soumis  les  pouvoirs  et  les  instructions 
de  Dauxion  Lavaysse  ?  En  avez-vous  eu  connaissance?  Si  Pétion  ne 
vous  a  point  soumis  ces  pièces  ,  il  est  doublement  criminel;  d'abord  de 
lie  l'avoir  point  fait  comme  son  devoir  l'obligeait ,  et  ensuite  de  vous 
faire  répondre  sur  des  faits  que  vous  ne  connaissez  pas  ,  et  qu'il  vous 
importait  tant  de  savoir.  D'un  autre  côté,  si  vous  avez  eu  connaissance 
des  instructions  et  des  pouvoirs  de  Dauxion  Lavaysse  ,  pourquoi  ne  les 
avez-vous  pas  soumis  au  peuple  et  à  l'armée  ?  Chargé  des  grands  intérêts 
de  ce  peuple,  votre  responsabilité,  voîre  devoir  vous  y  obligeaient; 
vous  ne  l'avez  point  fait,  parce  que  vous  n'en  avez  pas  eu  connais- 
sance ;  parce  que  Dauxion  Lavaysse  n'avait  aucun  pouvoir  quelconque 
de  traiter  avec  vous;  parce  qu'il  n'était  qu'un  espion  de  Mdlouet,  spécia- 
ment  chargré  d'intriç-uer  avec  Pétion,  et  de  faire  tous  leurs  efforts,  de 
concert,  pour  proclamer  l'autorité  de  S.  M.  Louis  XV  111,  et  parcon- 
séquent  consommer  voU'e  ruine  ,  crime  que  Pé;ion  n'a  pu  consommer, 
et  qui  n'en  est  pas  moins  une  vérité  incontestable,  prouvé  par  des 
pièces  du  muiistre  de  la  marine  et  des  colonies  de  France,  et  par  des 
pièces  signées  de  la  propre  main  de  Péiion  ,  par  des  pièces  signées  de  ses 
complices  et  de  ses  agens.  Aura-t-il  encore  l'effronterie  de  nous  les 
contester  et  de  vouloir  les  révoquer  en  doute  ? 

Pour  puouvcï  au  plus  fourbe  des  hommes  cjue  Dauxiou  Lavays50 
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nVfaît  qu'un  véritable  espion,  je  vais  laisser  M.  le  comte  Beugnot  ^ 
successeur  du  ministre  Malouel ,  s'expliquer  avec  Pëtion  et  lui  donner  la 
mesure  des  pouvoirs  de  Dauxion  Lavaysse  i  et  ensuite  ,  avec  les  pièces 
signe'es  de  sa  propre  main  et  de  la  main  de  ses  complices,  je  vais  prouvée 
a  Pëtion  qu'il  est  dansent  atteint  et  convaincu  du  crime  de  haute 
trahison  envers  son  pays  et  envers  ses  concitoyens»  Il  ne  faut  rien 
moins  que  de*  pareilles  preuves ,  pour  confondre  le  plus  dissimulé  et  îe 
plus  hjpocrile  des  hommes  qui  ait  encore  paru  dans  les  siècles  passés  , 
présens  et  à  venir. 
Lisez  : 

,    Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies, 

«  I,e  ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et  des  colonies  a  mis  souS 
les  jeux  du  Roi  des  lettres  insérées  dans  les  papiers  publics,  et  qui  ont  été 
adressées  de  la  Jamaïque  sous  les  dates  des  6  Juillet  [i]  et  i"  Octobre 
d-^rniers  ,  aux  chefs  actuels  de  St-Domingue  par  le  colonel  Dauxion 
Lavaysse.  M.  Dauxion  ,  dont  la  mission  toute  pacifique  avait  pour  but 
de  recueillir  et  de  transmettre  au  gouvernement  des  renseignemens  suc 
l'état  de  la  colonie ,  n'était  nullement  autorisé  à  faire  des  commum'cations 
aussi  contraires  à  l'objet  de  cette  mission.  Le  roi  en  a  témoigné  un  profond 
lïiéconlentement  et  a  ordonné  de  rendre  publique  sa  désapprobation. 

^e  Ministre  d'Etat  y  ayant  le  Département  de  la  Marine 
et  des  Colonies  j 

Le  Comte  B  EU  G  ]S  O  T. 

W  426  de  l'Ambigu ,  extrait  du  Moniteur  de  France ,  du  19  Janvier. 

"Vous  voyez,  mes  frères,  parce  désaveu  formel  de  S  M  Louis XVIII, 
tout  le  ridicule  et  le  comique ,  que  la  comédie  jouée  au  Port-au-Prince  , 
par  Dauxion  Lavaysse  et  Pétîon ,  ont  répandu  sur  l'un  et  l'autre  ;  et 
comme  leurs  intrigues  les  rendent  pour  jamais  ,  le  jouet  et  4a  risée  des 
hommes.  Malheureusement  que  la  conduite  de  ces  deux  misérab'es , 
dont  un  est  haytien  [  à  la  vérité  que  de  nom  3  ne  laisse  pas  de  ternir  la 
belle  réputation  que  nous  avons  si  justement  acquise. 

^i}  Ce  doit  être  le  6  Septembre^  Cot 
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Cet  espion,  que  Pétion  qualifiait  de  ^f.  le  ^ènerûl  Dauxion  cls 
'^aiutysse  ,  député  de  S.  M.  T-ouis  XT^IIJ  ,  roi  de  France  vl.  le 
Tiavarte  ,  auprès  du  Président:  d  ILiyti ,  vient  d  etie  nietamorpJh  ",& 
■par  le  ministre  français  ,  à  un  sirnpie  colonel  dont  lamlsslon  to^.ta 
pacifique  avait  pour  but  de  recueillir  et  de  transmettre  au  gow 
\*ernement  des  renseignemens  sur  l'état  de  la  colonie  :  et  <fui  né' 
^ait  millement  autorise  à  faire  des  communications  aussi  contraires 
à  f  objet  de  cette  mission. 

Mes  frères,  n'esi-ce  pâs-ià  de  véritables  espions,  nous  faut-il  encore 
d'autres  preuves  ?  Ecoutons  les  i-f  flexions  du  savant  publiciste  ,  où  nous 
avons  puisé  ce  document  sur  ce! te  belle  mission.  Nous  ne  pourrions  faire 
une  meilleure  définition  ni  la  mieux  caracrériser  «  si  la  mission  les 
trois  enfans  perdus  ne  devait  pas  s'étendre  plus  loin  c[ue  la  Jamaïque  >t 
on  aurait  pu  ,  moyennant  dix  écus  de  ports  de  lettres  ,  se  procurer  des 
renseignemens  tout  aussi  sûrs  à  Londres  et  à  Kingston  ,  ttmêmeà  Paris, 
au  lieu  décent  mille  francs  et  plus  que  coulera  la  mission  de  ces  trois 
apocos.  C'eut  été  alors  une  mission  de  curiosité;  mais  si  les  envoyés 
avaient  ordre  d'aller  sur  les  lieux  ,  elle  devenait  une  opéraiion  tonte 
militaire.En  îovce  ,  c'eut  été  une  reconnaissance  ;  individuellement, 
sans  caiaclère  ,  sous  de  faux  prétextes  ,  c'était  un  espionnage  [i]  je  l'ai 
toujours  envisagé  ainsi ,  et  lorsque  je  la  refusai ,  je  dis  nettement  à  M. 
Maiouet ,  que  je  ne  voulais  pas  aller  me  faire  pendre.  Du  reste,  la  vérité 
me  force  à  déclarer  que  j'avais  été  chargé  de  dire  aux  Chefs  d'Hayti, 
mot  pour  mot,  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  dépêches  du  sieur  Lavaysse, 
jusqu'à  la  menace  de  la  coopération  de  la  Grande-Bretagne.  Quoique 
M.  Maiouet  soit  mort,  il  existe  un  chef  d'escadre  français  le  comte  de 
Villefranehe ,  qui  ne  disconviendra  pas  du  dernier  fait,  s'il  en  est 
interpellé. 

Ainsi ,  mes  frères ,  que  demandez  vous  davantage!  ? 

Leur  espionnage  est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  même;  vous  v^rrei 

[i]  Buonaparte  appelait  ses  dix  mille  espions  ,  observateurs.  On  assure  qu'il  y  a 
au  moins  5,  ooo  observateurs  dajisla  légion  (J'iionneur,  Que  ne  les  loge-t-on  dans  les 
.caves  de  l'obseryatoife  î 
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dans  le  même  numéro  comme  nos  produclions  ont  é[é  accupîllies  à  Lon- 
dres, vous  y  lin  z  (jue  /c?^  iTirprimés,  les  proclamations ,  les  réfutations, 
les  adresses  ,  les  instructions  du  renégat  espagnol  Médina  ,  sort 
interrogatoire  ,  les  détails  de  son  jugement  et  de  s/i  punition  ,  le 
Plan  général  de  défense  d  Hayti ,  toutes  ces  pièces  originales  sonb 
entre  les  mains  du  gouv emement  et  des  personnes  qui  ont  des  rela* 
Lions  avec  Hayti  :  je  ne  ferai  pas  de  réflexions  sur  les  résultats  de  no* 
travaux  et  de  nos  succès  iiiiéraires  ;  vous  êtes  haytiens  ,  vous  devez  êti'S 
sensibles  à  tout  ce  qui  Ilatie  la  gloire  nationale  ! 

Mais  revenons  à  Pélion  et  à  Tespion. 

Celte  funeste  pensée  ne  peut  revenir  à  un  hajlîen,  sans  qu'il  éprouve 
un  sentiment  d'amertume  et  sans  que  son  cœur  s'en  indigne  et  demande 
vengeance. 

C'est  donc  comme  hayfien  ,  au  nom  de  mes  compatriotes  outragés  , 
que  je  vais  aitaquer  en  face  de  l'univers,  le  traître  qui  a  voulu  flëtriL* 
l'honneur  et  la  pairie;  je  vous  invoque  ,  haytiens  ,  mes  frères  de  l'Ouest 
et  du  Sud  ,  au  nom  de  cet  honneur  et  de  la  patrie  ,  si  chers  à  nos  cœurs» 
de  réunir  vos  efforts ,  aux  efforts  de  vos  frères  du  Nord  pour  venger  nos 
injures.  Prouvez  à  l'univers  entier  ,  à  votre  postérité ,  que  si  un  traître  a. 
pu  abuser  un  instant  de  votre  confiance  ,  une  fois  ces  trames  à  découvert, 
vousavezsu  l'en  punir,  en  lavant  dans  son  sangses  crimes  et  vos  outrages. 

Je  vous  ai  promis  de  vous  prouver  que  Pétion  était  coupable  du  crime 
de  haute  trahison  ;  c'est  ce  dont  je  vais  vous  convaincre  par  ses  écrits, 
par  ses  actions  ,  et  par  les  écrits  des  colons  français  ses  complices. 

Je  prends  le  recueil  intitulé  :  Pièces  relatives  aux  communications 
faites  au  nom  du  Qou\>ernemeni  français  ,  au  Président  d  Hayti  ^ 
par  M.  le  général  Dauocion  Tjavaysse,  député  de  S.  AI.  Louis 
JCl-^III ,  roi  de  France  et  de  Navarre^  imprimé  au  Port-au  Prince* 

Dans  la  lettre  de  Dauxion  Lavaysse ,  érrite  à  Pétion ,  de  la  JamaïV jue» 
le  6  Septembre  ,  l'on  remarque,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  le  passage 
suivant  :  //  (  Louis  Xf^III  J  nous  fera  partager  les  droits  de  sujets 
et  citoyens  français,  ce  qui,  certes  ,  est  préférable  au  sort  d'être 
traités  comme  des  sauvages  malfaisans  ^  ou  traques  comme  de^ 
nègres  marrons. 
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Dans  le  paragraphe  qui  suit ,  il  dit  encore  :  «  Faites  ces  réflexions  » 
ce  monologue  ,  général  ^  pénétrez- en  les  hommes  raisonnables  qui 
méritent  ^'Otre  confiance  ,  et  vous  mériterez  les  marques  les  plus 
honorables  de  la  satisfaction  de  votre  souverain  ,  de  la  reconnais^ 
£ance  de  votre  patrie  et  des  liabitans  d  Ilayti  ,  que  nous  ne  pouvons 
cesser  de  considérer  comme  français. 

Or ,  Uauxion  Lavajsse  ,  de  la  Jamaïque  ëtant ,  a  signale'  à  Pe'tion  le 
Lut  de  sa  mission  ,  il  ne  lui  dissimule  pas  ,  ii  lui  paile  de  le  faire 
partager  les  droits  de  sujets  et  citoyens  français  ;  il  lui  parle  des 
marques  honorables  de  la  satisfaction  de  son  souverain  et  de  sa  patrie 
[|  Louis  XVIIl  et  la  France  ]  ;  il  termine  par  insulter  la  masse  de  la 
population  qui ,  selon  Dauxion  Lavaysse  ,  doit  retourner  dans  l'escla- 
vage, en  faisant  la  menace  aux  hommes  de  couleur,  s'ils  n'acquipscaient 
pas  à  ses  propositions  ,  ils  seraient  traités  comme  des  sauvages^ 
nialfaisans  et  traqués  comme  des  nègres  marrons. 

Je  demande  maintenant ,  quel  est  le  souverain  ou  le  chef  d'un  peuple 
libre  et  inde'pendant ,  sous  quelle  dénomination  et  sous  quelle  forme  de 
gouvernement  quelconque,  s'il  lui  avait  été  propose  par  une  puissance 
de  renoncer  à  l'inde'pendance  de  son  étal  ,  de  faire  rentrer  son  peuple 
sous  le  joug,  en  faisant  partager  les  droits  de  sujets  et  de  ciioyens  de 
cette  puissance  à  une  faible  portion  de  son  peuple  ,  et  que  la  majorité 
serait  plongée  dans  les  horreurs  de  l'esclavage  ?  Est-il  aucun  souverain 
ou  chef  ([ui  eut  voulu  prêter  l'oreille  à  de  semblables  propositions  ,  et  se 
charger  d'exécuter  une  telle  infamie  ? . . . 

Je  demaïide  à  Pélion  qui  a  la  présomption  de  vouloir  s'assimiler  à 
Etuîus  et  Washington  ,  si  des  propositions  aussi  déshonorantes  avaient 
été  faites  à  ces  homme  illustres,  s'ils  les  eussent  accueillies  et  admises, 
je  ne  dis  pas  par  un  espion  ,  mais  même  par  un  ambassadeur  extraor- 
dinaire charge  de  traiter  sur  des  bases  aussi  infamantes. ... 

Mais  Pétion  ,  bien  loin  de  repousser  les  sanglans  outrages  faits  au 
peuple  haytien  par  cet  espion,  au  lieu  de  lui  répondre  connue  son  devoir, 
ses  sermens  et  la  dignité  de  sa  place  l'obligeaient ,  il  a  encensé  et  adulé 
Oç  vil  brigand ,  et  il  l'a  soJiiciié  d<i  se  rendie  au  Port-au-Prince  ;  ce  qu© 


(    i<5    ) 

Brufus  et  Wasliington ,  qu'il  voudrait  prendre  pour  modèles ,  n*auraient 
sûrement  pas  fait. 

Voici  les  passages  remarquables  de  sa  lettre  à  Dauxion  Lavaysse , 
en  date  du  24  Septembre  181 4  []  coié  N°  2,  J 

«  Par  l'arrivée  du  brick  de  S.  M.  briiannique  la  Moselle ,  j'ai  été 
>>  favorisé  de  la  lettre  que  V  E.  m'a  fait  V honneur  de  m'adresser  sous 
35  la  date  du  6  présent  mois ,  et  qui  m'annonce  la  mission  dont  elle  est 
3>  chargée  par  S   M.  Très  Chrétienne. 

Après  -v  erre  eniretenue  avec  l'espion  ,  sur  la  révolution  qui  a  replacée 
S.  M.  Luuiïi  XVIllsui  le  titane  de  ses  ancêtres,  il  termiîie  sa  lettre  ainsi  : 

»  Je  regrette  après  avoir  pris  lecture  des  dépêch(\s  de  V.  E.  qu'elle 
»  n'ait  pas  entrepris  elle-même  le  voyage  du  Port  au  Prmce  ,  où  j'eusse 
»  éié  p'us  à  mcme  de  pouvoir  communiquer  sur  la  natuie  et  fétendae 
>>  de  sa  mission  ,  c'est  la  démarche  que  je  prends  la  liberté  de  lui 
»  conseiller  ,  la  franchise  et  la  loyauté  qni  ont  toujours  été  la  base  de 
w  toutes  mes  actions,  garantissent  V.  E.  cju'elle  trouvera  parmi  nous  , 
55  cette  urbanité  ei  ces  égards  dûs  à  sa  personne,  au  caractère  diS" 
>i  tingué  dont,  elle  est  revêtue  et  au  respect  envers  le  souverain  duquel 
35  émane  ses  ordres. 

»  Je  prie  V.  E,  de  vouloir  bien  agréer  les  sentimens  de  la  haute 
»  eonsidéralion  avec  laquelle 

33  J'ai  l'honneur  d'être , 

»  Son  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

»  [  Signé  ]    P  E  T  I  O  N.  » 

"Vous  remarquerez  bien ,  mes  concitoyens ,  dans  cette  lettre  les  plates 
adulations  de  Pelion ,  envr-rs  cet  espion  ;  elles  sont  assez  saillantes; 
il  ne  lui  dit  pas,  comme  il  devait  lui  répondre;  le  peuple  que  je  repré- 
sente ,  et  qui  m'a  confié  le  précieux  dépôt  de  la  sûreté  de  ses  droits , 
est  une  nari(;n  libre  et  indépendante,  qui  ne  se  soumettra  jamais  à 
aucune  puissance  etran^'ère  ;  il  ne  lui  dit  pas  S.  M.  Louis  XVIII 
Ê'est  point  mun  souveiaui ,  la  France  n'est  pas  ma  patrie  ,  pourquoi 
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the  qualifiez  vons  de  sujet  français.  Jamais  les  Imyfiens  conîjenfiront 
à  partager  les  droits  de  sujets  et  de  citoyens  français  ,  il  ne  lui  dit  ^.as 
vous  êtes  un  insolent,  d'avoii*  ose  outrager  un  peuple  libre,  en  lui  don- 
nant les  épithèles  de  sauvages  raalfaisans  et  de  nègres  niarrons  ,  et  sî'^ 
d'après  cette  audace  ,  vous  osez  mettre  le  pieds  sur  le  teniloire  d'Hajîi , 
je  vous  ferai  pendre  pour  vous  apprendre  à  respecter  les  droits  des  gens 
et  des  peuples.  Bien  loin  de  cela  »  Pëtion  dans  sa  leitre  par  son  silence  ,- 
a  acquiescé  implicitement  à  tout  ce  que  lui  a  dit  l'espion  ,  selon  le  pro- 
verbe ^  qui  ne  dit  rien  consent;  il  regrette  seulement  qne  S.  E.  n'ait 
pas  entreprise  elle  même  le  voyage  du  Poit-an-Prince  »  où  elle  trouvera 
■cette  urbanité^  ces  égards  ,  ces  respects  dûs  à  sa  personne  et  au  ca- 
ractère distingué  dont  elle  est  revêtue.  Que  de  bassesses  !  cpe  d'encene 
pour  un  espion  !  quelle  honte  !  quelle  infamie  pour  Pélion  î 

Ainsi  du  moment  que  Pétion  avait  admis  Dduxion  Lavaysse  n  fraifec 
"au  Port-au-Prince  sur  les  préliminaires  posés  ,  dans  sa  lettre  du  6  Sep- 
tembre, sans  avoir  fait  aucune  objection  ,  il  existait  entr'eux  un  consen-  , 
tement  tacite ,  par  lequel ,  Pétion  consentait  à  renoncer  à  l'indépendancs 
du  peuple  haylien  ;  il  acceptait  de  partager  les  droi's  de  sujet  et  de 
citoyen  français,  de  remettre  les  hommes  de  couleur  dans  l'avilisse- 
ment, et  il  donnait  son  assentiment ,  à  ce  que  la  population  noire  fût 
teplongée  dans  les  horreurs  de  l'esclavage...  Il  ne  s'agissait  plus  que 
de  <:o?7zm«,'z/^//er  avec  Dauxion  Lavaysse  ,  pour  connaîire  la  ^«^«/e 
ût  l'étendue  de  sa  mission;  c'est  à  dire  la  mesure  des  concessions  qu'il 
pouvait  faire,  et  d'arrêter  les  coiiditions  et  les  moyens  pour  en  venir  à 
l'exécution  définitive  du  traité.  Ce  qui  nous  sera  facile  de  prouver. 
'  C'est  ainsi  qu'après  avoir  accueilli  ce  vil  espion  ,  il  lui  a  rendu  des 
honneurs  que  Ton  ne  rend  qu'aux  ambassadeurs  ;  honneurs  qui  n'étaient 
pas  dûs  à  Dauxion  Lavaysse  ,  quand  même  il  eut  été  un  agent  ou 
député  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  devant  être  aîoi's  considéré  comme  un 
ministre  du  3^  ou  ^  ordre  ;  honneurs,  d'autant  plus  dégradans  et  avilis- 
Staosi  qu'ils  ont  été  prodigués  à  un  vil  espio;, ,  à  un  brigand  .  iui  aurait 
mieux  mérité  la  corde  ;  et  pour  comble  d'irifam'ie  Pe  iun  a  maichandé 
par  écrit  avec  cet  espion,  les  droits  inaliénables  d'un  pei|j>ie,  sa  iibciiëg 
%Qï\  indépendance,  E 
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Je  prouve  ce  fait.  ^      . 

Voici  la  note  que  Djuxîon  Lavaysse  a  notifiée  à  Pe'tîoa  «  datée  dir 
^ort-au-Prince,  le  1 1  Novembre  [coiée  N**^3  3-  Le  texte  est  ainsi  conçut 

Le  soussigné ,  agent  principal  de  S.  E,  le  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  de  S.  M.  2\  C.  pour  la  restauration  de  la  colonie 
française  dans  l'île  d'Hayti  ,  à  l'honneur  de  proposer  les  considé-^ 
cations  et  les  mesures  ci-dessous  mentionnés  ,  à  M»  le  Président 
Pétion  ,  et  aux  autorités  constitués  provisoirement  dans  cette- 
molonie,  s  ^ 

Proposer  la  restauration  de  la  colonie  française  dans  Tîte  d'Ha^^li  ^ 
«'e'iait  proposer  de  renoncer  à  l'indépendance  ,  rien  n'est  plus  évident, 
Admettre  Dauxion  Lavaysse  à  traiter  sans  celte  base  préalable  ,  c'était 
reconnaître  que  l'indépendance  était  anéantie  ,  c'était  consentir  tacite- 
»ent  à  voir  renverser  l'édifice  de  l'état ,  c'était  commettre  un  affreu& 
attentat ,  et  faire  la  plus  cruelle  injure  à  la  nation  haïtienne. 

Je  demande  à  Pétion  ,  chargé  des  pouvoirs  exécutifs ,  pour  me  servie 
de  ses  propres  expressions  ,  si  le  pouvoir  exécutif  pouvait  se  permettre 
de  recevoir  une  pareille  proposition  ,  et  d'entrer  en  délibération  sur  cet 
«bjet  avec  Dauxion  Lavaysse.  L'acte  de  l'indépendance ,  la  constitution, 
son  serment,  son  devoir  l'obligeaient  à  rejeller ,  avec  indignation  ,  une 
ouverture  aussi  outrageante  et  aussi  contraire  aux  intérêts  du  peuple, 
Pétion  a  donc  violé  impunément  toutes  les  lois  fondamentales  des  états* 
Ainsi  ce  bien  précieux  ,  résultat  de  tant  de  glorieux  travaux  et  de  sang 
i  épandu  ;  l'indépendance  ,  la  seule  garantie  de  notre  existence ,  encore 
dans  son  berceau,  allait  être  sacrifiée  par  le  plus  fourbe  et  le  plus  scé* 
lérat  de  tous  les  hommes. 

Il  n'est  pas  de  doute  ,  que  Pétion  et  Dauxion  Lavaysse  ,  dans  leur 
affreux  conciliabule  ,  avaient  arrêté  de  coni,ommer  incessamment  cet 
-horrible  attentat  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  d'amener  le  peuple  ,  peu  à  peu , 
par  la  ruse  et  la  persuation ,  à  reconnaître  l'autorité  de  S.  M.  Louis 
XVllI;  delà,  cette  négociation,  entre  Pétion  et  l'espion  ,  ou  à  travers 
—  de  mille  spbierfuges,  de  phrases  louches  et  à  doubles  sens  ,  l'âme  et  les 
projets  peiûdes  de  Pétion  se  décèleui  mairie  lui.  Je  vais  vous  eu  doime» 
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la  prenne;  voici  comme  Dauxion  Lavaysse  s'exprime  à  cet  ëgard, 

dans  sa  note  à  Pétion  »  du  g  Novembre  : 

«  Ces  it^A'^xions  préliminaires  posées,  j'aurais  l'honneur  de  proposer 
»>  au  Président  d'Hajti ,  de  reconnaître  et  de  proclamer  la  souveraineté 
»  du  monarr[ae  français ,  aussitôt  qu'il  aura  jugé  dans  sa  sagesse  ,  le- 
»  peuple  de  ce  pays  suffisamment  préparé  à  ce  grand  et  heureiioo 
»  événement. 

Or,  Pétion  devait,  dans  sa  sagesse,  préparer  le  peuple  à  faire  le 
sacrifice  de  sa  liberté  et  de  son  indépendance  ;  a-t-on  jamais  rien  vu  de 
plus  horrible  ? .  .  .  Ah  l  le  scélérat  I  .  .  .  Poursuivons  ;  écoulons  l'espion, 

«  Pourquoi  à  l'imilalion  des  hommes  sages  et  énergiques,  qui  dans 
j>  l'interrègne  qui  a  eu  lieu  en  France  ,  entre  la  chute  de  Bonaparte  et 
>>  la  restauration  des  Bourbons ,  le  Président  assisté  de  quelques-uns 
»  des  principaux  chefs,  ne  se  consitueraient-ils  pas ,  le  Prédident  et  les 
»  membres  du  gouvernement  provisoire  d'IIayti  au  nom  de  S.  M» 
»  Louis  XVIIL 

Pour  prijc  de  ses  forfaits  ,  Pétion  devait  être  le  Président  du  gouver- 
nement provisoire  d'Hayti  ;  la  phrase  plus  bas  nous  donne  la  nature 
de  la  scélératesse  de  ces  deux  hoaimes  à  figure  humaine  ;  elle  e^ 
ainsi  conçue  : 

Qu'ils  songent  f  les  hay tiens  "]  bien  que  les  hommes  violens  eâ 
incorrigibles  ,  dont  les  préjugés  seraient  incompatibles  avec  Ick 
tranquillité  de  la  colonie,  seront  repoussé  de  son  sein. 

Ici  la  pensée  de  cet  homme  exécrable  a  besoin  d'être  expliquée  ;  ses 
horribles  secrets  avec  Pétion  éclatent  dans  un  jour  affreux. . , . 

Les  hommes  violens  et  incorrigibles  sont  les  défenseurs  ardens  da 
la  liberté  et  de  l'indépendance ,  ceux  qui  ne  voudront  pas  courber  leurs 
lêles  sous  le  joug  de  l'esclavage  ;  voilà  ce  que  cet  espion  appelé 
méjugé  incompatible  à  la  tranquillité  de  la  colonie  ,  seronù 
repoussés  de  son  sein  _,  c'est-à-dire  envoyés  à  l'île  de  Ratau  ou  ailleurs; 
par  qui  ?  cela  ne  se  demande  pas  ,  par  Pétion  ;  voilà  en  effet  l'horrible 
secret  consigné  dans  les  instructions  de  Malouet  à  ses  trois  espions. 
Yoici  le  passage  des  instructions  de  Dauxion  Lavaysse  à  cet  égard  : 

C5  Quant  à  la  classe  la  plus  considérable  en  nombre ,  celle  des  noirs 
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ce  ntfacliës  à  la  culture  et  aux  manufactures  de  sucre  ,  d'indigo  ,  etc. 
3>  il  est  essentiel  qu'eiie  dein«Ui  e  ou  i[u'elle  rentre  dans  la  siluaiion  ou 
s»  elle  était  avant  1789  ^^  sauf  à  faire  des  régiernens  sur  la  discipline  à 
to  observer  ,  tels  que  cette  discipline  soit  suffisante  au  bon  ordre  et  à  une 
?>  somme  de  travail  raisonnable  ,  mais  n'ait  rien  de  trop  sévère, 
»»  Il  faudra  ,  de  concert  avec  Péiion  ,  aviser  aux  moyens  de  fàii-e  rentiei* 
^  sur  les,.. h^bi/ai ions  et  dans  la  subordination  le  plus  grarid  nombre  de 
»  noiî-s. possible,  afin  de  diminuer  celui  des  noivs  li^Dres.  Cedx  ([ue  l'on 
>>  ne  voii.  Irait  pas  admeifre  dans  cette  dernière  classe  et  qui  pourraient 
v  porter  dans  Tautie  un  esprit  d'insurrection  trop  dangereux  devront 
»  Ctre  U-ansporiés  à  l'île  de  llatau  ou  ailleurs.  Cette  raesuie  doi'  enfrec 
35  dans  les  idées  de  Pëlhion  ,  s'il^eut  assurer  sa  fortune  et  les  inlérêts  de 
35  sa  caste  ;  et  nul  ne  peut  mieux  que  lui  disposer  les  choses  pour  son 
:>-  exécution  lorsque  le  moment  en  sera  venu. 

D'après  cela,  qui  peut  révoquer  en  doute  que  Pétion  était  parfaite- 
IJient  initié  dans  la  mission  de  ce  scélérat?  et  qu'il  était  instruit  du  plan 
affreusement  p.olitique  que  l'espion  était  chargé  de  mettre  à  exécution  , 
d,e  concert  avec  lui,  c'est  ce  que  je  vais  prouver  jusqu'à  l'évidence 
iTiême,  par  les  propres  paroles  de  Pétion  à  l'espion ,  dans  sa  réponse  où 
il  a  l'effronterie  de  dire  à  Dauxion  Lavajsse  ,  qu'il  est  devenu  haviieii 
malgré  lui ,  jjar  nécessité  ,  pour  éviter  la  mort  ;  voici  sa  réponse  ,  elle 
est  du  12  Novembre,  sous  le  N"  IV. 

^  llionneiir  d'accuser  réception  à  S,  E.  le  p^énéral  Dauxion 
Lavaysse  ,  de  la  note  qu'il  lai  a  adressée  le  9  du  présent  mois  .  en 
sa  qualité  d'ai^ent  principal  de  S.  E,  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies  da  S.  M.  T.  C.  pour  la  restauration  de  la  colonie Jran- 
çaise  dans  l'i/e  d' Hayti  etc.  etc. 

Pétion  ,  a|)iès  avoir  fait  une  narration  assez  animée,  sur  les  maux 
que  nous  avons  éjirouvés  des  fi ançais  ,  où  il  excuse  plutôt  que  de  justi- 
fi-r  les  grands  mo'ifs  cjui  nous  ont  porté  à  proclamer  notre  indépendance, 
dit  niaisement  à  l'espion,  avec  le  niisrine  hyp'ocrite  qu'il  sait  si  bien 
s'affubler  suivant  "î(  s  desseins  :  Je  juis  moi  lutnic  mon  parti  pour  me 
^usiraire  à  la  mort.  Quel  était  notre  espoir  ?  pouvions  nous  croit  e 
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S  la  possiiilitè  àe  repousser  les  français  ?  Mais  aussi  que/le  êhaBt 
notre  alternative  7  P ouvions-nous  hésiter  dans  le  parti  que  nonà 
avions  à  prendre  ?  J'ose  croire  qu'il  nous  justifie  :  Dieu  et  notre 
persévérance  ont  fait  le  reste. 

Qui  ne  voit  pas  dsns  celte  phrase  que  Pétion  est  toujours  ficUTçais 
dans  l'âme?  Ce  n'est  pas  le  patriotisme  ni  l'horreur  des  fiançais  qui 
Ton  fait  prendre  son  parti  ;  il  le  dit  lui-méuip  toui  bonnement  »  c'était 
pour  se  soustraire  à  la  mort  ,  qu'il  n'avait  au(  un  espoir  ,  qu'il  ne  pou- 
vait pas  liésiter,  ainsi  rien  de  plus  clair  et  de  plus  positif;  c'est  corams 
s'il  avait  dit  aux  fraîiçais ,  garantissez  ma  vie  soyez  justes  et  raison- 
nables ,  vous  me  verrez  redevenir  français  j  car  j'ai  été  haytien,  malgré 
moi ,  par  nécessité  absolue ,  quand  je  n'ai  pu  faire  différemment  ;  voilà, 
sans  être  logicien  ,  le  vrai  sens  de  cette  belle  phrase,  et  cela  est  si  vrai 
que  vous  remarquerez  avec  moi,  comme  une  chose  bien  digne  de  fixei: 
notre  attention,  que  du  6  Septembre  jusqu'au  20  Novembre  ,  pendant 
le  cours  de  cette  infâme  négociation,  dans  tous  les  écrits  de  l'espion  à 
Pétion ,  et  de  Pétion  à  l'espion ,  vous  ne  trouverez  pas  qu'il  soit  fait  men- 
tion d'un  seul  mot  sur  la  reconnaissance  de  notre  indépendance  ;  ce  qui 
corrobore  et  nous  donne  la  preuve  évidente  que  cette  importante  ques- 
tion avait  été  décidée  par  ces  deux  brigands,  et  tout  nous  le  prouve  pac 
la  suite;  c'est  sur  quoi ,  mes  frères  ,  je  vous  prie  de  fixer  votre  attention, 
•Pour  se  faire  une  juste  idée  en  quel  état  se  trouvait  la  négociation  »  à 
Te'poque  du  12  Novembre  ,  que  je  traite  maintenant  ,  il  faut  d'abord 
considérer  à  cette  époque  ,  quelle  était  la  position  respective  de  Pétiou 
et  de  l'espion. 

C'est  ce  que  je  vais  faire ,  afin  de  jeter  un  jour  lumineux  sur  cette 
diabolique  affaire  ;  et  pour  bien  fixer  votre  jugement ,  mes  fières  ,  il  faut 
que  je  vous  fasse  connaître  quelles  étaient  les  propositions  de  l'espion 
à  Pétion ,  et  en  quoi  ils  différaient  pour  tomber  d'accord. 

Voici  quel  était  le  plan  d'organisation  politique  ,  conçu  et  rédigé  pat? 
Malouet ,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  France  ,  dont  l'exé- 
cution était  proposée  à  Pétion  par  l'espion, 

«<  Ji°.  A  Pétion ,  Borgella  et  quelques  autres  [  toutefois  que  la  couleur 

F 
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î>  les  rapproche  de  la  caste  blanche  ]  assimiliation  entièw  aux  blancs  e% 
5>  avantages  honorifiques  ainsi  que  de  fortune. 

«  2**.  Au  reste  de  leur  caste  actuellement  existant ,  la  jouissance  des 
H  droits  politiques  des  blancs ,  à  quelques  exceptions  près  qui  les  placent- 
»  un  peu  au-dessous. 

«  3".  A  tout  ce  qui  est  moins  rapproché  du  blanc  que  le  frane 
»  mulâtre ,  ces  droits  politiques  dans  une  moindre  mesure. 

«  4^  Aux  libres  qui  sont  tout- à -fait  noies  encore  un  peu  moins 
»  d'avantages. 

«  5^  Attacher  à  la  glèbe  ,  et  rendre  à  leurs  anciens  propriétaires  « 
»  non-seulement  tous  les  noirs  qui  travaillent  actuellement  sur  les  habi- 
»  tations  ,  mais  encore  y  ramener  le  plus  possible  de  ceux  qui  se  sonfe 
5v  affranchis  de  celte  condition. 

«  6°.  Purger  l'île  de  tous  les  noirs  qu'il  ne  conviendrait  pas  d'admettre 
»>  parmi  les  libres  et  qu'il  serait  dangereux  de  rejetter  parmi  ceux  atta^ 
»  che's  aux  habilalions. 

«  7*".  Restreindre  la  création  de  nouveaux  libres  de  la  manière 
>>  indiquée  plus  haut. 

Voilà  enfin  ,  mes  frères ,  quelle  était  la  Jiature  et  l'étendue  de  la 
mission  de  Dauxion  Lavaysse  ,  et  ses  propositions  à  Pétion. 

Voyons  maintenant  en  quoi  ils  différaient. 

La  question  de  l'indépendance  avait  été  décidée  entre  l'espion  eî 
Pétion ,  c'est  pourquoi  l'on  en  parlait  plus  ,  comme  une  affaire  déjà 
consommée. 

Pétion  avait  également  adhéré  à  partager  les  droits  de  sujet  et  de 
oitoyen  français  ,  comme  Dauxion  Lavaysse  le  lui  avait  proposé  pat» 
sa  lettre  du  6  iseptembre  ;  mais  après  s'être  communiqué  avec  Dauxiou 
Lavaysse  au  Port  au- Prince,  Pétion  vit  dans  les  instructions  de  Dauxion 
Lavaysse  la  différence  qu'il  y  avait  de  partager  un  droit  avec  celle  d'eu 
jouir  dans  toule  sa  plénitude.  Lorsqu'il  vit  les  différences  à'un  peu  au- 
dessous  ,  de  moindre  mesure  et  d'un  peu  moins  d'avantages  ,  selon 
les  gradations  de  couleur  plus  ou  moins  rapprochée  du  blanc  ou  du  Tioir; 
U  vit ,  dis-je ,  qu'il  s'élait  étrangement  trompé  sur  la  proposition  préseiuéo 
pau  l'espiou  ,  sous  une  forme  captieuse  5  delà ,  sa  coaespondance  avec 
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j3auxion  Lavays^e ,  où  il  fait  tous  ses  efforts  pour  tâcheï  d'obtenir  îà 

plénitude  des  droits  civils  de  sujet  et  citoyens  français ,  que  l'espion  lui 
contestait  suivant  ses  instructions. 

D'un  autre  côlé  ,  connaissint  le  earactère  bien  prononcé  du  peuple 
haytien,  qui  ne  courbera  jamais  sa  tête  sous  le  joug  des  français,  Pétion, 
épouvanté  à  l'ide'e  du  danger  qu'il  y  avait  d'attacher  de  suite  à  la  glèbe 
et  de  rendre  à  leurs  anciens  propriétaires  les  noirs ,  a  hésité ,  a  chancelé 
et  a  cherché  d'obtenir  des  conditions  qui  auraient  pu ,  avec  le  temps ,  le 
mettre  à  même  d'exécuter  ses  affreux  projets  ,  et  ensuite  l'instabilité  de 
ce  gouvernement  provisoire  ,  dont  il  n'aurait  été  encore  que  le  chef 
provisoire ,  ne  laissait  pas  que  de  l'offusquer.  C'est  ce  que  l'on  découvre 
clairement  dans  tout  le  cours  de  ses  écrits  ,  et  qu'il  est  aisé  de  démêlet 
dans  la  construction  de  ses  phrases  artificieuses ,  à  doubles  sens,  pour  n© 
pas  offusquer  le  peuple  ;  mais  qui  cependant  étaient  parfaitement  com- 
prises par  l'espion  ;  comme  celle-ci  par  exemple  ;  c'est  Pétion  qui  parle  : 

Je  demanderai  à  V.  E.  \_  l'espion  3  ^i  nous  pouvons  rétrograder; 

si  nous  pouvons  nous  départir  des  avantages  précieux  a^ie  nous  nous 

sommes  procurés  ;   de  la  liberté  dans  toute  ï étendue  de  sa  signi- 

Jication  ;  de  l'égalité  parfaite  de   nos  droits  et  de   la  garantie 

que  nous  tenons  par  les  armes  qui  sont  dans  nos  mains. 

Dans  tout  cela  ,  mes  fières,  remarquez  bien  ,  pas  un  mot  sur  l'indé- 
pendance, qu'il  aurait  été  si  facile  ,  si  naturel  et  si  indispensable  d'y 
placer;  il  ne  dit  pas  à  l'espion  nous  nous  sommes  procurés  l'indépen- 
dance ;  mais  il  lui  dit ,  la  liberté  dans  toute  t étendue  de  sa  signifia 
c^<f/o72.  Ce  qui  répond  parfaitement  à  la  demi-liberté,  à  lalibertérestreinte, 
attacher  àla  glèbe ,  à  leurs  anciens  propriétaires  ,^voçiOsé  par  l'espion,' 
et  ces  mots  égalité  parfaite,  répondent  à  l'inégalilé  proposée,  à  un  peu 
au-dessous ,  à  moindre^mesure  ,  à  un  dci  moins  a  avantages  ;  et  la 
garantie  que  nous  tenons  par  les  armes  qui  sont  dans  nos  mains  , 
reponde  à  la  proposition  de  Président  et  les  membres  du  gouverne-' 
ment  provisoire  d' Haytl, 

Or  ,  il  est  done  prouvé  que  Pétion  avait  déjà  renoncé  à  ses  droits  poli  - 
tiques,  à  l'indépendance  ,  qu'il  était  français,  qu'il  ne  demandait  qu'à 
jouir  des  droits  civils  de  sujet  Jrancais  ^    et  la  fixité  du  pouvoir 
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dans  ses  maîns  ;  c'est  ce  que  nous  allons  prouver  vîcforîeusémenf  à 
Pëtîon,  de  son  propre  aveu;  voici  comme  il  s'exprime  dans  la  aiêm© 
leitre  que  nous  examinons: 

T^e  premier  acte  du  Fioi  en  entrant  en  France  ,  a  été  touhli  diû 

passé ,  de  ne  voir  dans  les  français ,  que  des  français  ,   et  de  sacri- 

Jier  au  repos  du  monde  et  de  son  royaume  les  plus  cruels  sonvtnirsî 

il  n'a  pas  compté  à  cet  égard  les  sacrifices  ;  serionS'?ious  donc  les 

seuls  exclus  d'en  obtenir  à  notre  faveur  ? 

Pëlion  ne  peut  nier  que  dans  ceUe  phrase  ,  il  se  mettait  dans  It-  aiêtne 
rapport  et  dans  la  même  rathégorie  des  français;  ii  demande  à  îcuir  des 
mêmes  avantag^-s  qne  ses  frères  d'Europe  ;  S.  M  Louis  XVIII ,  dit-il  ^ 
en  entrant  en  Franee ,  son  premier  acte  a  été  Toubli  du  passé  ,  de  ne 
voir  dans  les  français  qne  des  français  ;  il  n'a  pas  compté  à  cet  égard  les 
sacriHces  ;  serions-nous  donc  les  seuls  exclus  d'en  obtenir  à  noire  faveur  1 

Voilà  mot  pour  mot  ce  que  Pction  a  dit  à  l'espion,  comme  français  , 
il  devait  avoir  les  mêmes  faveurs  que  les  français  ;  et  de  suite ,  il 
continue  perfidement  :  Je  ne  suis  pas  opposé  à  l'idée  que  les  hommes 
ne  puissent  s* entendre  ;  ils  sont ,  par  leur  organisation ^  faits  pour 
3e  nmmuniquer;  delànaissent  quelquefois  les  rapprocJtemens ,  etc.; 
plus  bas,  remarquez  bien,  mes  frères,  il  dit  à  l'espion  ;  En  adoptante 
ruie  autre  manière  de  voir,-  qu'en  arriver  ai  t-il1  la  guerre ,  néces- 
sairement perdrait  tout ,  surtout  de  la  manière  dont  elle  se  fait 
dans  cette  île  où  elle  est  absolujnent  une  guerre  de  destruction,  et: 
ne  serait  pas  à  ï  avantage  du  sy  stèfnepoUtique  qii  on  voudrait  suivre» 

Du  proj)re  aveu  de  Pétion ,  il  déclare  qu'il  avait  connaissance  d» 
l'affreux  système  politic[ue  de  Malouet  qu'on  devait  suivre  ;  il  en  avai§ 
connaissance  ;  et  il  avait  la  scélératesse  de  négocier  avec  le  monstre  qui 
s'éiail  chargé  d'être  le  porteur  d'une  telle  infamie  !  il  ose  dire  à  l'espion 
que  la  gn<^rre  que  vous  seriez  obligé  de  faire  pour  défendre  vos  droits 
perdrait  tout  ,  et  ne  serait  pas  à  T avantage  du  système  politique 
quon  voudrait  suivre,-  et  Pétion  ose  imprimer  et  accoler  son  nom  à  de 
semblables  horreurs  !  vous  ,  mes  frères  ,  vous  les  lisez  et  voi-s  souffvez 
qu'un  pareil  monstre  existe  au  milieu  de  vous  ?  Est-il  étonnant  mainte- 
nant 
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feant  sî  cet  être  éhonté  ,  a  eu  la  scélératesse  de  faire  împrîmei'  dans  là- 
gazette  du  i5  Janviev^  çu  il  avait  eu  la  prudence  d'étouffer  l'horrible 
sous^enir  de  certaines  instruction  s,  deorainte  d'être  relégué  dans  Vile 
de  Ratau  ;  peut-on  se  jouer  ainsi  de  l'opinion  publique  et  des  hommes  l 
•  Pourquoi  Pëtion  a-l-il  étouffé  à  la  connaissance  du  peuple  ces 
horribles  instructions  ?  Pourquoi  l'homme  de  l'île  de  Ratau  a  éludé  d» 
répondre  à  ce  fait  important  ?  Je  l'en  ai  déjà  accusé.  Pourquoi  n'a  t-il  pas 
répondu?  cela  ne  se  demande  pas,  parce  que  c'est  Pétion  lui  même  qu? 
devait  faire  noyer  dans  les  abîmes  de  la  mer  les  haytiensqui  auraient  des 
■préjugés  incompatibles  à  la  tranquillité  de  la  colonie,  de  ces  hommes 
violens  et  incorrigibles  ,  qui  ne  voudraient  pas  se  ployer  au  systèra» 
politique  que  l'on  voudrait  suivre  ,  l'esclavage  comme  en  1789....  Ce 
qui  nous  aurait  conduit  par  la  suite  à  voir  notre  race  exterminée. 

Il  est  donc  prouvé  que  Pétion  était  d'accord  avec  Dauxion 
!Lavayssé  pour  adopter  cet  affreux  système  ,  sauf  les  modifications  qu'il 
réclamait  de  l'espion,  pour  parvenir  à  l'exécution  de  leurs  projets,  sans 
secousses  violentes,  peu-à-peu ,  avec,  le  temps. 

Voici  comme  Pétion  termine  sa  lettre  à  l'espion  :  Pour  pouvoir  répon^- 
'dre  à  V.  E»  d'une  manière  précise,  à  la  proposition  principale  conr 
ténue  dans  sa  note  officielle.  T ai  ï honneur  delaprévenir  que  j'ai 
eçnvoqué  les  premières  autorités  de  la  république  au  Port-au-Prince^ 
pour  le  vingt-un  de  ce  mois,  afin  de  la  leur  communiquer.  T  ai  fait: 
Sortir  à  ce  sujet  un  ordre  du  jour,  et  j'aurai  l'honneur  de  l'instruira 
du  résultat  de  cette  communication.  Remarquez  bien ,  mes  frères , 
•oitime  Pétion  abusait  de  votre  confiance ,  il  devait  vous  communiquée 
ïa  proposition  principale  ;  mais  il  devait  vous  laisser  ignorer  pour  raison, 
à  lui  connue ,  les  autres  circonstances  et  accessoires  de  l'affreux  système 
politique  de  Malouel.  L'île  de  Ratau  et  votre  esclavage  !  '    j. 

Je  passe  à  la  lettre  de  Dauxion  Lavâysse  sous  le  N**  5  ,eD  date  dii. 
ig  Novembre  ;  elle  vous  prouvera ,  ainsi  qu'aux  nations  étrangères  qui 
commercent  avec  nous,  jusqu'à  quel  point  cet  espion  avait  pris  d'empire 
sur  Pétion,  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  transcrire  les  passages  les 
,^iï$  ÎDSoIens  de  celle  lettre;  Après  gue  Tespiop  l«i  eut  dit ,  qu'il  étaiJ^ 
^    .  G      .      . 
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mussl  âoux  ^  qu'il  a  toujours  été  honorable  âe  5€  Sentir françah^ 
îl  continue  en  ces  termes  : 

»  Puissent,  M.  le  Prësident,  les  habîtans  de  cette  île  éprouver  \st 
»  même  sensation  ^ue  leurs  compatriotes  européens  !  la  manière 
»  dont  V.  E.  termine  sa  dernière  lettre,  me  fait  concevoir  cette  heureuse 
5>  espérance.  » 

»  Toutefois  il  est  une  chose  qui  vient  empoisonner  uù  sentiment  sî 
5>  doux  ;  je  veux  dire  la  facilite  ,  Tavidité  même,  avec  lesquelles, 
»  certaines  personnes  accueillent  et  propagent  ici  toutes  les  nouvelles 
»  absurdes  et  mensongères  qui  sont  contraires  à  l'intérêt  et  à  l'honneuc 
»  de  notre  patrie. 

^  El  quels  sont  donc  les  inventeurs  et  les  colporteurs  de  ces  nouvelles  ? 
»  Quelles  sont  leurs  intentions  ? 

«  Ce  sont  des  misérables  ,  l'écume  et  le  rebut  des  nations  anglaise  et 
5>  américaines  ;  des  chétifs  commis  marchands  ,  des  patrons  caboteurs, 
»  des  hommes  qu'un  commerçant  respectable  ,  à  la  Jamaïque ,  ea . 
»  Angleterre ,  en  France  ,  certes ,  n'admettrait  pas  à  sa  table. 

«  Mais  il  paraît  que  se  sont  des  êtres  importants  dans  ce  pajs» 
»  Ils  y  sont  des  oracles. 

«  Non  pas  pour  vous .  monsieur  le  Président ,  qui  êtes  trop  éclairé  et 
»  =  trop  sage,  pour  vous  laisser  influencer  par  leurs  impudentes  inepties,  ' 
»  à  travers  lesquelles  percent  bien  grossièrement  leur  intention  et  leur 
»  intérêt  de  perpétuer  la  discorde  et  empêcher  le  rapprochement  de  cetto  - 
»  colonie  avec  la  mère-patrie. 

«  Après  avoir  été  vos  sang-sues ,  ils  voudraient  jouer  à  présent  le  rôle  < 
5>  des  Hjœnes  et  des  Jakals  ,  qui  rôdent  autour  des  lions ,  des  tigres  el  ^ 
»  ^es  autres  grands  animaux  pour  se  partager  les  restes  des  carcasses  - 
53  que  ceux-ci  dédaignent.  Tels  sont  l'instinct  et  l'intention  de  ces  êtres  i 
»  m\s  et  pervers  ;  qui  ne  soupirent  qu'après  les  guerres  civiles  et  les 
»  conflagrations  ;  soit  pour  avoir  un  prétexte  de  s'approprier  les  fonds 
»  de  leurs  commettais ,  soit  pour  se  gorger  de  nos  dépouilles  et  «e 
•»>  réjouir  de  nos  malheurs. 

»  Mais  nous  somtiies  tous  français  ,  M.  le  Président ,  que  le  non3  ^ 
p  auguste  de  Bourbou  soit  le  signai  de  ootre  ralliment.  Que  la  sagesse 
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^  et  la  Ferrapfé  avpe  lesquelles  vous  avez  long-temps  gouverné  ce  pays 
»  durant  les  orages  révolutionnaires  soient  encore  sa  boussole  et  son 
y>  ancre.  Que  la  France  et  son  excellent  Monarque  ne  doivent  pas  la 
3î  possession  de  ce  pay>  à  la  nécessité  ,  mais  aux  sentimens  vraiment 
»  français ,  et  à  la  loyauté  de  ses  habitans.  V.  E.  est  digne  d'opérer  ce 
»  grand  œuvre.  Puisse -t-il  vous  devoir  la  reconnaissance  de  votre  Sou* 
»  i'eraln  et  de  vos  compatriotes  des  deux  mondes  ! 

»  Tel  est  le  vœu  bien  ardent  et  bien  sincère  de  celui  qui  a  l'honneur 
^  d'êti'  e  avec  la  plus  haute  considération  , 

»  Monsieur  le  Président ,  ^ 

»  De  Votre  Excellence , 

% 

»  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  ^ 

[Signé]  DAUXION  LA VAYSSE. 

>>  P.  S*  Je  prends  la  liberté  de  prier  V*  E»  de  vouloir  bien  corn» 
V  rnuniquer  cette  lettre  aux  magistrats  et  aux  chefs  dont  elle  va 
s' entourer^ 

Je  m'abstiendrai  de  faire  des  réflexions  sur  cette  pièce,  en  ayant  déjà 
faites  dans  ma  première  lettre  aux  hayliens ,  sinon  ,  je  vous  dirai  » 
qu'elle  déshonore  Pétion ,  s'il  pouvait  être  déshonoré ,  pour  l'avoir  reçue 
«£  répondue,  par  de  plates  adulations  et  de  paroles  insignifiantes.  Voyez 
«a  réponse  à  l'espion,  souple  N*"  V,  datée  du  Port-au-Prince,  du  20 
îîovembre  18 14.  ; 

Tandis  que  Péiion  ,  à  genoux  comme  un  vil  esclave  ,  prodiguait  ses 
Iouai>ges  et  ses  faveurs  à  Dauxion  Lavaysse;  ce  vil  espion  ,  semblable 
à  l'âne  de  la  fable  qui  s'enivrait  de  l'encens  qu'on  brûlait  devant  la 
statue  de  la  déesse  qu'il  portait ,  fier  et  orgueilleux  d'avoir  réussi  dans 
ses  projets  ,  disait  à  Pétion  ,  en  retour  de  ses  louanges  :  Avec  quel 
honneur ,  avec  quelles  larm^'S  de  joie  ,  je  m' empresserais  de  me 
mettre  sous  les  ordres  du  chef  actuel  du  gouvernement  d  Hayti  ; 
de  lui  offrir  de  me  ranger  parmi  les  chefs  militaires  et  de  le$ 
embrasser  comme  mes  camarades  et  mes  frères  d'armes  !  1  !  Tel 
éi^it  cependant  le  langage  qu'un  espion  français  «sait  tenir  à  des  bay- 
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Viens  ,  après  vingt- cinq  ans  de  combats  ,  de  peines  et  de'tortures  ,  é| 

douze  ai)nëes  d'une  glorieuse  indépendance  ! 

Pendant  que  Pélion  se  couvrait  d'une  éternelle  infamie  au  Port-au- 
Prince  ,  quelle  était  la  conduite  des  chefs  ♦  du  peuple  et  des  troupes  ? 
ils  frémissaient  de  rage  ;  ils  voyaient  avec  horreur  ce  blanc  français 
parcourir  leurs  rangs  ,  leur  tenir  des  discours  audacieux  ;  et  ils  eussent 
cent  fois  immolé  cet  ennemi  de  leur  patrie,  sans  le  frein  de  la  discipline 
et  1rs  ordres  de  Pétion  qui  les  contraignaient  de  supporter  la  présence  dp 
ce  vil  brigand;  c'est  un  tribut  d'éloges  que  je  me  plais  à  payer  aux 
senrimens  qui  vous  animent  ,  mes  frères  ;  vous  nous  avez  prouvé  quo 
vous  eussiez  agi  comme  nous,  avec  la  même  gloire,  la  même  énergie , 
le  même  honneur  ,  si  vous  eussiez  eu  votre  auguste  et  légitime  souve- 
rain à  voire  tête. 

Pendant  que  ces  événemens  »e  passaient  au  Port  au-Prince  ,  du  9  au 
20  JNovembre  ,  je  vais  vous  instruire  de  ce  qui  se  passait  dans  le  Nord  , 
pour  vous  donner  une  juste  idée  des  choses  et  fixer  voire  jugement  défi- 
nitif sur  la  scélératesse  de  Pétion ,  et  de  sa  trahison  infâme  envers  la 
peuple  haylien. 

Pétion  a  l'audace  de  vous  dire  ,  en  parlant  du  Roi  :  Qua-t-il  fait 
nu  contraire  ?  il  a  profité  de  cette  circonstance  favorable  à  ses  pro^ 
jets  ,  et  sous  le  spécieux  prétexte  de  la  paix  ,  il  s'est  approché  de 
nos  lignes  et  de  nos  postes  pour  tacher  de  s'en  e?nparer  par  ruse 
ou  par  artifce. 

Voici  la  vérité  ;  je  vous  prends  pour  juges  :  dès  l'instant  que  nous 
avons  été  instruits  de  l'arrivée  des  envoyés  français  à  la  Jamaïque  , 
nos  regards  se  sont  tournés  vers  nos  frères  de  partie  de  l'Ouest  et  du 
Sud  ;  malgré  que  nous  avions  la  conviction  que  la  masse  des  haytiens 
ne  consentirait  jamais  à  aliéner  sa  liberté  et  son  indépendance  ,  nous 
n'étions  pas  moins  sans  avoir  des  inquiétudes  sur  les  machinations  à.ts 
français  et  de  quelques-uns  de  leurs  partisans  qui  pourraient  ,  par  des 
ûonseils  perfides  ,  entraîner  le  peuple  dans  des  fausses  démarches; 
hélas  !  nos  craintes  n'étaient  réellement  que  trop  fondées  ;  alors  Pétion 
CDArcbandoit  avec  uii  vil  espion  les  droits  civils  et  politiques  du  peuple 
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^a^îen;  nous  désirions  donc  de  connaître  la  defertnînatîon  que  pr«î« 
fiaient  nos  frères  de  l'Ouest  et  du  Sud  dans  une  circonstance  aussi 
délicate  ;  sans  doute  ,  vous  éti  e  dans  les  mêmes  anxiétés  que  nous  suç^ 
sotre  situation  ;  sans  doute ,  vos  regards  s'étaient  aussi  tournés  vers  vos 
frères  du  Nord;  et  vos  cœurs  prenaient  le  même  intérêt  à  notre  situation; 
l'opinion  qu«  je  me  plais  à  former  de  vous  et  du  cœur  humain ,  me  porte 
à  croire  que  je  ne  me  suis  point  trompé  dans  mon  jugement. 

Cependant ,  sans  savoir  encore  quelle  aurait  été  votre  décision ,  notre 
Souverain  bien-aimé  et  les  honorables  membres  du  conseil  général  de  la 
nation  prirent  la  résolution  que  l'honneur  et  la  patrie  exigeaient  de  nous. 

Il  nous  restait  à  vous  faire  parvenir  notre  résolution,  pour  vous  dounet? 
la  mesure  de  nos  sentimens  et  vous  faire  connaître  notre  détermination, 
de  vivre  libres ^  indépendans  ou  mourir. 

Pendant  ce  temps ,  Sa  Majesté  donna  ordre  aux  généraux  de  l'Ouest 
de  ne  point  commettre  aucun  acte  d'hostilité  contre  vous ,  la  patrie  me- 
nacée ,  les  intérêts  de  tous,  l'obligeaient  de  prendre  des  mesures  pour  en 
venir  à  une  réunion  générale  des  hayliens,  à  l'effet  de  repousser  l'ennemi 

commun  ,  qui  nous  proposait  les  fers  de  l'esclavage  ou  la  mort • 

Dans  cette  circonstance ,  nous  fûmes  instruits  que  Dauxion  Lavaysse 
était  arrivé  au  Port-au-Prince,  qu'il  y  avait  été  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires  ;  nous  en  fûmes  indignés, . . . 

Alors  tomba  dans  nos  mains  l'espion  Franco  Médina  ;  les  horribles 
instructions  dont  il  était  porteur,  nous  firent  voir  le  danger  que  nos  frères 
de  l'Ouest  et  du  Sud  couraient ,  s'ils  n'étaient  promptement  éclairés  suc  ' 
sa  mission  de  scélératesse  ;  danger  d'autant  plus  grand  ,  que  nou» 
Bavions  déjà  de  la  manière  que  l'espion  Dauxion  Lavaysse  avait  éié 
accueilli  au  Port-au-Prince  par  son  complice  Pétior.. 

En  vain  plusieurs  personnes  représentèrent  au  Roi ,  que  puisque  I9 
général  Pétion  oubliait  ce  qu'il  se  devait  à  lui-même  ,  à  ses  concitoyens 
et  à  son  pays ,  dans  un  aussi  pressant  danger ,  et  qu'il  n'avait  pas  daigné 
nous  instruire  de  ce  qui  se  passait  au  Port-au-Prince  [  chose  que  PétioH 
n'a  pas  fait ,  et  qui  est  horrible  ]  nous  ne  devions  pas  non  plus  l'instruire, 
çl  noas  devions  gaidec  lo  silence  j  le  ;^oi  répondait  :  quelque  lorî 
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que  Pëtion  aît  à  mon  égard ,  cela  ne  m'empêchera  pas  d'ëctaîver  mfll^ 
concitoyens  et  de  les  empêcher  de  tomber  dans  les  pièges  de  nos  tyrans! 

En  vain  encore  on  lui  représentait ,  puisque  nos  frères  n'ont  point 
eu  pour  nous  la  même  sollicitude  que  nous  avons  pour  eux  »  nous  n» 
devons  pas  nous  inquiéter  de  ces  ingrats. 

Sa  Majesté  répondait  encore  à  ce  raisonnement ,  ce  sont  des  haytiens 
comme  nous  ,  ce  sont  mes  enfans  ;  quels  qut  soient  leurs  torts  à  raoo 
égards  ,  je  dois  les  oublier  pour  lie  songer  qu'à  les  éclairer  et  les  sauver 
du  danger  qui  l«s  menace. 

Alors  Sa  Majesté  fit  sa  proclamation  du  1 1  Novembre  ,  qui  accom> 
pagne  -  les  instructions  imprimées  de  Malouet  à  Dauxion  Lavaysse  , 
Médina  et  Dravermann. 

Lisez  cette  proclamation  et  vous  verrez  quel  était  alors  l'esprit  qui 
tliiigeait  le  cabinet  de  Sa  Majesté.... 

Mais  il  fallait  vous  faire  parvenir  ces  pièces  ;  le  Roi  ordonna 
d'envoyer  des  reconnaissances  près  de  vos  lignes ,  au  Mirebalais  et  aux 
Arcahayes,  pour  remettre  ces  papiers  à  vos  gens  m^'mes  ;  avons  nous 
dans  ces  reconnaissances  fait  aucun  acte  d'hostilité  contre  vous  9 
Pétion  aura-t-il  l'effronterie  de  nous  dire  le  contiaire  Toutes  les  per< 
sonnes  qui  ont  tombé  dans  les  mains  de  nos  patrouilles ,  n'ont-elles  pas 
ëté  relaxées  de  suite,  avec  de  bons  traiteraens  ?  Pétion  lui-même»  usanf 
des  mêmes  moyens  que  nous,  quelques  temps  après  ,  n'a -t -il  pas  faiC 
prendre  à  la  Grande  Saline  une  de  nos  barges  ,  montée  par  quatre 
hommes,  qui  fut  conduite  au  Port-au-Prince  ?  Pétion  n'a-t-il  pas  renvoya 
la  barge  avec  trois  hommes  apportant  ses  papiers  ?  A-t-il  existé  à  celte 
époque  aucun  acte  d'hostilité  de  notre  part  ?  Avons-nous  cherché  ^ 
comme  le  dit  Pétion  ,  à  nous  emparer  de  vos  postes ,  par  ruse  et  paÉ 
■artifice  ?  Je  vous  le  demande  ,  mes  fjères  ?  je  vous  ai  pris  pour  juges  ^ 
jugez  nous  ;  jugez  Pétion. 

Vous  voyez  donc,  rni-s  fières,  l'insigne  calomnie  de  Pétion,  ef 
comme  il  cherche  toujours,  à  égarer  l'opinion  publique  par  les  mensonges 
les  plus  atroces  ;  ré£léchi!»sez  bien  sur  l'affreux  caractère  d'immoralité 
de  Pétion;  vous  verrez,  c'est  dans  l'instant  même  que  notre génëreun 
^ouarc^ue  s'occupait  de  votre  sâlutj  c'est  dons  riustant  mêiuB  qu'il  réfl^^ 
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cîîîssaït  sur  les  moyens  pacifiques  qu'il  voudrait  employer  pour  réunie 
les  haytiens  il  n'en  faire  qu'un  peuple  de  frères  ;  c'est  dans  cet  instant 
même  que  Pëtion  ose  l'accuser  de  vouloir  s'emparer  de  vos  postes  i 
tandis  que  lui  Pétion  ,  à  celle  même  époque  ,  dont  je  vous  parle ,  mar- 
chandait votre  déshonneur  avec  un  vil  espion ,  commettait  des  actes 
d'agression  envers  nous  ,  en  faisant  enlever  par  ses  patrouilles  les  per- 
sonnes du  Mirebalais  qui  étaient  paisiblement  de  notre  côté ,  pour  les 
amener  sur  le  territoire  qu'il  occupe  ,  qu'il  gardait  un  des  hommes  de  la 
barge  qu'il  avait  pris  ;  et  c'est  lui  Pétion ,  qui  osf  accuser  le  Roi  de  ruse  et 
d'artifice?  Tant  d'injustic«,  tant  d'infamie  soulèvent  le  cœur  de  l'homme! 
plus  j'approfondis  le  caractère  de  Pétion,  plus  je  trouve  en  lui  un  monstre 
indéfinissable;  les  bienfaits  qui  ont  tant  de  pouvoirs  sur  le  cœur  des  autres 
hommes  ,  sont  pour  Pétion ,  autant  d'alimens  ,  qui  allument  la  fureu» 
dont  son  cœur  est  possédé,  lui  inspire  la  calomnie  »et  lui  met  le  poignard 
à  la  main  pour  assassiner  ses  bienfaiteurs  !  Tel  que  Satan  dans  sa  révolte» 
Pétion  ne  trouve  le  bien  que  dans  le  mal  »  la  paix  dans  le  désordre  ,  le 
bonheur  dans  le  crime  et  la  joie  dans  les  larmes. 

Mais  je  m'apperçois  que  cette  digression  me  fait  oublier  la  conduite 
de  Pétion  avec  l'espion  ;  j'y  reviens. 

J'avais  laissé  Pétion  prostenié  aux  pieds  de  Dauxion  Lavaysse ,  à 
l'époque  du  2©  Novembre;  et  le  21 ,  il  devait  consommer  avec  cet  espion, 
leur  horrible  attentat  î 

Dieu  qui  dirige  d'une  main  invisible  les  événemens d'ici  bas;  Dieu  qur 
d'un  souffle  renverse  les  entreprises  des  méchans  ,  lors  même  qu'ils  se 
croient  assurés  de  leur  réussite  ;Dieudanssaprovidenceinfinie  voulut  quQ 
le  dimanche  même  20  Novembre,  les  papiers  du  Roi  arrivèrent  au  Port- 
au-Prince.  A  la  lecture  de  ces  pièces  ,  Pëtion  et  son  complice  Dauxioa 
Lavaysse  en  furent  frappés ,  comme  d'un  coup  de  tonnerre  ;  ils  demeu- 
rèrent altérés  ,  en  voyant  leurs  complots  ténébreux  découverts;  Dauxion 
Lavaysse  tomba  dans  un  état  de  syncope ,  Pétion  frémit  du  danger  où 
sa  perfidie  l'avait  plongé  ;  il  aurait  changé  de  sentiment  si  son  cœur 
pouvait  changer;  mais  ne  pouvant  consommer  son  crime  dans  son  entier, 
il  substitua  à  la  perte  de  vos  droits  politiques  »  une  strritude  kv)uteus8 ,  î\ 
.TOUS  rendait  tributaires  de  nos  tyrans  !  ! 
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Je  vous  prîe  ,  mes  frères  ,  d'appesantir  îcî  vos  réflexions  aVec  moî  ^ 
CE  ne  sera  pas  une  époque  la  moins  remarquable  dans  notre  histoire, 
celle  où  l'on  verra  qu'un  espion  français  ,  après  avoir  eu  l'audace  de 
proposer  à  Pé;ion  de  renoncer  à  l'indépendance  de  son  pays  ,  de  faire 
partager  les  droits  de  sujets  à  une  faible  portion  de  ses  concitoj'ens,  et  de 
plonger  la  masse  dans  l'esclavage  ,  que  les  projets  abominables  de  cet 
espion  pleii  emeni  découverts ,  qu'il  soit  encore  parvenu  à  vous  faire 
consentir  a  ^  ay«-r  un  tribut  honteux  ;  qu'il  soit  reparti  comblé  d'honneur 
et  ^écompen^é.  Neuf  jt)Ui-s  après  la  découverte  de  ses  crimes,  que  le 
ohef  qui  a  commis  tanc  d'infamie  ,  qui  a  flétri  et  déshonoré  sa  patrie  , 
qui  a  voulu  ravir  la  liberté  au  sept  huitième  d'une  population  et  avilir  le 
huitième  restant ,  par  la  seule  raison  de  la  différence  de  leur  épiderme  j 
et  que  ce  brigand  ,  souillé  de  tant  de  forfaits ,  ait  osé  se  dire  Le  Père  de 
la  fratrie  à  ceux-là  mêmes  qui  ont  éprouvé  ses  sanglans  outrages  ;  c'est 
ce  que  nos  derniers  neveux  ne  pourront  comprendre ,  si  l'histoire  n'attes- 
tait cette  vérité  incontestable  ;  vérité ,  dont  vous  êtes  les  témoins  ,  et  que 
|e  vous  ai  démontré  par  les  actions  et  les  propres  écrits  signés  dô 
Ja  main  de  Pétion,  et  par  les  écrits  des  français  sës  complices, . .  • 

A  l'époque  du  20  Novembre  «  Péiion  voyant  ses  projets  découverts  % 
au  lieu  de  faire  arrêter  Dauxion  Lavaysse  ,  comme  son  devoir,  les  lois 
des  nations  ,  la  sûreté  de  l'état  rt>bligeaienl ,  il  ne  fait  que  changer  de 
baMerie  ;  en  dépit  de  toutes  les  contrariétés  humaineg  qu'il  éprouve  ,  il 
veut  consommer  son  crime  en  partie  ,  ne  l'ayant  pu  faire  dans  sou 
ontier ,  au  lieu  de  tenir  l'assemblée  des  généraux  et  magistrats  le  21 
î^ovembre,  comme  le  portait  son  ordre  du  jour ,  je  vois  que  celte  assem- 
blée ne  s'est  tenue  que  le  27  »  d'où  je  présume  que  Pétion  eu 
avait  éloigné  le  terme ,  pour  se  donner  le  temps  de  la  réflexion  et  de 
concerter  les  nouvelles  mesures  qu'il  avait  à  prendre  ;  mais  ceci  n'est 
qu'une  présomption  de  ma  part  ;  c'est  à  vous  1  mes  frères ,  de  voir  si  je 
me  suis  trompé.  Je  dis  donc  ,  d'après  la  pièce  que  j'ai  sous  les  yeux  , 
que  la  résolution  de  cette  assemblée  est  du  27  Novembre  ;  je  vous  prie 
de  me  prêter  votre  attention  ,  mes  frères ,  je  vous  ferai  voir  comme  vous 
avez  éié  avilis  et  trompés  par  le  plus  grand  scélérat  qui  n'ait  jam? is 
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Cïicofe  parti  Sur  îa  surface  du  globe.  Voici  les  propres  paroles  de  Pëtlon 
adressées ,  en  votre  nom ,  à  ce  vil  espion  ;  et  remarquez  bien  ,  je  vous 
prie ,  qu'il  y  avait  déjà  sept  jours  que  Pétion  e'tait  instruit  officiellement 
de  la  mission  de  scélératesse  de  cet  espion  ,  puisque  depuis  le  20  No- 
vembre il  avait  souji  ses  yeux  ses  instructions. 

Cette  pièce ,  cotée  'W  VU  ,  est  ainsi  aonçue  ; 

ALEXANDRE  PETION  ,  Président  d"Hayti , 
à  Son  Excellence  le  Général  D  A  U  X  I  O  N 
LAVAYSSE. 

Les  généraux  et  les  inogistrats  de  la  république  cVHaybl  convo^ 
fjués  en  assemblée  ,  afin  de  prendre  connaissance  des  di^'erses 
'dépêches  de  T^otre  Excellence ^  lorsqu  elles  leur  ont  été  soumises  ; 
€t  invités  à  prononcer  sur  la  proposition  y  contenue  de  former  un 
'gouvernement  provisoire  au  nom  de  sa  majesté  Louis  JCt^III, 
pour  régir  Hayti  j  etc^ 

Ici  je  frémis  ;  le  sentiment  d'horreur ,  que  me  cause  une  telle  infamie , 
m'arrête  et  m'empêche  de  poursuivre 

O  vous  que  Pétion  vient  d'entraîner  dans  l'erreur  et  dans  des  fausses 
démarches  qui  nous  déshonorent  aux  yeux  des  nations  !  Je  vous  deman- 
derai encore  ,  haytiens  mes  frères  ,  si  une  puissance  avait  osé  proposer 
à  une  autre  puissance  de  renoncer  à  son  indépendance  ,  de  rentrer  sous 
un  joug  étranger  ,  de  remplacer  son  gouvernement  par  un  gouverne- 
anent  provisoire;  je  ne  dis  pas  qu'elle  lui  aurait  proposé  de  faire  partager 
les  droits  de  sujets  et  de  citoyens  à  une  faible  portion  du  peuple  et  que 
îa  masse  serait  plongée  dans  l'esclavage  ;  cet  excès  d'horreur ,  d'humi- 
liation et  d'infamie  nous  était  seul  réservé.  Je  vous  le  demande  ,  me^ 
frères  ,  croyez-vous  que  le  chef  de  cette  puissance  >  à  qui  on  aurait 
j^roposé  des  conditions  aussi  infamantes  ,  eut  convoqué  les  généraux  et 
f3i3£.istrats  du  peuple  ^  comme  Pétion  a  eu  la  bassesse  de  le  faire  à  votre 
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égard  ,  pour  mettre  à  leur  délibëralion  l'honneur  national ,  les  droî^ 
imprescriptibles  de  l'homme,  et  la  patrie  qui  leur  donna  le  jour. 

Voilà  cependant  ce  que  Pétion  a  fait  ;  que  dis-je  ?  il  a  fait  plus  ;  ce 
n'est  pas  en  présence  d'une  armée  formidable  ,  ce  n'est  pas  les  dangers 
et  une  cruelle  nécessité  qui  l'ont  contraint  de  souscrilfe  à  cet  excès  d'avi- 
lissement ,  c'est  volontairement  et  de  son  propre  mouvement ,  c'est  en 
présence  d'un  seul  homme ,  d'un  vil  espion ,  éloigné  de  deux  mille  lieues 
de  sa  patrie  ,  qu'il  s'est  couvert  de  cet  opprobre  et  de  cette  infamie. 

C'est  ainsi  que  vous  le  voyez  témoigner  ces  regrets  à  ce  vil  espion  ; 
de  n'avoir  pu  restaurer,  comme  il  aurait  bien  voulu,  le  pays  à  la  France» 
ce  qui  aurait  entraîné  un  soulèvement  général ,  où  Pétion  et  ses  vils 
adhérens  eussent  mordu  la  poussière  ;  voici  comme  Pétion  s'exprime  , 
et  comme  il  manifeste  ses  craintes  et  son  impossibilité  à  cet  égard  ; 
il  dit  à  l'espion  \_  parlant  des  hommes  de  couleur  ]  :  ils  ne  peuvent 
compromettre  leur  sécurité  et  leur  existence  par  aucun  changement 
d'état ,  Y  penser  entraînerait  à  une  subversion  subite  et  générale  ," 
vous  voyez ,  mes  frères  ,  ce  changement  d'état ,  c'est  l'esclavage  des 
noirs  dont  Pétion  veut  parler ,  et  il  dit  à  l'espion  ,  par  les  armes  que  nos 
frèies  les  noirs  reprendraient  encore  pour  revendiquer  leurs  droits  : 
cela  entrainç,rait  à  une  subversion  subite  et  générale  ,  et  perdrait^ 
infailliblement  un  pays  trop  long^temps  déchiré  par  les  fureurs  de 
la  révolution  ,  ce  qui  ne  serait  pas  ,  comme  Pétion  vous  l'a  déjà  dit^ 
à  l'avantage  du  système  politique  qu'on  voudrait  suivre  ,  l'esclavage. 
Voilà,  mes  frères,  ce  que  Pétion  a  dit  à  l'espion,  et  vous  voyez  bien  claire- 
ment que  ce  n'est  que  la  crainte  de  cette  subversion  subite  et  générale  , 
i\e  cette  prise  d' armes ,  qui  auraient  compromis  sa  sécurité  et  son  exis- 
tence, qui  a  empêché  Pétion  de  consommer  ses  affreux  attentats  avec 
cet  espion  ;  vous  verrez  ,  comme  dans  un  déluge  de  mots  et  de  phrases 
tournées  d'une  manière  amphibologique  ,  il  avait  renoncé  à  l'indépen* 
ilance  du  pays  ;  c'est  ce  que  vous  remarquerez  dans  celle-ci ,  en  parlant 
de  Louis  XVIII ,  Pétion  dit  :  Aussi  ce  serait  une  gloire  éternelle 
pour  Sa  Ma/esté,  tout  en  reconnaissant  aux  haytiens  /'indépen- 
dance de  leurs  droits ,  de  la  concilier  avec  ce  quelle  doit  à  uno 
partie  do  ses  sujets  eu  en  faisant  participer  les  autres  au^ 
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TûS sources  iTun  commerce  dont  les  canaux  aloiidans,  faisaient 
le  bonheur  des  deux  contrées. 

Vous  entendez,  hayliens  ,  le  commerce  de  1788  et  1789  faisait 
votre  bonheur  ;  Pëlion  nous  le  dit ,  et  il  se  dit  ha^'tîen  l  d'un  autre  côté  , 
Pétion  craignant  le  peuple  qui  ne  voudrait  pas  renoncera  l'indépendance, 
base  sur  laquelle  repose  la  sûreté  de  son  existence  ;  sachant  que  le 
Roi  d'Hayti  observe  sa  conduite  pour  lerapêcher  de  livrer  le  pays  à 
la  France ,  et  de  plonger  ses  concitoyens  dans  Tavilissement  et  l'es- 
clavage ,  Pétion  se  trouve  lrèî>-embarrassé  dans  la  rédaction  de  ses  actes, 
qui  contiennent  des  principes  diamétralement  opposés  ;  voilà  ce  qui  l'a 
contraint  de  mettre  V Indépendance  de  leurs  droits,  au  lieu  de  mettre  touÊ 
simplement  V indépendance  dfHo)  ti,  ce  qui  est  bien  différent  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  de  démêler  son  insigne  fourberie  ;  voici ,  mes  frères  »  les 
propres  expressions  dont  Pétion  s'est  servies,  pour  consommer  son  crime 
et  votre  déshonneur  avec  l'espion  :  C'est  dans  ces  sentimens,  çue, 
comme  organe  du  peuple  que  j'ai  VJionneur  de  présider  Je  proposerai 
à  V»  E.  agissant  au  nom  de  S.  M.  Louis  XT^III ,  et  pour  lui  donner 
une  preuve  des  dispositions  qui  nous  animent,  d'établir  les  bases 
d'une  indemnké  conveTîue,  et  que  nous  noiis  engageoris  tous  solen-' 
nellement  à  payer  avec  toute  garantie  juste,  qii^qn  exigera  de  nous, 
v€t  dont  elle  fera  l'application  qu'elle  jugera  conyenable,  cet  ouvrage 
est  digne  d'elle.  Je  désire  bien  sincèrement  que  ces  propositions 
puissent  être  agréables  à  V.  E.;  et  dans  le  cas  qii  elle  ne  serait  pas 
dans  la  ligne  prévue  de  ses  pouvoirs ,  je  me  flatte  quelle  voudra  bien 
les  présenter  aux  \ninistres  de  son  Souverain,  et  que  son  séjour  à 
Hayti,  où  elle  aura  été  à  même  de  connaître  plus  particulièrement 
notre  caractère  national ,  et  ce  que  nous  sommes  réellement ,  l'en-' 
gagera  à  le  faire  d'une  manière  favorable  ;  je  prie  V.  E.  de  ne  voir 
dans  cette  détermination  ,  que  la  volonté  d'un  peuple  auquel  ses 
droits  et  sa  liberté  sont  plus  chers  que  la  vie  []  remarquez  bien  ,  pas 
/un  mot  d'indépendance  3  ^ui  n'agit  que  dans  la  conscience  intime 
de  sa  propre  conservation,  sans  aigreur  ni  prévention  contre  la  naliou 
française.  En  Invitant  f^otre  Excellence  d'appuyer  ces  propositions, 
auprès  de  son  gouvernement,  c'est  lui  donner  une  preuve  éclatante 
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??ô  la  11  aille  cômîclèratlon  qu'elle  a  $u  nous  inspirer  et  chfibje  nié 
plais  à  lui  réitérer  le  témoîqnage. 

^  J'ai   l' honneur  d'être  , 

Monsieur  le    Général  f 

i)e  Votre  Excellence , 

Lie  très-humhle  sennteur] 

4 

[  Signé  1     P  E  T  I  O  m 

P or t-âU'P rince  le  27  Noçemhre  181 4  » 
an  XI  de  ï indépendance* 

Vous  vojez  sans  que  j'aie  besoin  de  vous  faire  remarquer  de  la  ma- 
nière que  Pétion  termine  sa  lettre  à  Dauxion  Lavaysse  ,  comme  il  a 
adule  la  nation  française  et  ce  vil  espion. ...  Il  est  sans  aigreur  ni  pré- 
vention contre  la  nation  qui  a  fait  dévorer ,  il  n'y  a  pas  douze  ans ,  nos 
frères  et  nos  compatriotes  par  des  chiens ,  etc.  etc.  etc. ,  et  à  l'espion  il  lui 
donne  la  preuve  e'clatante ,  etc. 

Malgré  que  Pétion  avait  reçu  les  instructions  dont  l'espion  était  por- 
teur ;  il  lui  tenait  ce  langage  ;  je  vous  le  demande  s'il  est  possible  d« 
trouver  un  homme  }^\x^  français,  plus  traitreel  plus  Jce/er^/ que  Pétion. 
Voyons  maintenant  la  réponse  de  l'espion  à  Pétion ,  à  ses  belles  propo* 
sîtions  i  voici  son  dernier  paragraphe  ; 

w  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  des  choses  honnêtes  qui  me 
1$ont  personnelles,  à  la  conclusion  de  votre  lettre:  si  je  ne  les  mérite 
pas  par  le  stérile  et  triste  résultat  d§  ma  mission,  ceux  qui  ont  été 
témoins  démon  zèle,  de  mes  efforts,  je  dirai  même  de  mes  an- 
goisses morales,  durant  une  longue  et  accablante  maladie,  me 
rendront  du  nioins  la  justice  de  dire  que  je  n'ai  rien  négligé  pour 
arriver  à  un  résultat  plus  heureux;  et  que  je  n'ai  pu  être  découragé, 
ni  dégoûté  parles  macJiinaf  ions  perverses  et  journalières,  de  nos 
i^îusuiis^  qui  sont  aussi,  les  v<j(res  ,^  et  cgiUre  lesquels  je  vous  le 

prophétise^ 
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prophétise ,  M»  le  Président  j  vous  serez  un  jour  aussi  inclig?ié  que. 
^e  le  suis. 

J'ai  ^honneur  ^étre  avec  la  plus  haute  considération  , 
De  Votre  Excellence  y 
Monsieur  le  Président , 

Le  très-humble  et  très-ohéissant  serviteur^ 

C  Signé-}  DAUXION  LAVAYSSE, 

Vous  remarquerez  que  cet  espion  de'çu  dans  ses  espe'rances  ,  de  voie 
Hayti  réunie  à  la  France  et  notre  immortelle  indépendance  anéantie  , 
comme  il  s'était  proposé  avec  Pélion  ,  reçoit  dédaigneusement  l'offre 
des  sacrifices  pécuniaires  en  faveur  des  ex-colons  ,  ce  qu'il  appelle  le 
triste  et  stérile  résultat  de  sa  mission  ;  il  ne  dit  pas  non  plus ,  à 
Pétion,  notre  souverain  y  notre  patrie  [  parlant  de  Louis  XVIII  et  de 
}a  France  ~\  il  lui  dit  simplement ,  votre  gouvernement ,  mon  pays  ; 
•t  remarquez  bien  aussi ,  mes  frères ,  celte  dernière  phrase  où  l'espion 
est  devenu  prophète ,  de  nos  ennemis  qui  sont  aussi  les  vôtres  ,  et 
montre  lesquels  je  vous  le  prophétise,  M,  le  Président^vous  serez  un 
jour  aussi  indigné  que  je  le  suis.  Or,  les  ennemis  des  français  sont 
aussi  les  ennemis  de  Pétion  ;  c'est  des  haytiens  ,  c'est  de  nous  que  cet 
espion  veut  parler ,  certainement  nous  nous  faisons  gloire  d'être  l'en- 
Demi  des  français ,  d'un  traître  et  d'un  brigand  ,  le  vil  complice  d'un 
Bspion ,  tel  que  Pétion. 

Telle  a  été  la  fin  de  cette  communication  scandaleuse ,  sans  exemple 
dans  les  annales  des  nations  ;  Pé^n  récompensa  l'espion  de  quelques 
milliers  de  gourdes ,  et  il  expédia  un  bâtiment  haytien  pour  transportée 
son  complice  à  la  Jamaïque. 

Après  le  départ  de  Dauxion  Lavaysse ,  Pétion  mesura  l'énormité  des 
crimes  qu'il  avait  commis  ;  il  vit  par  nos  papiers  ,  qu'il  recevait  sans 
t;esse  ,  que  sa  conduite  infâme  contrastait  avec  la  sagesse  et  l'énergie 
gae  5a  Majesté  ^  noire  auguste  souveraio ,  avait  déployées  ;  Pétion  vîÉ 
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Tjue  sa  position  devenait  scabreuse ,  il  fut  donc  Torcé  de  vendre  publique^ 
ses  communications  avec  Dauxion  Lavaysse ,  et  de  se  justifier  de  sa 
conduite  plus  que  criminelle  ;  mais  comme  une  mauvaise  cause  se  plaide 
toujours  mal  ;  sa  proclamation  imprimée  en  tête  de  ses  pièces ,  bien  loin 
de  remplir  son  but ,  n'a  servi  qu'à  faire  ressortir  et  agraver  davantage 
î'énormité  de  ses  crimes  ;  chaque  paragraphe  est  autant  de  sottises  les 
plus  assommantes  ;  c'est  un  chef-d'œuvre  d'absurdité  ;  en  un  mot,  finià 
coronat  opiis;  voici  i'exorde  ; 

Jamais  il  ne  se  présenta  une  époque  plus  intéressante  dans  le^ 
fastes  de  la  République  ,  que  celle  dont  vous  venez  d'être  leâ 
éémoins ,  et  oïl  le  caractère  national  devait  se  manifester  d'une 
manière  plus  magnanime.  Quelle  emphase  !  quel  éclat  î  pour  vous  dire 
qu'un  espion  français  est  venuau  milieu  de  vous;  et  que  Pélion oubliant 
ce  qu'il  se  devait  à  lui  même  ,  aux  mânes  de  ses  concitoyens  égorgés  j 
|)rûlés ,  noyés  par  ces  brigands  ,  qu'il  Ma.  accueilli  comme  un  ambas- 
sadeur ,  qu'il  est  admis  à  marchander  vos  droits  civils  et  politiques ,  e? 
qu'il  est  fini  par  souscrire  à  offrir  un  honteux  tribut  à  son  maître  eu 
votre  nom  ;  et  pour  comble  d'infamie  qu'il  ait  eu  le  déboire  et  la  honte 
de  voir  rejeter  ses  offres  pécuniaires  et  ses  viles  adulations  qui  les  accom- 
pagnaient ,  et  toutes  leurs  intrigues  et  leurs  bassesses  désaprouvées  publi- 
quement parleur  commun  maître  S.  M.  Louis  XVIII.  Gomme  c'est  beau  î 
comme  c'est  magnanime  !  comme  c'est  honorable  pour  la  Fi.épublique  l 

L'on  découvre  tant  d'infamie  et  de  scélératesse  dans  la  conduite  de 
Pétion  que  cela  surpasse  l'imagination  ;  les  expressions  manquent ,  eî  la 
plume  la  plus  exercée  ne  pourrait  définir  ce  monstre  inconcevable  ! 
Comment  a-t-iî  pu  se  conduire  d'une  manière  aussi  horrible  ?  Gomment 
a-l-il  osé  tenir  nn  pareil  langage  à  d^  haytiens  ?  Gomment ,  mes  frères^ 
vous  êtes  cependant  des  hommes  ,  comment  donc  pouvez-vous  vous 
laisser  avilir  à  ce  point  ?  Qui  peut  donc  vous  aveugler  au  point  de  laisseï' 
compromettre  votre  honneur ,  votre  réputation  et  votre  existence  même  I 
A'ous  ne  réfléchissez  donc  point  ;  songez  que  les  nations  ont  les  yeux 
fixés  sur  nous  !  Laisserez  vous  à  vos  enfaiis ,  pour  héritage  •  la  boni© 
et  l'inEamie  ? 

Je  vous  conjure  »  mes  ffères  ,  an  nom  de  toat  ce  que  voas  avez  rf^ 
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plus  cher ,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  conduite  de  Potion  ;  ne  vous  laissez 
p3S  enti'aîner  par  ce  ti-aître  dans  un  abîme  de  maux  ;  songez  à  votre 
patrie ,  à  vous  mêmes  et  à  voire  postérité  ! 

Réfléchissez  bien ,  mes  frères ,  sur  tous  les  écrits  d?  Pétion  ;  pour 
|)allier  ses  crimes  ,  vous  verrez  comme  il  fait  tous  ses  efforts  pour  trom- 
per e(  égarer  l'opinion  publique  sur  son  compte  ;  pour  y  parvenir,  il 
n'y  a  pas  de  mensonges,  de  ruses  et  de  détours  qu'il  n'emploie  pour  faire 
prendre  le  change  ,  afin  de  masquer  ses  démarches  et  son  infâme  tra- 
hison. Sous  sa  perfide  main  ,  l'événement  le  plus  honteux  et  le  plus 
humiliant  doit,  selon  lui ,  illustrer  à  jamais  les  fastes  de  la  république  l 
Tiamet-il  avec  on  vil  espion ,  la  perte  de  votre  indépendance  ?  il  le  difc 
lui-même  dans  ses  écrits  et  nous  en  avons  des  milliers  de  preuves  ;  il  a 
l'audace  de  vous  dire,quesans  l'indépendance  il  n'y  a  point  de  sécurité^ 
point  de  garantie  de  notre  régénération.  Vous  impose- t-il  un  honteuj: 
Iribut ,  une  servitude  dégradante  envers  les  colons  nos  ennemis  exécrés , 
qui  démontre  à  l'univers  une  faiblesse  et  une  bassesse  de  sentjmens 
Indignes  de  vous  ?  Pétion  vous  dit  cependant,  {jue  cest  une  action 
généreuse ,  quelle  vous  honore  et  donnera  F  idée  de  votre  sagesse 
autant  qu  elle  fera  craindre  d'exciter  votre  ressentiment. 

Ne  voilà-t-il  pas  une  singulière  et  nouvelle  manière  de  s'honorer  et  de 
se  faire  craindre ,  en  donnant  des  preuves  de  bassesses  et  d'une  insigne 
lâcheté  ? 

.  C'est  ainsi  qu'après  vous  avoir  avilis  à  vos  propres  yeux  ;  il  vous  dît , 
hay tiens,  vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  du  faire  !  le  droit  des 
firmes  a  mis  le  pays  dans  vos  mains;  il  est  votre  propriété  irrévocable 
etc.  Et  tout  en  vous  disant  ces  belles  paroles ,  provisoirement ,  il  com- 
mence par  aliéner  vos  propriétés  et  vos  personnes,  et  il  travaillait  pau 
dessous  main,  de  concert  avec  les  ex-colons ,  pour  tâelier  de  les  rendre 
maîtres,  avec  le  tem}>s  et  graduellement,  de  vos  biens  et  de  vos  personnes. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  fini  de  i ramer  avec  l'espion ,  les  moyens  les 
plus  favorables,  pour  restaurer  Hayli  à  la  France  et  vous  plonger  dans 
les  horreurs  de  l'esclavage ,  après  lui  avoir  donné  tous  les  renseignemens 
qu'il  avait  besoin  de  prendre  sur  les  lieux  ;  pour  se  juslifier  de  celte 
•infâtae  trahison ,  ^éilon  vows  allègue  pouE  ses  raisons,  qu'il  a  fait  partie 
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cet  espion ,  parce  que  les  nations  par  un  accord  mutuel  enbr  elles  et 
dont  elles  ne  s'écartent  jamais ,  respectent  le  droit  des  gens;  le^ 
caractère  d^un  em>oyé  est  toujours  sacré,  dit  -  il ,  ses  intentions 
fussent-elles  des  plus  coupables.  Peul-on  pousser  plus  loin  l'abus  des 
choses  et  des  mots  ?  Je  demande  à  Pélion  ,  si  le  droit  des  gens  permet 
aux  nations  d'envoyer  des  espions  pour  insulter  les  peuples  et  prendre 
des  renseignemens  sur  leurs  situations  intérieures?  Je  demande  à  Pëtion, 
fii  le  droit  des  gens  l'empêchait  de  faire  arrêter  cet  espion  ,  comme  soa 
devoir,  la  sûreté  de  l'état  l'obhgeaientde  le  faire?  Puisque  Pétion  connaît 
si  bien  le  droit  des  gens ,  je  lui  demande  encore ,  s'il  est  permis  à  un 
ambassadeur  extraordinaire  de  violer  les  lois  de  Dieu  et  de  la  justice^ 
de  conspirer  contre  la  sûreté  de  l'état ,  de  fomenter  des  troubles  ,  d'ex- 
citer les  peuples  à  la  révolte  et  à  la  guerre  civile  ?  Je  demande  à  Pétion, 
si  le  privilège  du  droit  des  gens  ,  accordé  aux  ambassadeurs ,  leur 
permet  de  commettre  ces  attentats  ?  et  si  à  plus  fortes  raisons  on  peut 
arrêter  les  ambassadeurs  qui  violent  le  droii  des  gens  ;  Je  demanda 
à  Pétion  ce  qu'il  aurait  dû  faire  d'un  vil  espion  ?  Mais  Pétion  respecte 
trop  un  espion  français  pour  le  faire  arrêter ,  c'est  un  être  sacré  pour  lui, 
ses  intentions  fussent-elles  des  plus  coupables  ! 

Pétion  ignore-t-il  que  Cellamarre  ,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris, 
fut  arrêté ,  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans ,  pour  avoir  conspiré  contrs 
i'état  ?  et  qu'il  aurait  péri  sur  un  échafaud  s*il  n'était  parvenu  à  s'é- 
vader de  sa  prison.  Ignore-  t-il  qu'un  Gzar  de  Moscovie  fit  clouer  le 
cViapeau  sur  la  tête  d'un  ambassadeur  qui  lui  avait  manqué  de  respect  2 
Xo-nore-t-il  que  le  pape  Léon  X  fit  étrangler  le  cardinal  Alphonse 
Pétruchi ,  malgré  qu'il  lui  avait  donné  un  sauf  conduit  pour  se  rendre 
auprès  de  lui  ;  ce  prélat  ayant  conspiré  contre  sa  personne  ?  Mais  nous 
parlons  de  souverains  et  d'ambassadeurs,  et  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  vil 
espion  et  de  son  complice  î 

En  vous  faisant  cet  historique  véridique  de  l'affreux  attentat  commis 
par  Pétion  et  Dauxion  Lavaysse  sur  le  peuple  haytien ,  j'ai  voulu  fixée 
vos  opinions  et  celles  des  nations  qui  nous  observent ,  faire  éclater  la 
UmiikQ  suc  les  complots  ténébreux  de  ces  deux  banditsj  et  livrer  au  juge- 

môuî 


l   4»    î 

ment  de  riiistoîre  et  de  la  postérité ,  la  mémoire  de  ces  deux  homme» 
«xécrables,  qui  n'ont  pas  craint  de  se  souillei-  de  tant  d'infamies;  il 
m'était  aussi  nécessaire  de  jeter  un  jour  lumineux  sur  celte  affaire ,  poue 
repousser  victorieusement  les  calomnies  de  Pélion ,  qui  n'a  pas  eu  honte 
de  se  rendre  le  défenseur  de  ces  vils  espions  ;  s'il  ose  encore  nous 
demander  si  Dauxion  Lavaysse  a  réussi  dans  son  exécrable  entreprise  î 
nous  lui  répondrons  ,  oui  Pétion ,  l'espion  a  réussi  ;  et  si  la  portion 
d*Hayti  qui  a  le  malheur  de  se  trouver  sous  votre  commandement  n'est 
pas  restaurer  à  la  France  ,  ce  n'est  pas  de  votre  faute  ,  vous  avez  fait 
tout  ce  quia  dépendu  de  vous,  et  vous  n'avez  été  arrêté  dans  vos 
affreux  projets,  que  lorsque  vous  avez  craint  de  compromettre  votre 
sécurité  et  votre  existence  !  nous  lui  dirons  encore ,  oui  Pétion ,  l'espion 
a  réussi  et  nous  en  avons  des  preuves  î  ils  étaient  chargés  de  prendre 
des  renseignemens  sur  la  situation  intérieure  de  la  colonie  ;  eh 
bien  Pélion  î  Dauxion  Lavaysse  n'emporte-t-il  pas  avec  lui  ces  rensei- 
gnemens ?  Ne  les  a-t-il  pas  pris  sur  les  lieux  ?  Dans  vos  affreux  concilia- 
bules ne  lui  avez  vous  pas  donné  les  plans  les  plus  favorables  et  les  plus 
avantageux ,  pour  restaurer  Hayii  à  la  France?  Oui  Pétion  ,  l'espion  a 
réussi  ;  il  est  arrivé  en  France  ,  et  il  a  remi  au  gouvernement  français^ 
le  résultat  de  ses  affreux  complots  avec  vous  ;  nous  vous  en  donnerons 
des  preuves  incontestables,  et  par  écrit  ?  S'il  ose  nous  dire  encore  qu'il 
n'a  pas  eu  besoin  d'employer  la  violence  pour  connaître  les  intentions 
de  l'espion  ,  nous  lui  répondrons  ,  depuis  quand  un  complice  a-t-il  été 
obligé  de  faire  violence  à  son  complice?  S'il  ose  nous  demander  encore, 
pourquoi  avons  -  nous  fait  figurer  l'espion  Médina,  fixé  à  un  poteau 
dans  une  église ,  de  lui  faire  chanter  une  messe  de  Requiem  ,  et  de 
renouvelLer  pour  lui  l'usage  des  auto-dafé  ?  Nous  répondrons  à  Pétion , 
en  mettant  en  état  d'arrestation  cet  espion ,  nous  avons  été  encore  induN 
gens  envers  lui ,  comme  les  étrangers  nous  le  témoignent  tous  les  jours  ! 
nous  aurions  dû ,  selon  les  lois  des  nations ,  le  clouer  sur  un  gibet  ;  nous 
répondrons  à  Pétion,  lorsqu'en  face  des  autels  et  du  dieu  des  armées, 
nous  remercions  sa  bonté  infinie ,  de  nous  avoir  révélé  les  affieux  pro- 
jets des  ennemis  de  notre  patrie  \  lurque  nous  faisions  chanter  un  Tg^ 
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'Penm  en  actions  de  grâces  au  Toul-Puissanf ,  t[ue  nous  faisions  tenter 
i'église  de  deuil,  en  commémoration  delà  fameuse  proscription  qu© 
Bochambeau,  d*exe'crable  mémoire,  fit  de  nos  compatriotes  au  Port-au- 
Prince  ;  lorsque  nous  vengions  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  nos  droits 
indignement  outragés  par  nos  tyrans,  et  que  nous  faisions  entrevoir  aux 
hajrtiens  Je  jour  de  la  vengeance  ;  certes  ,  nous  étions  loin  de  pense» 
que  nos  actions  ,  notre  généreux  dévouement ,  seraient  blâmés  par  un 
homme  qui  se  dit  haytien  ;  nous  répondrons  donc  à  Pétion,  cette  infamie 
Jui  était  encore  réservée  ;  lui  seul  pouvait  avoir  la  monstruosité  de  calom- 
nier ses  concitoyens  et  de  s'avilir  à  défendre  des  traîtres ,  des  ennemis 
de  sa  patrie ,  de  vils  espions  !  !  ! 

Quel  homme  est-ce  donc  ce  Pétion  ?  il  a  donc  abjuré  tout  sentiment 
d'honneur.  Dans  la  page  que  je  réfute  maintenant ,  je  trouve  coup  sut? 
coup  plusieurs  faux  des  plus  avérés ,  des  preuves  de  son  insigne  perfidie  ^ 
s'il  en  était  besoin ,  pour  prouver  encore  qu'il  est  le  plus  traître  et  le 
plus  scélérat  des  hommes. 

Les  voici  : 

Pétion  dit  _,  parlant  de  Dauxîon  Lavaysse ,  nous  nous  sommes 
montentés  de  lui  dire  que  nous  ne  pouvions  rétrograder  ,  renoncer 
à  la  liberté ,  à  nos  droits  ,  à  la  garantie  que  nous  t&nons  par  nos 
armes  ,  que  notre  indépendance  avait  été  jurée ,  et  que  la  morC 
était  préférable  à  tout  changement  détat» 

Je  cherche  envain  dans  les  écrits  de  Pétion  à  Dauxîon  Lavaysse ,  le 
passage  que  je  viens  de  citer ,  il  n'existe  nulle  part  ;  je  défie  à  Pétion  de 
Je  produire  r  ce  sont  des  phrases  recousues  avec  encore  bien  de  la  peine  ; 
il  a  fallu  ramasser  les  mots  épars  çà  et  là  pour  parvenir  à  les  construire , 
et  encore  le  sens  primitif  en  a  été  tronqué ,  les  mots  n'étant  pas  pris  dans 
leurs  véritables  acceptions  ;  voici  ce  que  Pétion  a  dit  à  l'espion  :  qu'ils 
ne  pouvaient  compromettre  leur  sécurité  et  leur  existence  par 
micun  changement  d'état ,  y  penser  entraînerait  à  une  subversion 
Subite  et  générale  (i) ;  il  ne  lui  a  pas  dit,  comme  il  a  le  front  d© 
l'avancer  aujourd'hui  ,  que  la  mort  était  préférable  à  tout  change- 
—  .1  I      .  Il  ■»— p— ■*— — 1— i— — — y««. 

(i)'  Lettre  ûe  Bètion  à  DatudoD  layaysse  ,  page  ig?, 
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ment  d'état,  tanrlis  que  c'est  le  contraire  ,  c'est  la  crainte  de  la  raoïfc 
qui  l'a  empêché  de  changer  d'e'tat  ;  je  vous  ai  déjà  donné  l'explication 
de  ce  changement  d'état ,  c'est  l'esclavage  ;  vous  voyez  ,  mes  frères  , 
comme  ce  fourbe  vous  trompe  impunément;  avez-vous  donc  des  yeux 
pour  ne  point  voir  ? 

Une  autre  fourberie  de  la  part  de  Pétion  ;  Nous  avons,  dit-il ,  déve" 
loppé  peut-être  avec  quelque  énergie  nos  justes  motifs  de  vlaintes^ 
4e  ressentiment  et  de  méfiance  contre  la  nation  française. 
Voici  les  propres  paroles  de  Pétion  à  l'espion  [i]. 
Le  peuple  n'agit  que  dans  la  conscience  intime  de  sa  propre 
conservation  sans  aigreur  ni  prévention  contre  la  nation  française* 
Voilà  ce  que  Pétion  a  dit  à  Dauxion  Lavaysse  ;  certainement  c'est 
bien  l'opposé  de  ressentiment  e\.  de  méfiance  ,  comme  Pétion  voudrait 
bien  le  faire  accroire  aujourd'hui  ;  mais ,  quel  est  celui  qui  ne  s'aperçoit 
pas  que  ses  trames  à  découvetls ,  il  chante  la  palinodie  ?  et  il  voudrait 
redevenir  encore  haylien  malgré  lui. 

Je  vais  vous  mettre  sous  les  yeux  ,  mes  frères ,  une  autre  fourberie , 
Une  autre  scélératesse  de  Pétion  ;  vous  verrez  que  rien  n'est  sacré  pour 
cet  homme ,  pourvu  qu'il  accomplisse  ses  affreux  desseins. 

Je  vais  transcrire  ses  propres  paroles;  ensuite  ,  je  lui  répondrai  par 
des  faits ,  par  des  preuves ,  qui  vont  confondre  à  jamais  Pétion  l'hypo- 
crite ,  le  traître  ,  le  faux  ,  qui  a  commis  tous  les  crimes  envers  son  pays  ; 
qui  a  vendu  ses  concitoyens  sans  pouvoir  les  livrer  ;  voici  ses  propres 
paroles  : 

Le  Président  d'Haytii^  Pétion  l'infâme  !  )  dont  la  politique  est  aussi 
profonde  quelle  est  éclairée,  a  profité  de  cette  circonstance  pour 
rendre  an  arrêté  qui  diminue  de  cinq  pour  cent  les  droits  sur  les 
marchandises  anglaises,  tandis  quilles  maintient  dans  leur  entier, 
sur  les  autres  marchandises,  cet  acte  a  donné  la  mesure  de  ses 
opinions  et  de  sa  détermination. 

Pour  démontrer  jusqu'où  Pétion  le  faux,  pousse  l'astuce  et  la  perfidie, 
il  n'est  besoin  que  d'observer  dans  la  même  circonstance  dont  il  veul 
^—"^  I        II  I  I        .  Il  »^— — .— — »  .11  I  I 

[i]  Lettre  de  Pétion  à  Dauxion  Lavaysse  ^  page  ao, 
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parler  ;  il  négociait  avec  Dauxîon  Lavaysse  au  Port-au-Prînce  ,  en 
France  par  ses  agens ,  pour  donner  le  commerce  exclusif  à  la  France  j 
quelle  scéle'ralesse  î  de  prendre  un  ariêté,  d'un  faible  intérêt  >en  faveur 
des  anglais  »  dans  le  même  instant  qu'il  nëgociait  pour  les  chasses» 
définitivement  d'Hajti. 

Qui  ne  voit  pas  que  Pélion  en  prenant  cet  arrête  ,  suivant  sa 
politique  perfide ,  a  cherché  les  moyens  de  masquer  ses  véritables  inten- 
tions, pour  détourner  l'imagination  sur  ses  intrigues  avec  les  français^ 
et  se  réserver  en  même  temps  une  porte  de  derrière  ,  pour  en  faire  usage 
suivant  les  circonstances;  d'abord,  il  lui  importait  peu  de  concéder  cln(/ 
pour  cent  de  droit  sur  les  marchandises  anglaises  ,  puisque  son  intention 
était  de  les  proscrire  ,  pour  favoriser  exclusivement  les  marchandises 
francciises,  etensulie,  si  les  événemens  et  les  circonstances  avaient 
tournés  contre  Ini ,  il  s'était  réservé  un  prétexte  pour  faire  valoir  sa  pré- 
tendue détermination  ,  comme  il  a  en  effet  le  front  de  le  faire  ;  à  présent 
que  ces  trames  sont  déjouées  ;  mais  quels  sont  les  imbéciles  qui  se  laisseront 
prendre  aux  subterfuges  de  Pélion  ,  à  ses  dénégations  tardives  et  men- 
songères ;  ses  pièces  subséquentes  ,  sa  conduite  ,  sa  négociation  ,  et  les 
conventions  qu'il  a  prises  avec  Dauxion  Lavaysse,  ne  détruisent-elles  pas 
toutes  ses  allégations  ?  Péûon  peut-il  détruire  ce  qui  a  existé  ?  pour  se 
convaincre  de  la  vérité ,  il  n'est  besoin  que  de  jeter  un  simple  coup-d'œil 
sur  ses  écrits,  et  sur  d'autres  encore,  bien  plus  importans,  que  nous  allons 
soumettre  au  jugement  de  nos  lecteurs. 

Je  vais  encore  vous  convaincre  ,  mes  frères  ,  que  la  vie  entière  de 
Pétion  n'est  qu'un  affreux  mélange  de  fausseté  ,  de  crimes  et  de  tra- 
hison les  plus  infâmes  ;  vous  verrez  que  c'est  toujours  avec  le  sourire 
sur  les  lèvres  qu'il  vous  présente  la  coupe  empoisonnée;  vous  verrez  que 
c'est  dans  le  même  instant  ((u'il  avait  résolu  de  cesser  toutes  ses  relations 
commerciales  avec  l'Angleterre;  qu'il  s'obligeait  de  donner  le  commerce 
exclusif  à  la  France ,  de  lui  fournir  un  contingeni  de  troupes  haytiennes 
dans  le  cas  d'une  guerre  maritime  ;  c'est  dans  le  même  instant ,  dis-je , 
qu'il  a  pris  cet  arrêté  qui  donne  ,  dit-il  effrontément,  la  jnesure  de  ses 
opinions  et  de  sa  détennùiation.  Quel  excès  d'hypocrisie  et  de  scélé- 
catesse  I  voilà  ce  qu'il  appelle  sa  politique  profonde  et  éclairée  î        Jq 
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Je  vais  moî  [lui  donner  la  véritable  me?nre  de  ses  opinions  ,  de  sa 
détermination  et  de  ses  crimes  ;  qu'il  tremble  le  scélérat  ! 

M.  Pierre  Antoine  Gentil,  hayti  ^v,  qui  a  laissé  Paris  dans  le  mois 
de  Février  dernier ,  est  arrivé  le  14  Mai  dans  le  port  du  Cap-Henry, 
passager  sur  le  navire  anglais  Governor  Harcourt ,  capitaine  Thomas 
Alkinson  ,  consigné  à  M.  James  Bradock. 

M.  Gentil  était  porteur  d'un  paquet  à  l'adresse  de  S.  E.  le  général 
Pétion,  Président  d'Hayti,  qui  lui  avait  été  rerais  à  Paris  par  un  ex-colon, 
agent  de  Pétion.  M.  Gentil  ,  qui  avait  été  à  même  d'entendre  de,  la 
bouche  des  ex-colons  et  de  la  bouche  même  de  l'agent  de  Pétion  ,  toutes 
les  ramifications  de  sa  trahison,  n'ayant  pas  voulu  servir  les  projets  cri- 
minels de  Pétion  avec  les  ex  colons  ,  au  grand  préjudice  de  ses  conci- 
toyens ,  a  fait  la  remise  de  ce  paquet  au  gouvernement,  ces  dépêches 
ont  été  lues  en  présence  des  négocians  étrangers  par  le  ministre  et 
Siécrétaire  d'état;  chacun  d'eux  s'est  assuré  de  l'authenticité  de  ces  pièces, 
•^e  vais  les  transcrire  ,  afin  de  dérouler  aux  yeux  des  haytiens  et  des 
étrangers  qui  commercent  avec  nous  ,  l'infâme  trahison  de  Pétion 
envers  son  pays  et  toute  sa  scélératesse  envers  le  peuple  anglais. 

Malgré  son  imperturbabilité  dans  le  crime ,  je  suis  bien  certain  de 
répouvanter  j  je  le  vois  frémir  d'effroi. ... 

C  o  r  I  E  de  la  Lettre  du  Sieur  C  AT  I  N  E  AU 
LAROCHE^  ex-Colon  de  Saint-Domingue, 
datée  de  Paris,  16  Février  18 15. 

A  Son  Excellence  le  Général  PETION ,  Président^' 
au  Port-au-Prince. 

Mon     Cher    Ami, 

Il  est  beaucoup  question ,  comme  je  vou:j  l'ai  déjà  marqué ,  d'envoyée 
sur  la  Gonave  ,  les  GayemiUes  ,  l'Isle-à  Vaches  et  La  Tortue  ,  des 
troupes  qu'on  y  laissera  s'acclimater.  On  parle ,  entr'autres  ,  de  faire 
|>artic  d'ici  8000  hommes  pour  La  Tortue  :  une  pariie  des  troupes  quj 
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viennent  d'être  envoyées  aux  îles  du  vent  iraient  ou  les  rejoindre  ou 
s'acclimater  sur  les  autres  îles.  Pendant  ce  temps  ,  on  enverrait  des 
émissaires  pour  semer  des  troubles  dans  le  Nord  ,  et  on  vous  proposerait 
de  mettre  les  troupes  européennes  sous  vos  ordres  pour  faire  la  guerre 
au  Roi  d'Hayti 

Je  crains  bien  que  mon  exprès  n'arrive  trop  tard  :  cependant,  comme 
il  n  j  a  pas  encore  de  troupes  embarquées ,  et  que  l'argent  n'est  pas  plus 
commun  ici  que  les  moyens  df^  transport,  j'espère  qu'il  arrivera  à  temps  , 
des  circonstances  de  m  [ne  nature  peuvent  avoir  lieu  plus  d'une  fois  et, 
vous  devez  juger  combien  il  est  important  que  vous  me  donniez  les 
moyens  de  correspondre  avec  vous.  Vous  devriez  avoir  toujours  en 
Angleterre  des  bâtimens  et  des  agens  à  ma  disposition. 

A  l'époque  actuelle  ,  surtout ,  vos  intérêts  peuvent  être  gravement 
compromis ,  faute  de  moyens  de  correspondre. 

Il  paraît  que  ce  sont  les  agens  que  vous  avez  reçus  qui  ont  donné 
ridée  de  s'emparer  des  petites  îles  et  d'établir  un  blocus. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  respectueuse  considération  el 
de  ma  constante  amitié. 

Signé,    GATINEAU     LAROCHE. 
Rue  du  faubourg  Saint-Honoré ,  N°  84. 

P.  S.  J'ouvre  ma  lettre  pour  vous  donner  connaissance  d'un  projeî 
mixte  qui  vient  d'être  adopté. 

Il  s'agit  de  vous  nommer  Gouverneur  de  toute  la  colonie,  et  on  dît  qu'oii 
va  vous  envoyer  des  commissaires  porteurs  de  l'acte  de  votre,  nomination. 

Reste  à  savoir  si  le  gouvernement  ne  voudra  pas  qu'on  lui  rt  mette 
l'administration  intérieure.  Dans  ce  cas  ,  malgré  votre  nomination  ,  le 
système  de  l'esclavage  serait  rétabli  dans  quelques  années,  à  moins  qu'on 
ne  fit  des  lois  contraires  ou  qu'on  ne  confirmât  celle  du  2  Février  1794Î: 

Le  projet  présente  un  danger  bien  plus  grand  ,  c'est  qu'il  vous  mettra 
en  guerre  avec  le  roi  Henry  ,  et  que  les  troupes  disponibles  de  la  France 
Me  sufiiiont  pas  pour  vous  mettre  en  état  de  lutter  long-temps  avec  succès»; 
Si  vous  avez  la  guerre ,  la  colonie  sera  bouleversée. 
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Copie  de  la  Lettre  du  Sieur  GATINEAU 
LAROCHE,  datée  de  Paris,  17  Février  i8i5. 

A  Son  Excellence  le  Général  PETION ,  Président, 
au  Port-au-Prince. 

Mon    Cher     Ami, 

On  paile  beaucoup  en  ce  moment  de  vos  bonnes  dispositions  à  l'ëgard 
de  la  Fiance ,  et  on  répand  le  bruit  (jue  vous  offrez  de  lui  accorder  des 
relations  de  commerce  aussi  favorables  qu'elles  l'étaient  en  1789  ,  et 
que  vous  désirez  conserver  l'administration  iniérieure  et  une  espèce 
d'indépendance.  On  ajoute  que  vous  allez  envoyer  des  commissaires 
pour  traiter  sur  ces  bases. 

Vous  faites  fort  bien  de  conserver  l'administration  intérieure  ,  car  sî 
la  France  en  élait  saisie,  la  marine  v.ms  renverrait  des  vieux  colons  arti- 
sans de  troubles  ,  et  avant  peu  vous  seriez  aux  prises  avec  les  factions. 

Les  gens  qui  pensent  sont  d'avis  que  l'essentiel  pour  la  France  est 
qu'elle  trouve  à  Saint-Domingue  des  marchandises  dont  elle  a  besoin 
en  échange  des  produits  de  son  sol  et  de  ses  manufactures.  Excepté  les 
colons,  personne  ne  croit  que  notre  gouvernement  doivent  s'inqniétep 
beaucoup  de  la  remise  des  propriétés,  et  au  fond  il  importe  fort  peu  que 
les  terres  des  antilles  soient  cultivées  par  des  mains  libre*  ou  par  des 
mains  esclaves ,  par  des  noirs  ou  par  des  blancs.  L'essentiel  est  que  ces 
terres  soient  cultivées  et  que  le  produit  en  soit  livré  au  commerce  français. 

Il  résulte  de  cette  opinion  ,  qui  est  générale  parmi  les  hommes  éclairés, 
que  si  vous  persistez  à  demander  qu'on  v  )us  laisse  dans  votre  ressort  l'ad- 
ministration intérieure ,  en  recevant  des  consuls  pour  les  intérêts  du 
commerce  français  ,  et  aux  offres  de  rétablir  les  relations  commerciales 
avec  la  France  sur  le  même  pied  qu'avant  1789  ,  cette  demande  et  ces 
offres  seront  définitivement  agréées.  C'esi  l'opinion  du  Roi  et  du  ministère, 
excepté  le  ministre  de  la  marine,  influencé  par  les  colons. 

Je  crois  que  mes  démarches  auront  defiiiilivemtiit  pour  effet  d'em- 
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pécliar   tente  expédition  militaire.  Celle  qu'on  avait  projettëe  paraîl 

ajournée  Jusqu'en  Mai, 

Quant  à  la  remise  des  propriétés ,  vous  concilierez  sans  doute  la  Justice 

avec  les  circonstances  ,  et  si  les  propriétés  de  quelques  braves  gens  qui 

vou^  ont  témoigné  de  rattachement  étaient  distribuées  en  dotation,  vous 

pourriez  les  indemniser  sur  un  fond  commun. 

Au  reste ,  ne  doutez  pas  du  zèle  que  Je  mettrai  à  vous  servir. 
Agréez  les  vœux  que  Je  fais  pour  vous ,  l'hommage  de  mon  respect 

ei  l'assurance  tie  ma  constante  amitié. 

Signé,    CATINEAU   LAROCHE. 

Rue  du  fauxbourg  Saint-Honoré ,  W  84. 

P.  S.  Je  vous  ai  parlé  de  la  nécessité  d'avoir  un  ou  plusieurs  commis-- 
Baires  ,  il  faudrait  leur  donner  des  instructions  et  des  pouvoirs  pour  con- 
clure un  arrangement  avec  la  France  :  si  J'avais  eu  vos  pouvoirs  pouc 
négocier,  iî  y  a  six  mois  que  j'aurais  obtenu  du  Roi  une  déclaration  con- 
fîrmative  de  vos  droits  et  de  la  liberté ,  et  qui  vous  aurait  conservé 
l'autorité. 

A  tout  événement ,  je  vous  envoie  un  modèle  de  pouvoir  et  d'instruc- 
tions que  vous  me  donnerez  et  que  vous  rendrez  communes  aux  autres 
commissaires. 


COLONIE  DE  SAINT-DOMINGUE. 

Nous  soussignés  chefs  militaires  et  civils  de  la  colonie  de  Saint* 
Domingue  , 

Animés  du  désir  de  conclure  un  arrangement  amiable  entre  cette 
colonie  et  la  France  ;  voulant  ,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir  contri- 
buer au  rétablissement  des  rapports  commerciaux  ,  à  effacer  les  maux 
de  la  guerre  ,  à  faire  cespecteï  les  propriétés  >  assurer  l'ordi-e  public  et 

l'oubli 
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l'oubli  du  passer,  verni*  au  secours  des  malheureux  français,  proprié- 
taires dans  cette  colonie  ,  et  garantir  les  droits  de  tous  les  habilans.; 

Nommons  M. 

Notre  commissaire  général  auprès  de  Sa  Maiesté  le  Ptoi  de  France 
et  de  Navarre ,  à  l'effet  de  stipuler  les  conventions  d'un  accommode- 
ment entre  la  colonie  de  Saint-Domingue  et  le  gouvernement  de  la 
France  et  en  suivre  les  bases  qui  sont  arrêtées  dans  les  instructions  que 
cous  lui  transmettons  sous  la  date  de  ce  jour. 

Promettant  de  ratifier  lesd.  conventions  en  tant  qu'elles  ne  dérogeront 
pas  essentiellement  aux  instructions  précitées. 

En  conse'quence  nous  supplions  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  et  son 
gouvernement  d'accueillir  M. 

Nqtre  fondé  de  pouvoirs  à  l'effet  de  suivre  les  négociations  pour  led, 
accommodement  et  de  le  faire  reconnaître ,  en  tant  que  de  besoin  ,  en 
fedite  qualité. 

Fait  à 
% 

INSTRUCTIONS  pour  M. 
Commissaire  général ,  chargé  par  les  Chefs  militaires  et  civils  de  Saint- 
Domingue  de  négocier  les  conditions  d'un  traité  d'alliance  ave  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne. 

Le  négociateur  f^a  cc",naître  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Franre  et  de 
J^avarrs  que  les  Chefs  de  la  colonie  désirent  que  la  négociation  ne  soit 
pas  suivie  avec  le  ministère  de  îa  marine  notoirement  influencé  par  une 
faction  qui  a  causé  les  malheurs  de  Saint-Domingue  ,  et  les  entretient; 
depuis  vingt  cinq  années  ; 

La  négociation  devra  être  suivie  ,  soit  avec  le  ministre  de  la  maison 
'du  Roi ,  soit  avec  clui  de  l'intérieur ,  officiellement  chargé  des  grands 
intérêts  du  c)mmeî:c8  et  des  UJ/ior/^ctures,  soit  avec  le  ministre  des 
"affaires  étrangères  i 
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I.e  nëgoclatôui'  proposera,  au  nom  des  Chefs  de  la  colonie, 
i*'.  De  recevoir  dans  les  ports  de  Saint-Domingue  les  vaisseaux  diA 
commerce  français  ,  sur  le  même  pied  qu'en  1789  ,  et  de  n'imposer  sue 
les  marchandises  importe'es  ou  exportées  par  ces  vaisseaux  ,  d'autres 
droits  que  ceux  qui  existaient  à  cette  époque  ;  c'est  à  dire  d'accorder  à 
]a  France  le  commerce  exclusif  des  colonies ,  sauf  les  modifications 
stipule'es  en  faveur  du  commerce  e'tranger  par  l'arrêt  du  conseil  du  3» 
Août  1784  ; 

2".  De  restituer  aux  europe'ens  possessionnés  à  Saint-Domingue  leurs 
propriéîés  respectives,  sauf  les  modifications  qui  vont  être  indiquées  ci-v 
après  savoir  ; 

Que  toute  propriété  affermée  par  l'administration  coloniale  avant  la 
•onclusion  du  concordat,  continuera  à  être  exploitée  par  le  fermiec 
jusqu'à  l'expiration  du  bail ,  et  que  le  propriétaire  ne  pourra  réclamer 
^ue  le  produit  du  fermage; 

Qu'à  l'expiration  des  baux,  et  avant  la  prise  de  possession  ,  les  pru- 
priétaires  indemniseront  les  fermiers  pour  les  améliorations  et  construc^ 
tions  qui  auront  été  faites  pour  remettre  ces  propriétés  en  valeur  ^  à 
Hioins  qu'il  n'y  ait  clause  contraire  dans  les  contrats  ; 

Que  les  propriétés  particulières  dont  le  gouvernement  aura  disposa 
depuis  1794  inclusivement ,  soit  à  titre  d'indemnité  ou  récompense  ,  sci£ 
a  titre  de  dotation  ,  ou  autrement ,  resteront  la  propriété  des  possesseurs 
actuels  ,  sous  i'obiigaiion  qui  st-ra  contractée  par  les  Chefs  de  la  colonie, 
d'inde.iiniser  les  anciens  propriétaires  ,  soit  par  la  concession  de  terres 
ou  domaines  appartenant  à  Fétat ,  soit  à  défaut  de  domaines  de  cett© 
naïuie  en  quantité  suffisante,  sur  un  fonds  spécial  provenant  d'une con* 
hibution  générale  extraordinaire  ,  soit  par  l'un  et  l'autre  moyen  s'ils  îe 
jugent  convenable  ;  et  sur  l'évaluation  desdits  biens  en  la  formée 
a(  c  )utuniée  ; 

3".  De  donner  un  libre  accès  dans  la  colonie  à  tous  les  français  qui 
s'y  présenteront ,  à  l'exception  des  anciens  colons  qui  ,  pour  y  renlreiv 
seront  assujettis  à-  demander  l'agrément  du  gouvernement  de  Saint' 
Domingiie,  ce  qui  ne  sera  pas  nécessaire  pour  leurs  femmes  et  leur» 
fnfaiis  isaiiiturs  j 
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4".  De  donner  abii  dans  ks  ports  de  Saint-Domingue  à  fous  bâtimens 
de  gueiTe  ou  corsaires  français  ,  toutes  les  -fois  que  la  Fiance  seua 
engagée  dans  une  guerre  maritime  ♦  et  de  mettre  à  sa  disposition  jusqu^'à 
concurrence  de  trois  mille  hommes  de  troupes  re'guliéres  pour  ses  expé- 
ditions dans  les  Antilles  ,  lesquelles  troupes  seront ,  pendant  le  temps  de 
leur  service ,  entretenues  et  soldées  par  la  Colonie. 

5°.  A  chaque  changement  de  règne  de  prêter  foi  et  hommage  au 
nouveau  Roi  par  Torgane  de  trois  députés  de  la  Colonie  ,  et  de  lui 
donner  trois  millions  tournois  pour  droit  de  joyeux  avènement. 

6".  D'admettre  dans  la  Colonie  un  Consul  général  et  deux  Consuls 
français  chargés  de  protéger  le  commerce  de  la  France. 

Pour  prix  de  ces  concessions  le  négociateur  demandera  : 

7°.  Que  sa  majesté  Très-Chrétienne  renonce  ,  pour  elle  et  pour  ses 
successeurs  à  la  faculté  de  s'immiscer  dans  l'administration  intérieur© 
de  la  Colonie  ; 

S'^.  Qu  Eile  fasse  protéger  par  sa  marine  militaire  le  pavillon  de  la 
Colunie,  les  personnes  et  les  propriétés  des  habitans.  ; 

9**.  Qu'Elle  admette  auprès  de  son  gouvernement  un  agent  de  la 
Colonie ,  sous  le  titre  de  Consul  général ,  et  un  Consul  dans  chacun  des 
ports  de  Marseille  ,  Bordeaux  ,  Nantes  ,  Bajonne ,  le  Havre  ,  Saint- 
Malo  et  Dunkerque  ; 

Ce  projet  d*^-  traité  dans  lequel  nous  nous  sommes  efforcés  de  satisfaire 
les  in'érêrs  parliculiers,  autant  que  le  permet  l'état  présent  de  la  Colonie  , 
et  dont  les  dispositions  sont  toutes  dans  l'intérêt  poIiti([ue  de  la  France  ,y 
puise[u'elles  aurcjnt  pour  effet  de  lui  donner  les  bénéfices  de  la  Colonie 
sans  lui  en  faire  supporter  les  charges  ,  sera  probablement  agréé  par  sa 
majes'é  Très  Chrétienne  ,  si  la  discussion  en  est  confié  à  des  hommes 
d'état  ;  r.ous  le  désirons  ,  parce  que  nous  aimons  la  France  ,  et  parce  que 
nous  soupirons  depuis  long-temps  après  l'époque  où  elle  nous  permettra 
de  vivre  en  paix  avec  elle  M.  insistera  sur  l'adoption  da 

ces  propositions  ,  et  en  s'attachant  à  en  maintenir  les  dispositions  essen- 
li^^lles  »  il  consentira ,  pour  les  détails,  toutes  les  modifications  que  i^ 
discussion  lui  aura  fait  juger  raisonnables  et  justes, 

fait  à 
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"La  îecfure  da  ces  pièces  répand  des  flots  de  lumière  sur  la  concluife- 
tle  Pëtiori  avec  Dauxion  Luvajsse  ;  leurs  complots  ténébreux  ,  leuc 
langage  mystérieux  ,  tout  devient  sensible  au  doigt  et  à  Toeil ,  toul 
devient  ciair  et  intelligible  ,  tout  est  enfin  expliqué  ;  les  inductions  se 
changent  en  cerlitudels  ,  et  les  faits  sont  appuyés  de  nouvelles 
preuves  qui  les  rendent  encore  plus  incontestables.  Au  résumé ,  il  est 
prouvé  que  rëtion  av^ait  renoncé  à  l'indépendance  pour  conservée 
l'administration  inléi-ieure  ;  il  devait  tire  Gouverneur  Général  de  ia 
Colonie  ;  les  ex-colons  devaient  rentrer  en  possession  de  leurs  biens  ; 
Tesclavage  devait  être  rétabli  dans  quelques  années  ;  la  France  devait 
avoir  le  commerce  exclusif  comme  en  1789,  des  abris  pour  ses  vais- 
seaux et  corsaires  dans  nos  ports ,  et  un  contingent  de  troupes  régulières 
dans  le  cas  d'une  guerre  maritime  :  Pétion  devait  se  mettre  à  la  tête  des 
îioupes  européennes  pour  faire  la  guerre  au  Roi,  afin  de  réduire  la  popu- 
lation sous  l'autorité  de  la  France  ;  enfin  ,  il  est  prouvé  que  des  agens 
frartoais  allaient  et  venaient  du  Port-au-Prince  à  Londres  et  en  France, 
pour  apporter  à  Pétion  et  au  gouvernement  français  tous  les  renseigne- 
îiiens  qu'ils  pouvaient  avoir  de  besoin  ,  pour  diriger  de  concert  les 
opérations  militaires  oontre  ITayli.  Tel  a  été  le  sujet  des  voyages 
des  Liot ,  des  Tapiau  ,  des  Gabarge ,  des  Méronné  ,  des  Dauxioa 
Lavaysse  ,  etc.  etc.  ,  - 

De  tous  les  temps  ,  les  hommes  se  sont  rendus  coupables  de  tous  le? 
ci'imes  ;  le  déicide  ,  le  régicide  ,  l'homicide ,  etc.  ont  épouvanté  les 
humains  ;  mais  jamais  aucun  monstre  ne  s'était  encore  souilli  d'un 
genre  de  crime  aussi  horrible  que  celui  don»  Pétion  s'est  rendu  coupable, 
de  l'assassinat  d'un  peuple  entier  !  Oui  monstre  exécrable  tu  as 
assassiné  le  peuple ,  puisque  tu  voulait  le  livrer  à  la  discrétion  de  ses 
bourreaux  !  ! 

Vous  faut-il ,  mes  frères ,  d'autres  preuves  de  Taffreux  suicide  poli- 
tique commis  par  Pétion ,  sur  le  peuple  haytien  ,  lisez  les  différens 
passages  que  nous  avons  extraits  des  journaux  français  et  des  écrits  des 
cx-colons  ses  partisans  ; 

EXTRAIi; 
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EXTRAIT  4u  Journal  des  Débats  de  Faris  ; 
du  16  Janvier  i8i5. 

«  Quand   notis  avons  eu    occasion  de    parler   des  commissaîrefi 

envoyés  pour  traiter  avec  les  chefs  qui  gouvernent  à  Saint-Domingue, 

cous  avons  constamment  énoncé  Topinion  que  Chnslophe  ne  se  sou« 

mettrait  pas,  et  qu'il  faudrait  détrôner  ce  grand  homme  d'Hayti,  Si 

M.  Lavaysse  ,  qui ,  dans  son  voyage  à  la  Trinité  ,  Saint-Vincent  ^ 

'Tahago  y  etc.  a  écrit  plutôt  en  ami  des  noirs  qu'en  ami  des  blancs  , 

©'était  flatté  de  persuader  à  Christophe  de  descendre  du  trône,  son 

jugement  n'est  pas  aussi  sain  que  celui  que  les  ministres  de  cet  usur» 

pateur  attribiient  à  leur  maître.  La  résolution  de  Christophe  ne  doit 

influer  en  rien  sur  le  plan  qui  seul  peut  rendre  Saint-Domingue  à  la 

France.  C'est  le  parti  que  prendra  Pétion  qui  décidera  du  sort  de  celte. 

colonie.  Si  ce  chef,  que  l'on  dit  exempt  d'ambition ,  d'un  caractère  doux, 

ftt  plus  éelairé  que  son  rival  Christophe ,  consulte  les  intérêts  de  la  caste 

des  hommes  de  couleur ,  dont  il  fait  partie,  il  traitera  avec  la  France.  Il 

sera  facile  de  démontrer  aux  hommes  de  couleur,  qu'étant  propriétaires 

comme  les  blancs  ,  et  ne  pouvant  conserver  leurs  propriétés  qu'autant 

qu'elles  seront  cultivées  par  des  nègres  ,  ils  ont  intérêt  de  se  réunir  aux 

blancs  proprie'taires  et  au  gouvernement  qui  les  protège.  Les  hommes 

de  couleur  savent  que  leur  nombre  ne  les  protège  pas  suffisamment 

contre  les  nègres,  qui  les  extermineront  lof  ou  tard  si  le  royaume  d'Haytt 

n'est  pas  détruit.  Pour  rattacher  les  hommes  de  couleur  au  gouverne» 

3ient  français  il  ne  faut  que  leur  accorder  les  droits  qu'ils  réclament 

comma  propriétaires  ;  et  si  les  armées  des  provinces  de  l'Ouest  et  du  Sud 

iStaient  réunies  à  un  corps  d'armée  française  »  Christophe  n'existerait 

|)as  dans  six  semaines  ^, 

Voulez-vous  entendre  l'apologie  de  la  conduite  de  Pétion  ,  de  I4 
tîouche  même  des  ex-colons  ,  écoutez  les  expressions  de  J.  Régnier  « 
rédacteur  de  la  Gazette  française  ,  dit  le  Courrier  d'Angleterre , 
du  37  Janvier  181 5  : 

«$  Conduite  conforme  aus  iutéiêts  4^  St.-Domingue  ^  et  qui  justifie 

o 


\ 


l'opinion  qu'on  a  de  la  modération  du  caractère  de  Pe'tion  et  des  motife  '' 
qui  l'ont  engagé  à  affranchir  une  partie  de  celte  île  du  joug  de  Chris- 
tophe. Le  gouvernement  français  a  pensé  avec  raison ,  que  le  salul 
éventuel  de  sa  colonie  de  St-Domingue  dépendait  de  la  conservation 
de  Pétion  ,  et  ce  chef  a  bien  jugé  sa  position  ,  quand  il  a  envoyé  un© 
goélette  chercher  le  commissaire  français  à  la  Jamaïque  ,  l'a  logé  dans 
la  plus  belle  maison  du  Port-au-Prince  ,  et  a  entamé  avec  lui  une  négo«* 
eiation  ,  qui,  d'après  les  vues  connues  du  Roi  de  France  et  de  son 
gouvernement ,  ne  peut  que  se  terminer  à  l'avantage  de  la  Métropole 
et  de  la  colonie  ». 

Voulez- vous  savoir  à  quel  point  étaient  les  arrangemens  de  Pétioii 
avec  Louis  XVIII,  lors  de  la  rentrée  de  Bonaparte  en  France,  Visez 
le  Mémorial  Bordelais  y  Feuille  Politique,  Littéraire  et  Maritime^ 
iy^°  372,  du  Samedi,  premier  Avril  i8i5. 

Du  Commerce  de  France ,  sous  les  BOURBONS 
et  sous  BUONAPARTE. 

«  Neuf  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  paix,  et  le  commerce 
reprenait  son  essor.  Si  le  malheur  d'une  longue  guerre  et  un  régime» 
militaire ,  essentiellement  anti-commercial,  n'a  pas  permis  un  élan  plus 
rapide,  c'est  que  dans  les  villes  maritimes,  sm'-tout ,  la  plupart  des 
capitaux  étaient  absorbés  ,  et  que  le  long  ministère  de  Decrès  avait  plu5 
détruit  notre  marine  que  nos  ennemis  même.  Une  partie  de  nos  Colonies 
nous  était  déjà  rendue  ;  une  négociation  était  ouverte  avec  l'Angleterre, 
afin  de  récupérer  l'Isle-de-France ,  qui  allait  être  restituée  pour  un  pris 
réclamé  par  l'humanité.  Les  rapports  avec  les  parties  de  l'Ouest  et  du 
Sud  de  Saint-Domingue,  promettaient  la  prochaine  jouissance  de  cette 
eontrée.  On  était  à  peu  près  d'accord  sur  les  concessions  que  la  force  * 
des  choses ,  et  encore  plus  celle  de  la  justice ,  amène.  Les  vaisseaux  qui 
devaient  porter  les  commissaires  au  Port-au-Prince,  s'appareillaient  5 
on  avait  nommé  les  pacificateurs ,  dont  la  sagesse  devait  régler ,  de 
concert  avec  Pétion ,  une  législation  coloniale ,  qui  nous  auuait  bien  vîi^ 
§.agné  la  i^arlie  du  Nord  )>, 
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Vous  l'avez  entendu ,  mes  frères  ;  la  conduite  de  Pëtîon  est  conforme 
aux  intérêts  de  la  France  ;  les  intérêts  des  hommes  de  douleur  sont  de 
se  réunir  aux  blancs  propriétaires  et  au  gouvernement  français  pouL* 
conserver  leurs  propriétés  ,  qui  ne  peuvent  être  cultivées  que  par  des 
nègres  ;  tels  sont  les  motifs  qui  ont  engagé  Pélion  à  affranchir  une 
partie  de  cetteîle  du  jougdeChristophe,  d'adopter  une  législation  colonial^ 
qui  devait  lui  être  envoyée  de  France,  pour  faciliter  l'exécution  de  ses 
affreux  desseins  ;  voilà  donc  les  projets  qui  portent  Pélion  à  démembrer: 
Vétat  et  à  entretenir  la  guerre  civile  avec  autant  de  fureurs;  ah,  le 
scélérat!  malheur  à  lui!  malheur  à  tous  ceux  qui  sépareront  leur  causer 
de  la  cause  de  leurs  frères ,  de  leurs  parens  les  noirs ,  ils  auront  creusés 
«ux-mêmes  leur  tombeau  !  I  ! 

Généraux ,  sénateurs  ,  signataires  de  la  pièce  que  Je  réfute  !  d'après 
les  preuves  multipliées  que  vous  avez  sous  les  yeux  ,  de  l'insigne 
trahison  de  Pétion  ,  il  ne  vous  reste  plus  d'autres  partis  à  prendre  que  de 
le  déclarer  traître  à  la  patrie ,  de  le  juger  comme  atteint  et  convaincu  du 
crime  de  haute  trahison  ;  d'avoir  attenté  à  la  liberté  et  à  l'indépendance 
dii  peuple  haytien;  d'avoir  compromis  sa  sûreté  ;  d'avoir  flétri  et  déshonoré 
la  nation,  en  marchandant  honteusement  et  par  écrit  les  droits  sacrés  du 
peuple  avec  un  vil  espion  français  ;  d'avoir  constamment  entretenu  des 
Julelligences  avec  le  gouvernement  français  et  les  ex-colons  ,  tendantes 
à  renverser  l'état  et  rétablir  l'esclavage  et  les  préjugés  ;  attentat  horrible  ! 
crime  de  lèse-nation  et  de  lèse-humanité  !  crimes  encore  sans  exemple 
dans  les  annales  d'aucun  peuple  î 

Oui ,  mes  frères  !  il  ne  vous  reste  d'autres  partis  à  prendre  que 
de  juger  Pétion  ;  votre  honneur  ,  votre  patrie  ,  tout  ce  que  vous  vous 
devez  à  vous  -  mêmes ,  au  peuple  haytien  et  à  votre  postérité  ; 
tout  vous  y  oblige  ;  vous  n'avez  plus  de  raisons  ni  de  motifs  qui 
puissent  vous  en  empêcher  ,  à  moins  que  vous  n'ayez  abjuré  tous 
sentimens  humains  pour  consentir  à  vous  avilir ,  à  servir  d'iustrumens  à 
ton  monstre  ,  à  l'être  le  plus  scélérat  et  le  plus  vil  de  la  terre  ,  qui  n'a 
point  son  semblable  dans  la  nature  entière  !  Mais  non  ,  vous  êtes  des 
haytiens ,  vous  aimez  la  patrie  î  vous  êtes  sensibles  à  l'honneur  !  Un 
^aUre  ne  vous  aura  point  impunément  insultés ,  dégradés  et  avilis  à  vos 
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propres  yeux ,  et  aux  yeux  de  Tunivers ,  vous  saurez  l'en  punir ,  vengee 
votre  honneur ,  votre  psîrie  et  vos  concitoyens  outragés  ! 

Compagnons  des  Geffrard  ,  des  Férou  ,  des  Jean-Louis  François  S 
Hayliens  !  qui  avez  combattus  glorieusement  pour  la  liberté  et  Tindé- 
pendance  de  voire  patrie  ,  levez-vous  !  Courrez  aux  armes  î  Arbore^ 
l'étendard  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  î  Quoi  ?  mes  frères ,  auriez- 
Vous  donc  perdu  cette  énergie  qui  vous  caractérisait  ?  N'existerail-il  plus 
un  homme  ,  un  guerrier  parmi  vous ,  qui  serait  assez  généreux  poup 
sauver  ses  frères  et  son  pays  ?  Où  est  il  ce  libérateur  ,  ce  vengeur  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance  ?  Qu'il  se  mcatre  et  la  patrie  est  sauvée  !  !  ! 

Que  pourrai-je  vous  dire  encore  \  mes  frères ,  pour  exciter  votr» 
indignation  et  vous  porter  à  une  juste  vengeance  ?  Pétion  a  tant  fait  pour 
obtenir  le  mépris  ,  qu'il  n'y  a  plus  de  place  à  la  haine  ;  son  nom  ne  se 
prononce  plus  qu'avec  le  dégoût  et  la  répugnance  qu'inspire  un  être  aussi 
vil  que  méprisable.  Je  suis  certain ,  mes  frères  ,  que  vous  partagez  me» 
sentimens ,  lorsque  vous  réfléchissez  sur  ses  crimes  et  ses  bassesses  ! 

J'aurai  donc  terminé  ici  mon  ouvrage  ;  mais  comme  fe  réponds  â 
son  c'crit,  je  suis  dans  l'obligation  de  terminer  ma  tâche  ;  je  le  ferai  d© 
la  manière  la  plus  succincte  qu'il  me  sera  possible. 

Lisez  le  Times  des  ^  et  6  Janvier,  présente  année,  vous  y  trou* 
i'erez  aussi  le  résumé  raisonné  de  V anagramme.  Quelle  bêtise  î  nous 
avons  lu  ,  comme  Pétion ,  les  réflexions  du  Times  ;  mais  si  l'estimable 
rédacteur  de  ce  journal  connaissait  l'affreuse  immoralité  et  la  perfidie  de 
Pétion  ;  s'il  eut  été  mieux  instruit  sur  nos  localités  et  sur  le  caractère 
national  du  peuple  haytien  ;  s'il  n'avait  pas  cru  que  l'auteur  de  ce  petit 
pamphlet  était  un  étranger ,  comme  la  suscription  l'annonce  ,  il  aurait , 
il  n'y  a  pas  de  doute ,  porté  un  tout  autre  jugement  sur  l'écrit  de 
M.  Golombus. 

Cependant ,  malgré  toute  la  déférence  que  nous  puissions  avoir  pour 
l'autorité  du  Times  ,  comme  elle  n'est  pas  infaillible  ,  cela  ne  nous 
empêchera  pas  de  jeter  quelques  réflexions  sur  l'écrit  de  M.  Golombus; 
à  présent  surtout  que  nous  connaissons  de  quel  acabit  est  soii 
filusice  auteur. 

Ge9 


J    57    s 

Cef  ouvrage  nous  avait  paru  d'abord  pour  être  celuî  d'un  co!oa 
ffaisonnable_qui  s'efforçait  de  donner  de  bons  conseils  et  de  faire  entendra 
raison  à  ses  comjjatriotes  incori  igibles.  Sous  ce  point  de  vue  ,  cet  ouvrafge 
BOUS  paraissait  extraordinaire  ;  car  des  principes  sages  et  modéi;es  pour 
un  colon  ,  c'est  un  phénomène  qui  n'est  point  encore  arrivé  de  ik)S  jours; 
D'un  autre  côté,  nous  ne  connaissions  pas  d'étranger  sous  le  nom  baroque 
de  Golombus  ;  nous  ne  pouvions  non  plus  raisonnablement  altribuer  à 
tin  ha_yfien  cet  écrit  anti-hayrien  ,  par  les  principes  qui  y  sont  développés , 
cela  éîait  impossible  ,  même  încroyabie  ;  nous  étions  donc  portés  à 
croire  que  c'était  le  produit  de  certain  (jaidwn  ,  d'un  genre  mixte ,  ni 
blanc  ni  noir,  tantôi  l'un  tantôt  l'autre;  telle  qu'une  gimuelte  fournant 
an  gré  des  vents  ,  qui ,  n'ayant  pas  voulu  se  nommer ,  avait  pris  le  nom 
mystérieux  de  Golombus ,  pour  se  laisser  deviner ,  sans  donner  la  torture 
à  Tesprit  de  ses  lecteurs. 

Malgré  ce  beau  nom  qui  flatte  peu  à  la  vérité  l'imagination  et  l'oreille 
des  haytiens  ;  comme  un  monstre  amphibie  ,  nous  lui  avions  pardonné 
Fextase ,  le  ravissement  qu'il  avait  éprouvés ,  en  apprenant  l'arrivée" . 
des  espions  français  à  la  Jamaïque  :  Cette  nouvelle,  dit  Golombus  , 
n'a  produit  aucune  impression  défavorahle  chez  les  haytiens  fleurs 
yeux  oizt  été  som'enb  tournés  vers  le  rivage  pour  voir  arriver  les 
députés  :  des  dispositions  honorables  ont  été  faites  pour  les  recevoir , 
tuie  communication  électrique  de  sensibilité,  d'égards,  de  préve- 
nance et  tout  ce  que  le  droit  des  gens  a  déplus  sacré  ,  s  est  insinué 
dans  tous  les  cœurs. 

Comme  vous  voyez ,  mes  frères  ,  M.  Golombus  est  un  bon  françaisi^ 
quelle  flexibilité  dans  le  sentiment  !  Quelle  sensibilité  d'âme  !  comme  il 
s'est  peint  au  naturel  !  Gs  n'est  pas  tout ,  il  nous  avait  paru  être  un  assez 
bon  diable  ;  il  avait  été  assez  humain ,  assez  bon  de  s'alarmer  pour  nous ,. 
h  'a  vue  du  /o/^e^  présenté  par  l'auteur  des  considérations  offertes  aux 
liabitans  d'Hayti  ;  à  ces  belles  propositions ,  M.  Golombus  dit  naïvement , 
avec  ce  ton  de  bonté  qui  lui  est  si  naturel  :  «  D'après  les  sensations 
qu'a  produit  cet  écrit,  jusqu'à  présent  mon  attente  a  été  trompée, 
j'y  ai  vu  un  acte  peu  propre  à  ramener  les  esprits ^  surtout  dans  la 
circonstance  actuelle  »*  8 


*  Ainsi ,  selon  Coîombus ,  il  fallait  ramener  les  esprits  peu  à  peu ,  îei 
disposer  à  se  soumettre  à  la  France  par  douceur ,  sans  les  brutaliser ,  san^- 
montrer  tout  à  coup  le  fouet  ;  ce  raisonnement  assez  charitable ,  pour  un 
eolon ,  pouvait  passer  ;  mais  comment  trouvez-vous,  mes  frères ,  un  pareil 
langage  dans  la  bouche  d'un  haytien  ?  aussi  je  tombe  des  nues!  jederaenre 
stupéfait  !  je  suis  tout  ébahi  !  d'apprendre  aujourd'hui ,  que  ce  M. 
Golombus  c'est  Pélion  lui-même  ;  oui ,  mes  frères  ,  plus  de  doute ,  le 
mystérieux  Golombus  c'est  Pétion ,  il  vient  de  se  nommer  ouvertement  î 
Est-il  étonnant  maintenant  si  cet  ouvrage  renferme  les  sentimens  d'un 
français  ,  depuis  le  commencement  Jusqu'à  la  fin  ?  il  n'est  pas  question^' 
d'un  seul  mot  sur  l'indépendance  ;  oui*  mes  frères,  lisez  avec  réflexions  . 
l'écrit  de  Golombus  Pétion  ,  et  vous  aurez  encore  une  nouvelle  preuve 
fjue  Pétion  Golombus  est  français  dans  l'âme,  que  l'indépendance  était 
sacrifiée,  et  que  vous  alliez  être  livrés  à  la  discrétion  de  nos  bourreaux  !  ï 
Voici  les  propres  paroles  de  Golombus  Pétion  à  ses  frères  d'Europe  ^ 
page  i3  :  «  Que  vous  servirait  de  détruire  la  population  d'Hayti  / 
puisque  vous  ne  pouvez  pas  la  remplacer,  faites  pour  eux  le  sacri" 
Jlce  de  votre  système  colonial  ;  faites  leurs  dBs  ouvertures  quilsr 
puiss&nt  accepter ,  alors  vous  gagnerez,  outre  les  dépences  de  votr& 
expédition,  les  ressources  qu  offrent  au  commerce  un  pays  déjà 
cultivé. 

Ainsi ,  rien  de  plus  clair  et  de  plus  positif  ;  Pétion  Golombus  a  dit  aux 
français,  renoncez  à  votre  système,  ne  nous  détruisez  pas,  offrez  nous 
des  conditions  que  nous  puissions  accepter,  nous  redeviendrons  français  $ 
la  France  jouira  du  commerce  exclusif  de  sa  colonie  ;  n'est-ce  pas  cela 
M.  Golombus  ?  N'est-ce  pas  là  le  langage  que  vous  avez  toujours  tenu 
dans  tous  vos  écrits  avec  Dauxion  Lavaysse  f  N'est-ce  pas  là  plutôt 
la  mesure  de  vos  opinions  et  de  votre  détermination  ? 

Pétion  est  si  faux  ,  si  rempli  de  détours  ,  que  vous  le  voyez  tombe? 
toujours  dans  ses  propres  filets  ;  par  exemple  ,  n'admirez -vous  pas ,  mes 
frères  ,  quelle  folie  ,  quelle  extravagance  ,  d'avoir  été  prendre  le  nom 
ridicule  de  Golombus  7  pour  répondre  à  quoi  ?  aux  outrages  d'un  rhisë-^ 
râble  gargotier,  confiné  dans  sa  boutique  à  la  Jamaïque.  Eh  !  commenÊ 
lui  a-t-il  encore  répondu  -,  gi'and  Dieu  î  à  genoux  f  par  des  platitudes  | 
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Lâche  et  timide ,  scëMrat  et  faux  comme  un  arcîiî-protée ,  vous  le  voye^ 
se  métamorphoser  sans  cesse  sur  toutes  les  formes ,  pour  masquer  seâi 
criminels  desseins  ;  tantôt  il  se  dit  avoir  la  sagesse  de  Minerve  ;  selon 
lui ,  il  couvre  l'e'tat  de  son  e'gide  ;  une  autre  fois  ,  il  se  dit  le  modèle  de 
toutes  les  vertus ,  le  consolateur  de  la  patrie  ;  un  jour  il  s'appelle  Brutus  , 
un  autre  jour  c'est  \Vashîngton  ,  maintenant  c'est  Golombus  ;  ah  !  le 
beau  nom  !  C'est  en  vain  ,  cependant ,  que  je  parcours  les  fastes  des 
républiques ,  je  ne  trouve  pas  le  nom  fameux  de  Golombus  !  Pourquoi 
donc  Pétion  a-t-il  pris  de  préférence  ce  vilain  nom ,  sur  tant  d'autres 
qu'il  avait  à  choisir  ?  Etait-ce  pour  en  former  une  anagramme  ?  Etait-ce 
par  sympathie  ,  par  goût ,  par  analogie  ?  peu  nous  importe  comment 
cela  s'est  fait  ;  Pétion  Golombus  nous  l'apprendra  s'il  le  juge  à  propos. 

Gomment,  mes  frères ,  pouvez- vous  supporter  plus  long  temps  ceî 
homme  ambitieux  ;  il  est  tellement  aveuglé  par  ses  passions  ,  qu'il  vous- 
tient  le  langage  le  plus  absurde  ;  un  langage  que  la  raison  réprouve  « 
que  l'homme  le  plus  ignorant ,  le  plus  inepte  ,  aurait  honte  de  tenir  ; 
sans  doute ,  nous  sommes  excusables  de  commettre  des  fautes  de  langu©^ 
et  de  littérature  ;  mais  de  ne  savoir  discerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  de 
raisonner  de  tout  à  tort  et  à  travers ,  de  blesser  les  règles  du  sens  commun  , 
c'est  impardonnable  ,  Ton  devient  alors  digne  du  plus  profond  mépris. 

G'est  ainsi  que  vous  voyez  cet  énergumène  trouvé  mauvais  que  îe  Roi 
ait  fait  des  démarches  paternelles  pour  réunir  les  haytiens,  et  n'en  formeir 
qu'un  peuple  de  frères  ;  le  Roi ,  dit-îl ,  a  parlé  de  réunion ,  de  promesses 
sacrées  et  solennelles  ,  cC oubli  du  passé  ;  eh  bien  î  mes  frères ,  quel 
langage  le  Roi  devait  il  tenir  au  peuple  ,  dans  une  circonstance  où  nos 
tyrans  jj^naçaient  d'exterminer  notre  race  ?  Il  fallait  donc,  suivant 
Pétion ,  que  le  Roi  aurait  dit  au  peuple  :  nos  ennemis  extérieurs  mena- 
ient nos  jours ,  ils  veulent  nous  subjuguer  et  nous  réduire  dans  rescla» 
vage;  mais  avant  qu'ils  arrivent,  courrons  aux  armes;  commençons' 
par  nous  immoler  de  nos  propres  mains  ,  l'ennemi  prendra  le  soin  d'ex-^  ^ 
terminer  ceux  d'entre  nous  qui  auront  survécus  à  la  guerre  civile;  ô  délire 
des  passions  I  ô  avetuglément  !  voilà  cependant,  mes  frères ,  quel  est 
l'horrible  langage  que  Pétion  aurait  v  ulu  que  le  Roi  eut  adressé  au 
peuple ,  puisqu'il  trouve  mauvais  qu'il  vous  a  parlé  de  pai;£ ,  de  xéuuioo ,' 
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de  reconciliation ,  d'oubli  du  passé ,  pour  joindre  nos  eFForfs  communs  » 
afin  de  di^fendre  noue  existence ,  notre  liberté  ,  notre  indépendance  ! 

Cet  homme  qui  se  récrie  avec  tant  dô  fureurs  sur  la  clémence,  \si 
bonté  et  la  générosité  des  sentimens  du  Roi ,  disait  cependant  à  Dauxion 
Lavaysse ,  parlant  de  Louis  XVIII  :  Le  premier  acte  du  Fioi  en" 
etitrant  .^en  France  a  été  l'oubli  du  passé,  de  ne  voir  dons  les 
français  que  des  fiançais^  et  de  sacrifier  au  repos  du  monde  et  de 
son  royaume  les  plus  cruels  soui^enirs  !  il  n'a  pas  compté  à  cet  égard 
leà  sacrifices  ;  serions  '  nous  donc  les  seuls  exclus  d'en  obtenir  eii 
no^re  faveur  ? 

Ce  fier  républicain  qui  mandiait  ainsi  à  un  vil  espion  Toubli  du 
passé,  les  sacrifices  et  les  faveurs  du  Roi  de  France,  pour  être  traité 
çt  considéré  comme  français;  cet  homme  vil  trouve  mauvais  que  le 
B-oi  d'Hayti  n'ait  vu  dans  les  haytiens  que  des  haytiens;  il  s'indigne 
que  le  roi  ail  fait  tous  les  sacrifices  personnels  pour  opérer  le  bonheuir 
du  peuple  ,  pour  ramener  ses  enfans  sous  le  toit  paternel  ,  afin  de  les 
faire  jouir  des  honneurs,  des  prérogatives  et  des  bienfaits  qu'assurent  les 
lois  et  les  constitutions  du  royaume  a  tous  les  haytiens  ;  cet  homme  qui 
veut  bien  de  l'oubli  du  passé  du  Roi  de  France,  qui  est  vil  rampant  et 
royaliste ,  quand  il  s'agit  de  devenir  français  ,  de  restaurer  Hayti  à  îa 
iFfance  et  d'enchaîner  ses  concitoyens  ,  devient  un  républicain  furieux  » 
quand  le  Roi  d'Hayti  lui  parle  de  l'oubli  du  passé ,  de  réunion ,  de  liberté 
çl  d'indépendance. 

Ne  voyez  vous  pas ,  mes  frères  ,  que  cet  homme  pervers  n'est  que 
îe  vil  et  fatal  instrument  des  français  ;  toutes  ses  démarches ,  ses  efforts, 
ses  actions ,  ses  paroles ,  ne  tendent  qu'à  prolonger  la  guerre  civile  , 
d'éludt'r  de  tout  son  pouvoir  la  réunion  des  haytiens  ,  de  nous  fair« 
égorger  les  uns  par  les  autres  ;  c'est  pourquoi ,  il  ne  veut  pas  entendre 
parler  de  paix  et  de  réunion  ;  et  pour  en  reculer  le  terme  ,  il  n'est  point 
de  mensonges,  de  pièges  et  de  subterfuges  qu'il  n'invente [^rien  ne  l'épou» 
v;aîUe  davantage  que  la  sa;^e.sse ,  la  bonté  et  la  clémence  du  Roi  ;  vingt 
mille  bayonpettes  ne  lui  causeraient  pas  plus  d'effroi  ;  c'est  pourquoi 
tous  le  vo^tz ,  suivant  ses  principes  machiavéliques  ,  devenir  furieux  # 
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Vomîr  des  imprécations»  comme  un  éiiergumène,  s'agîler,  se  tour- 
menter de  toutes  les  manières  ,  se  débattre  tel  qu'un  démon  qui  est 
tombe  dans  un  bénitier  ;  et  pourquoi  tous  ces  efforts ,  ces  injures  ,  ces 
manèges  de  scélératesse  î  c'est  pour  tâcher  d'arracher  du  Pvoi  une 
proclamatioaxjui  détruirait  ses  vues  bienfaisantes,  et  que  le  scélérat 
pourrait  commenter  à  son  gré  «  comme  il  a  fait  de  la  lettre  de  S.  E.  le 
cx)rate  de  Limonade  ;  c'est  alors  qu'il  viendrait  vous  dire  avec  son  aie 
sournois  et  ses  manières  hyj^crïies:  Je  ç'ous  l'avais  bien  dit.  Messieurs, 
c'était  pour  nous  tromper  quil  nous  parlait  de  paix  ,  de  réunion  et 
d'oubli  du  passé ,  c'était  pour  nous  diviser  et  nous  armer  les  uns 
Hontre  les  autres. 

Non ,  vil  scélérat  !  ton  espoir  criminel  ne  sera  point  rempli  !  non 
Pétion ,  tu  seras  trompé  dans  ton  attente  î  nous  connaissons  toute  ta  peu- 
iBdie  !  les  roses  sont  usées;  tes  détours  sont  à  leur  fin,  tu  peux  emploj^er  tout 
Jon  art  perfide  pour  nous  faire  prendre  le  change  ;  tu  ne  réussira  jamais  ; 
iie  crois  pas  abuser  plus  long-temps  de  la  crédulité  du  peuple  î  tous  les 
^eux  sont  ouverts  sur  tes  crimes,  les  éclats  de  la  foudre  qui  doivent  bientôt 
J'écraser,  ont  éclairé  les  te'nèbresqui  t'enveloppaient,  la  terrible  vérité 
luit  î  tremble ,  ton  heure  a  sonnée ,  le  jour  des  vengeances  est  arrivé. 

Non  ,  mes  frères  ,  le  Roi  sage  et  éclairé  qui  nous  gouverne  n'a  pa& 
l'intention  ni  le  besoin  de  vous  diviser ,  ni  de  vous  armer  les  uns  contre 
les  autres  ;  ceci  est  le  propre  de  Pétion ,  c'est  à  quoi  tendent  tous  ses 
,?œux  et  ses  efforts;  le  Roi  est  invariable  dans  ses  principes,  ses  procla- 
mations ,  ses  actions ,  sa  conduite ,  sont  d'accords  avec  lui-même ,  tou£ 
tend  vers  le  même  but  ;  sa  parole  royale  est  sacrée ,  elle  est  inviolable  ; 
Je  Roi  ne  veut  et  ne  peut  vouloir  que  la  réunion  de  la  grande  famille 
haytienne ,  le  bonheur  et  la  gloire  du  peuple  haytien  î  pour  y  parvenir  » 
il  veut  faire  cesser  no»  dissentions  civiles ,  arracher  ses  concitoyens  de 
partie  de  l'Ouest  et  du  Sud ,  qui  sont  sous  l'obéissance  d'un  traître  qui 
les  a  avilis  et  dégradés  «  et  qui  a  employé  tous  les  moyens  qui  sont  en 
son  pouvoir  pour  les  réduire  dans  l'esclavage  ;  qui  les  a  vendus  el 
qui  n'a  pu  les  livrer ,  arrêté  par  le  vœu  du  peuple  et  la  force  des 
QLxoQStaoces  •  mais  qui  s'apprête  néanmoios  à  consommer  son  horcibla 
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attentai:,  en  temps  et  lieux  ;  la  cause  du  Roî  est  donc  celle  de  la  taîsoiT^ 
de  la  justice ,  de  l'humanité  ,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  ;  enfin  , 
cest  la  cause  du  peuple  ;  pour  faire  triompher  une  cause  aussi  sacrée  » 
aussi  légitime  ,  aussi  juste,  le  Roi  n*a  besoin  que, de  faire  connaîfre  la 
vérité ,  de  montrer  au  peuple  le  tableau  des  crimes  de  Pétibn  ,  de  ce 
monstre  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  lui  ravir  sa  liberté  et  son  indé- 
pendance ;  le  Roi  n'a  besoin  que  de  sa  sagesse  ,  de  sa  justice  et  de  sa 
clémence  ,  de  tendre  une  main  généreuse  à  tous  ceux  d'entre  vous  qui 
abandonneront  les  drapeaux  de  l'esclavage  el  d'un  traître  pour  se  ranger 
sous  les  bannières  de  la  patrie  ,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  ;  ces 
moyens  suffisent  pour  terminer  nos  guerres  civiles  ;  vous  êtes  de» 
hommes  éclairés,  le  temps ,  les  intérêts  de  la  patrie,  la  force  de  la  raison 
et  de  la  vérité  couronneront  nos  vœux  et  nos  efforts ,  et  le  triomphe  d^ 
la  plus  juste  des  causes  î 

Telles  sont ,  mes  frères ,  les  armes  terribles  que  Dieu  ,  vengeur  deH 
crimes  et  des  parjures  ,  a  mises  dans  les  mains  du  Roi  pour  terminer  nos 
malheurs  et  opérer  la  nouvelle  régénération  du  peuple  haytien  ;  arme0 
d'autant  plus  redoutables  qui  lui  ont  été  fournies  par  la  scélératesse  et 
l'infdme  trahison  de  Pétion. 

Vous  sentez,  mes  frères,  que  le  Roi  a  des  devoirs  sacrés  A  remplir} 
les  grands  intérêts  du  peuple ,  son  bonheur ,  sa  gloire ,  la  garantie  de  sa 
liberté  et  de  son  indépendance,  lui  commandent  impérieusement d'em* 
ployer  les  mesures  les  plus  sages  ,  les  plas  convenables  pour  chassent 
l'ennemi  commun,  sauver  la  patrie  et  ses  concitoyens  des  horreurs  dé 
l'esclavage  oii  Pétion  voudrait  les  plonger. 

Dans  l'exécution  de  ses  généreux  desseins,  le  Roi  fera  tous  ses  effort* 
pour  épargner,  le  plus  qui  Ini  sera  possible,  l'effusion  du  sanghaytien  el 
les  calamités  inséparables  des  guerres  civiles;  c'est  à  vous,  mes  frères  « 
de  le  seconder  dans  ses  nobles  projets  ;  la  cause  du  crime,  de  l'injusticei 
de  la  trahison ,  de  l'esclavage,  ne  peut  lutter  long-temps  contre  la  vertu , 
le  bon  droit ,  la  liberté  et  l'indépendance. 

Hâtez -vous  donc,  mes  frères,  de  séparer  votre  cause  de  celle  rfe 
"Pétion  ;  vous  avez  mille  et  mille  preuves  sous  les  yeux  ,  que  c'est  un 
traître  ,  un  ennemi  de  la  patrie  »  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  j  q'esî 
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nn  vil  scélérat  quT  veuî  rétablir  l'esclavage  et  les  pr^ii^és ,  unîquemervi 
poursalisfaireson  ambition  démesurée ,  par  son  attachement  à  la  France 
et  aux  colons ,  par  la  haine  profonde  et  cachée  qu'il  porte  à  nos  fièreâ 
les  noirs  ;  hâtez  -  vous  donc  de  vous  éloigner  de  ce  monstre  ;  c'est 
contre  lui  que  nous  allons  diriger  tous  nos  efforts;  >Tia1heur  à  luit 
malheur  aux  partisans  de  l'esclavage  !  Tel  qu'un  loup  ravissant ,  affama 
de<;adavres ,  de  sang  et  de  carnage;  Pétion  nous  compare  à  des  dogues 
€t  se  plaint  amèrement  de  ce  que  nous  veillons  à  la  garde  du  troupeau  5 
mais  tout  à  coup  par  un  esprit  de  démence  et  de  déraison  ,  ce  fourbe 
a  l'audace  d'avancer  que  nous  démentons  nos  écrits  dans  le  fond  de  noâ 
cœurs.  Etant  identifié  des  mêmes  sentimens  que  M.  le  comte  dô 
Limonade ,  je  vais  répondre  collectivement  à  cet  insigne  calomnie 
de  Pétion. 

La  meilleure  preuve  que  nous  puissions  lui  donner  que  nos  cœurs ,  nos 
pensées,  nos  principes,  et  nos  actions  sont  d'accords  avec  nos  écrits  et 
avec  nous  mêmes ,  c'est  la  réponse  que  nous  lui  faisons  ;  qu'il  les  médite» 
il  verra  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  lui  affirmer. 

Un  homme  vil ,  accoutumé  à  faire  toujours  le  contraire  de  ce  qu'l! 
pense ,  est  souvent  disposé  à  juger  les  autres  d'après  lui-même ,  aussi 
a'est  l'odieux  caractère  de  Pétion  qui  lui  a  inspiré  cette  calomnie  ;  mais 
ne  sait-il  pas  que  si  l'on  peut  commander  et  diriger  nos  corps  matériels  , 
que  les  facultés  de  l'âme  ,  le  génie  ,  la  pensée ,  sont  indépendans  d© 
tout  pouvoir  humain  ;  nos  écrits  sont  les  résultats  des  méditations  do 
notre  esprit  et  de  nos  facultés  intellectuelles. 

Qui  a  pu  donc  donner  lieu  à  Pétion  de  lancer  sur  nous  son  venin  I 
Avons  nous  jamais  dévié  de  nos  principes  actuels  ?  Nous  sommes  nous 
jamais  écarté  de  la  route  honorable  que  nous  suivons  maintenant  ?  mais 
puisqu'il  nous  force  de  parler  de  nous-mêmes ,  lorsque  nous  ne  sommes 
animés  que  de  servir  notre  patrie  et  nos  concitoyen»,  nous  lui  dirons  douQ 
scruter  notre  vie  entière ,  vous  verrez  que  nous  ne  nous  sommes  jamais 
souillés  d'aucune  trahison  ni  d'aucun  crime;  nos  cœurs  sont  purs  ,  noug 
avons  constamment  servis  notre  patrie  ,  sous  les  bannières  de  l'autorité 
légitime;  nous  avons^scrvîs  et  combattus  sous  le  gouverneur  Toussaintu 
tous  S.  M>  r£nipereur  ,  sous  le  Koï,  comme ,  si  uous  e&islonsj,  nous 
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espérons  servir  sa  dynastie  ,  toujours  avec  le  même  zèla  et  «ne  fidélité 
invariable;  avec  l'aide  de  dieu,  nous  espérons  de  terminer  notre  carrière, 
ainsi  que  nous  avons  toujours  vécus  avec  honneur ,  avec  Teslime  d© 
notre  Souverain  et  de  nos  concitoyens  ! 

Pétion  qui  noua  calomnie  n'en  peut  dire  autant  ;  lui  qui  a  trahi 
tour  à  tour  rous  les  chefs  et  tous  les  partis  sous  lesquels  il  a  servi  ; 
Beauvais ,  Montbrun ,  Chanlatte ,  Martial  Besse ,  Laplume  «  Rigaud  « 
Toussaint  Louverlure ,  TEmpereur ,  le  Roi  ;  tous  ces  chefs  ont  éprouvé 
les  effets  de  son  âme  scélérate  et  traîtresse ,  amis  ou  ennemis  ,  il  a  fait 
Tessai  de  ses  poignard»  sur  chacun  d'eux  ;  aristocrate  sous  le  colonel 
Mauduit  ,  démocrate  sous  les  commissaires  civils ,  jacobin  sous 
Hédouville ,  Leclerc  et  Rochambcau ,  hayiien  malgré  lui  sous  l'em- 
pereur Dessalines,  républicain  dans  sa  révolte  contre  le  Roi ,  et  en 
même  temps  Buonapaitiste  ;  royaliste  esclave  sous  Louis  XVIII,  il  est 
prêt  à  redevenir  haytien  malgré  lui ,  ou  plutôt  Buonapartbte ,  c'est  suî* 
vaut  ce  que  son  ambition  démesurée  et  les  circonstances  exigeraient  de 
luii  telle  est  la  vie  entière  de  ce  monstre  d'hypocrisie  et  de  dissimulation; 
et  c'est   lui  qui  ose  nous  soupçonner  ! 

Nous  nous  estimons  heureux  que  Pétion  nous  ait  mis  à  même  de 
faire  notre  profession  de  foi ,  et  de  faire  connaître  à  nos  concitoyens  nos 
opinions ,  nos  sentîmens ,  et  les  motifs  qui  dirigent  notre  conduite  et  nos 
écrits  ;  nous  servons  le  Roi  avec  zèle,  fidélité  et  intégrité,  non-seulement 
o'est  le  premier  devoir  de  tous  bons  citoyens ,  mais  encore  parce  que 
cous  sommes  convaincus  que  sa  cause  est  celle  de  la  justice ,  de  la 
raison ,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  ;  enfin  c'est  la  cause  du  peuple. 

Parce  que  nous  sommes  les  témoins  de  toutes  ses  actions  ;  pac 
nos  fonctions ,  nous  pouvons  mieux  que  personnes  connaître  ses 
intentions  pures  et  paternelles  ;  nous  connaissons  ses  vues  sages ,  ses 
grandes  pensées  ,  pour  opérer  le  bonheur ,  la  gloire  et  la  prospérité  du 
peuple  ;  nous  savons  apprécier  sa  sagesse ,  son  énergie  contre  les  ennemis 
de  notre  patrie ,  ayant  sans  cesse  sous  les  yeux  ses  grands  efforts ,  sa 
constante  sollicitude  et  les  services  signalés  qu'il  n'a  cessé  de  rendre  au 
peuple  hajtien, 

Faïc^ 
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Parce  que  bous  sommes  convaîncàs  que  jamais  peuple  n'aurait 
été  plus  heureux  que  le  peuple  hayiien  ^  sous  son  administratioa 
sage  et  paternell*»  «ans  le  fléau  de  la  guerre  civile  qui  afflige  nôtre 
malheureuse  patrie  ;  fléau  dont  Pétion  est  l'unique  auteur  ,  et  qu'il 
enfretient  pour  le  malheur  de  notre  infortuné  pays. 

Parce  que  nous  sommes  convaincus  que  les  événemens  malheureux: 
et  les  calanaités  résullans  de  cette  guerre  civile  ne  peuvent  être  imputés 
eu  Roi ,  étant  le  propre  ouvrage  de  Pëtion  ,  qui  a  commencé  par  mas- 
sacrer son  chef  et  son  bienfaiteur  ;  qui  a  voulu  en  faire  autant  du  Roî  ; 
quia  poursuivi  et  entretenu  jusqu'à  ce  jour  celte  guerre  civile  avec  fureur; 
qui  a  fait  couler  des  flots  de  sang  hajtien ,  uniquement  pour  satisfaire 
^on  ambition  démesurée ,  servir  la  cause  des  français  ,  pour  devenir 
ensuite  leuv  proconsul  et  plonger  les  hajiiens  graduellement  dans  l'eS' 
clavage  ;  nous  en  avons  des  millier»  de  preuves. 

Parce  que  nous  sommes  convaincus  que  du  moment  que  Pétion  aura 
disparu  de  cette  terre  qu'il  a  souillée  depuis  trop  long-temps  de  son 
souffle  empoisonné  ;  le  gouvernement  n'ayant  plus  besoin  d'exercer 
Qçlte  surveillance  que  nécessite  les  complots,  les  trahisons  et  les  intrigues 
fomentés  et  entretenus  par  Pétion ,  tant  dans  l'intérieur  que  dans  Texte* 
PÎeur  avec  les  français  ;  qu'alors  Sa  Majesté  ,  suivant  l'impulsion  de 
son  cœur  généreux  ,  s'empressera  d'adopter  un  sjsièrae  libéral  qui 
répandra  sa  douce  influence  sur  tous  les  haïtiens  ,  n'importe  de  quel 
ëpidf rme  que  la  divinité  aurait  couvert  leurs  fronts  ;  que  sous  un 
monarque  aussi  sage  et  aussi  éclairé  ,  chacun  Jouira  et  aura  la  garantie 
oie  ses  droits ,  de  sa  liberté ,  de  sa  sûreté  ,  de  sa  sécurité ,  sous  l'égide  et 
la  protection  bienfaisante  des  lois  et  constitutions  du  royaume  î 

Le  salut  de  notre  patrie  ,  le  bonheur  général  de  nos  concitoyens  »  te 

triomphe  de  la  plus  juste  de  toutes  les  causes  ;  tels  sont ,  mes  frères ,  les 

f  CDQtifs  louables  ejl  généreux  qui  nous  portent  à  vous  écrire  ;  puissions- 

.  nous  faire  éclater  à  vos  yeux  la  lumière  de  la  vérité,  vous  ramener  à 

des  sentimens  justes  et  équitables,,  à  la  paix ,  à  runion  et  au  bonheur  1 

Voilà  les  seules  pensées  qui  nous  occupent^,  le  s«ùl  et  unique  but  de^os 
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Bien  loin ,  mes  frères ,  de  craindre  les  atteintes  da  Rbî ,  commô 
Pe'tion  a  l'audace  de  le  dire  ,  nous  avons  la  conviction  la  plus  intîme^ 
que  le  Roi  a  pour  nous  des  sentimens  de  père  ;  il  nous  a  toujours  consî* 
de'rés  comme  ses  enfans  ;  il  est  notre  prolecteur  et  notre  unique  appui  $ 
avec  lui ,  nous  braverons  tous  nos  ennemis  du  dedans  et  du  dehors  i 
heureux  ou  malheureux ,  dans  la  fortune  comme  dans  Tinfortune ,  nous 
sommes  décidés  de  faire  le  sacrifice  de  notre  vie,  de  toutes  nos  facultés» 
pour  son  service ,  pour  sa  personne  et  pour  son  auguste  famille  î  Tels 
sont  les  sentimens  qui  sont  gravés  dans  le  fond  de  nos  coeurs  t  et  qua 
nous  sommes  prêts  à  sceller  de  tout  notre  sang  ! 

Pétion  s'indigne  que  le  Roi  ait  tenté  une  négociation  pour  faire  cesseiî 
»os  dissentions  civiles  ;  il  trouve  mauvais  que  la  députation  chargée  d» 
vous  apporter  des  paroles  de  paix  était  composée  de  deux  hommes  de 
couleur  et  deux  noirs  ;  à  leur  apparition,  dit -il ,  toutes  les  plaies  s» 
^ont rouvertes;  tous  les  hommes  de  bien  savent  apprécier  la  démarche 
paternelle  du  Roi  et  lui  rendent  justice  ;  il  n'a  pas  besoin  d*apoIogîe  i 
mais  cette  assertion  de  Pétion ,  n'est-ce  point ,  mes  frères ,  une  imposture 
-de  sa  part,  une  de  ses  fourberies  accoutumées  ?  Quoi?  lorsque  nous 
sommes  parfaitement  instruits  que  le  peuple  du  Port-au-Prince ,  Ie« 
Arangers  mêmes  se  sont  portés  en  foule  au  devant  de  nos  députés  pouc 
les  accueillir ,  lorsqu'ils  entendaient  répéter  ,  de  bouche  en  bouche  ,  ces 
cris  qui  partaient  des  cœurs  vraiment  hayliens;  la  paix,  la  paix^ 
nous  avons  la  paix  ;  Pélion  voudrait  il  nous  faire  accroire  que  le  peuple 

.  en  voyant  nos  députés ,  %'est  borné  à  montrer  sa  surprise  et  son  inâi-* 
^nation  ?  mais  qu'il  s'abuse  !  la  voix  du  peuple,  qui  est  la  voix  de. 
dieu,  a  manifesté  à  Pétion  qu'il  désirait  la  paix  ,  l'union  ,  l'oubli  du 

/t  passé,  qu'il  était  temps ,  et  plus  que  temps  ,  que  les  haytiens  s'em»^ 
l)rassassent  comme  des  frères  ;  le  salut  du  peuple  qui  est  la  suprême 
loi  veut  la ,  réunion  des  haytiens .  pour  résister   à  l'ennemî  commun  « 

?  afin  de  conseryear   sa  liberté   et  son   indépendance  ,  de  repousser  1© 
joug  ignominieux  des  français  et  de  ^esclavage  que^  Pétion  voudrait  lai 
imposer  ;  voilà  traitre  !  vil  scélérat  î  le  vœu  du  peuple  et  sa  suprême  loi  % 
nos  dépigrés  ont  tout  vu ,  tout  observa ,  tout  entendu ,  ils  en  ont  rendu  ua 
compte  fidèle  au  Roi  5  cous  savons,  et  nous  avons  la  certitude  qu'il  y  fl( 


C    67    î 
auPort-au-Prîncc  des  atoîs  de  la  chose  publique,  des  amis  du  Koi  de  la 
liberté  et  de  Tindépendance  ,  de  bons  el  vertueux  citoyens  ;  nous  regret- 
tons vivement  de  ne  pouvoir  encore  les  nommer  ;  nous  sommes  parfai- 
tement instruits  que  Pétion  est  le  seul  qui  ail  vu  nos  députes  avec  horreur» 
et  qu  il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  les  faire  assassiner  ;  il  a  été  arrêté 
dans  ses  affreux  desseins   que  dans  la  crainte  du  peuple  et  des  chefs 
qui  se  seraient  soulevés  à  la  vue  de  cet  horrible  attentat ,  qui  aurait  fait 
éclater  la  bombe  sur  sa  tête  coupable  ;  ne  pouvant  consommer  ce  crime 
odieux,  il  a  suscité  et  poussé  par-dessous  main ,  les  soi-disant  créanciers 
de  M.  le  Baron  de  Ferrier  ,  pour  avoir  le  prétexte  de  l'insulter  ;  et  en 
outre ,  comme  il  le  considère  comme  un  faux  frère,  pour  n'avoir  jamais 
voulu  participer  à  ses  crimes  ;  n'ayant  pu  le  faire  massacrer ,  il  lui 
a  suscité  une  affaire  particulière,  il  est  bien  facile  de  concilier  la  conduite 
machiavélique  de  Pétion  avec  ses  procédés;  de  quoi  donc  s'agissait-il, 
mes  frères,  dans  la  mission  de  cette  députation?  des  affaires  personnelles 
de  M.  le  baron  de  Ferrier  ou  des  grands  intérêts  du  peuple  haytien  ; 
pourquoi  donc  Pétion  vient  -  il  implanter  une  affaire  purement  indivi- 
duelle au  milieu  des  grands  intérêtsdu  peuple?  Pourquoi  nous  entretenir  des 
choses  passées  et  étrangères  à  la  question  ?  c'est  encore  une  de  ses  vieilles 
lubriques ,  pour  l'éluder  et  la  rendre  oiseuse  ,  c'est  pour  faire  perdre  le 
fil  de  ses  trames  criminelles;  c'est  pour  faire  perdre  de  vue  les  grands 
intérêts  du  peuple ,  en  nous  plongeant  dans  des  discutions  inutiles  i  c'est 
pour  détourner  l'imagination  sur  son  horrible  complot  avec  le  gou- 
vernement français  et  les  ex -colons  ,  assujettir  Hayli  à  la  France 
€t  plonger  le  peuple  dans  l'esclavage  î  voilà  la  grande  question  dont  il 
s'agit ,  et  que  Pétion  cherche  à  embrouiller  et  à  éluder  de  tous  ses  efforts; 
mais  il  aura  beau  faire  ,  beau  inventer  de  nouveaux  tours  ,  pour  m© 
faire  prendre  le  change ,  tel  qu'un  limier  qui  suit  à  la  piste  un  loup  car- 
nassier ,  il  ne  réussira  jamais  à  m'égarec  c}e  la  trace  que  je  dois  suivre  ; 
non  Pétion ,  tu  as  beau  faire  ,  tu  ne  réussira  jamais  à  me  plonger  dans 
le  passé  et  dans  les  choses  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  intérêts  du  peuple. 
Ne  vous  étonnez  pas ,  mes  frères ,  si  je  suis  tellement  prémuni  contre 
les  menées  et  les  subterfuges  de  cet  homme  pervers  ;  si  je  suis  en  garde 
^ntre  ses  embûches ,  ses  pièces  et  ses  détours  ii  les  mallieiirs  qui  ocS 
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affligé  ma  paf  rîe  ♦  ont  toujours  vivement  affecté  mon  cœur  ;  J'aî  appro* 
fondi  dans  le  calme  des  passions  ,  les  ëvénemens  et  les  causes  qui  onS 
Buirésur  nos  têtes  le  fléau  de  la  guerre  civile  ;  j'ai  approfondi  la  conduite , 
les  écrits  et  les  crimes  de  Pétion  ;  j'ai  fait  une  étude  particulière  de  son 
affreux  caractère  ;  je  me  suis  convaincu  que  c'était  un  monstre  d'am- 
bition ;  que  la  trahison  ,  la  perfidie  ,  l'hypocrisie  la  plus  rafinée  avaient 
été ,  pendant  sa  vie  entière ,  le  mobrle  de  toutes  ses  actions ,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  de  considérations  humaines  capables  de  l'arrêter  dans  l'exécu- 
tion de  ses  projets  ambitieux. 

C'est  ainsi  que  vous  le  voyez  violer  impunément  toutes  les  lois  de  fa 
morale ,  de  la  raison  et  de  l'humanité ,  fouler  à  ses  pieds  avec  impudence 
les  droits  sacrés  du  peuple  haytien  ;  cet  homme  qui  a  l'audace  de  trouvée 
la  lettre  paternelle  de  Son  Excellence  le  comte  de  Limonade  insultante 
et  fallacieuse ,  et  qui  lui  a  répondu  par  des  outrages  ;  cet  homme  a  reçu 
les  lettres  infamantes  d'un  vil  espion  français  où  il  faisait  les  plus  san- 
glans  outrages  au  peuple  haytien ,  en  lui  donnant  les  odieuses  épithètes  de 
sauvages  malfaisans  et  de  nègres  marrons  ;  que  dis«»je  ?  il  a  fait  plus  » 
si  a  répondu  à  ces  insultes  par  des  platitudes  et  des  adulations  les  plus 
viles  ;  cet  homme  qui  vous  dit  que  nos  députés ,  vos  frères  «  des  hayliens , 
qui  vous  apportaient  des  paroles  de  paix ,  ont  souillé  de  leur  présence  le 
territoire  de  la  liberté  ;  cet  homme ,  ou  plutôt  ce  monstre ,  a  accueilli  à 
bras  ouverts  un  vil  espion  français,  un  ennemi  mortel  du  peuple  haytien  « 
l'a  traité  comme  un  ami ,  l'a  admis  dans  son  intimité  à  marchandée 
avec  lui ,  dans  leurs  conciliabules  secrets  et  dans  leurs  écrits  »  la  liberté 
et  l'indépendance  du  peuple  haytien. 

La  lettre  de  S.  £.  te  comte  de  Limonade  est  insultante  et  fallacieuse  ; 
et  en  quoi  je  vous  prie?  List?«  mes  frères,  les  propositions  quelle 
contienne  ;  comparez°les ,  s'il  est  permis  de  faire  une  telle  comparaison  « 
avec  les  propositions  infamantes  de  l'espion  à  Pétion  ;  réfléchissez  suc 
ses  procédés  et  sa  conduite  envers  l'espion  et  envers  nos  députés  ,  vous 
aurez  une  juste  idée  de  la  scélératesse  monstrueuse  et  de  l'infâme 
trahison  de  Pétion  envers  le  peuple. 

Cette  lettre  est  insultante  p  suivant  cet  éaergumène  »  parce  ^*elle  lui 


parle  d'oubli  da  passé ,  de  rëunion  franche  et  sincère  ♦  de  ïa  conservation 
de  vos  grades  et  emplois ,  de  votre  admission  dans  l'ordre  de  la  noblesse 
hére'dilaire  du  royaume ,  do  la  conservation  des  propriétés  à  tous  les 
hayliens  généralement  propriétaires  ;  elle  est  fallacieuse ,  parce  qu'elle  lui 
parle  que  nous  sommes  instruits  de  la  mission  de  Tapiau  que  les  blancs 
français  déclarent  dans  tous  leurs  écrits;  Dauxiou  Lavaysse  Ta  donné  à 
entrevoir ,  et  Médina  l'a  confirmé  dans  ses  interrogatoires  ♦  que  PétioQ 
préférait  remettre  aux  français  la  partie  qui  se  trouve  sous  son  com- 
mandement ,  plutôt  que  de  se  réunir  sous^  l'étendard  du  Roi  pour  la 
défense  commune  de  la  patrie.  Hé  bien  î  mes  frères  ,  n'est-ce  pas  la 
pure  vérité  ;  l'événement ,  la  conduite  de  Pétion ,  ses  écrits ,  les  écrits  des 
finançais  ses  complices;    tout  ne   justifie-t-il  pas    la   substance    de  la 
lettre  du  comte  de  Limonade  ?  vous  en  avez  des  milliers  de  preuves  sou3 
les  yeux  !  Quel  est  l'homme  aujourd'hui  qui  serait  assez  de  mauvaise 
foi  pour  oser  douter  d'un  seul  instant  que  Pétion  ne  soit  pas  le  parlisant 
déclaré  des  français  ?  Pétion  lui-même  ,  malgré  son  effronterie  et  son 
impudence  à  dissimuler  le  crime  ,  ne  pourrait  en  disconvenir  ;  suivant 
•e  vil  imposteur  ,  cette  fatale  lettre  a  rom'erù  toutes  les  blessures  de 
èa  patrie  prêtes  à  guérir,  au  moment  où  nous  écrivons ,  dit-il,  peut 
être  les  destinées  d^Haybi  sont  elles  fixées  !  Misérable  î  puisque  la 
lettre  du  comte  de  Limonade  qui  n'avait  d'autre  objet  qu'à  fermer  et 
çîcatnser  les  plaies  de  la  patrie  les  a  renouvellées  ,  instruisez-nous  donc 
qui  devait  les  guérir  et  fixer  les  destinées  d'Hayti  ?  Vil  scélérai  !  tu  comp- 
tais déjà  dans  ton  perfide  cœur  \g  jour  et  l'heure  que  devaient  arrivée 
l'armée  française  et  les  ex-colons  pour  faire  la  guerre  au  Roi  d'Hayti  « 
pour  désoler  et  ravager  ta  patrie ,  pour  plonger  tes  concitoyens ,  tes  frères , 
dans  les  horreurs  de  l'esclavage ,  pour  les  livrer  de  nouveau  à  la  discrétion 
de  leurs  bourreaux,  aux  bûchers,  aux  gibets  ,  aux  chiens  dévorans  ,  les 
précipiter  dans  les  abîmes  de  la  mer  ,  les  envoyer  à  l'île  de  Ratau  ?  etc. 
Attentes  vaines  !  espérances  déçues  !  Monstre  dénaturé  !  tu  attendras 
îong- temps  encore  ! 

Une  lettre  de  Londres,  que  nous  recevons  dans  l'instant  que  je 
^'édige  ce  travail ,  nous  confirme  que  Pétion  avait  été  nommé  gouverueuc 
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^n^ral  de  toute  la  colonie ,  qu*i!  devait  être  revêla  du  coi^don  rouge  e^ 
Gommander  les  forces  françaises;  cette  lettre  nous  instruit  aussi  de  Tairivéd^ 
à  Londres  d'une  foule  d'ex-colons  et  de  plusieurs  membres  de  la  législatioa 
coloniale  de  St-Domingue  ;  plusieure  d'entre  ces  colons  avaient  déjà 
dans  leurs  poches  des  brevets  d'administrateurs  de  biens  vacans  eî 
de  commissaires  des  guerres  ,  pour  Jacmel ,  les  Cayes ,  Jérémie ,  etc. 
ils  étaient  furieux  contre  Buonaparte ,  dont  la  rentrée  en  France  avait 
dérangé  le  départ  de  l'expédition  qui  apportait  les  troupes  et  les  trois 
commissaires  qui  devaient  décorer  Pétion  du  cordon  rouge    et  lui 
remettre  le  brevet  de  gouverneur  général  de  toute  la  colonie  ,  au  noca 
de  S.  M-  Louis  XVIII  ;  cette  lettre  nous  dit  encore  que  les  ex-colons 
étaient  en  pleine  déroute ,  qu'ils  étaient  furieux  d'avoir  perdu  Toccasioa 
de   rentrer   en  possession  de  leurs  habitations  et  de  leurs  sujets  des 
parties  de  TOuest  et  du  Sud.  Par  contre-coup ,  la  déconfiture  de  ces 
misérables  ex-colons  arrive  aussi  à  Pétion  ,  leur  protégé  ,  le  coryphée 
de  la  clique  coloniale ,  ses  projets  se  sont  évanouis ,  ses  plus  chères  espé- 
rances trompées!  Il  perd  sa  place  de  gouverneur  général  de  toute  la 
•olonie ,  son  cordon  rouge ,  sa  qualité  de  sujet  et  de  citoyen  français  î 
Comme  il  est  malheureux  !  comme  il  est  à  plaindre  !  ah  î  le  scélérat  î 
Certes ,  on  aura  lieu  de  s'étonner  qu'un  homme  qui  avait  accepté  le 
tordon  rouge  et  la  place  de  gouverneur  de  la  colonie ,  un  homme  qui 
devait  marcher  à  la  tête  des  troupes  françaises  contre  le  roi  Henry ,  pour 
réduire  la  population  d'Hayii  sous  le  joug  des  français  et  de  l'esclavage  ; 
que  cet  homme  ait  eu  encore  Timpudeur  de  parler  de  son  inébran* 
ïahle  résolution  !  cet  homme  qui  s'est  avili  à  marchander ,  dans  ses 
écrits  ,  les  droits  du  peuple  avec  un  vil  espion  ,  ait  osé  nous  dire  que 
eest  au  tribunal  des  nations  que  notre  cause  et  le  mérite  de  nos 
écrits  sont  portés  ;  oui  traître  !  scélérat  éhonté  !  c'est  au  tribunal  du 
peuple  haytieu  premièrement  »  et  après  au  tribunal  des  nations  étran* 
gères ,  que  sont  portés  notre  cause  ,  nos  écrits  et  notre  inébranlable 
résolution  !  Quoi  ?  lorsque  l'univers  entier  a  sous  les  yeux  tes  viles 
adulations  envers  un  espion ,  tes  crimes  et  tes  outrages  envers  le  peuple 
hay  tien  que  tu  as  indignement  trahi  et  avili  ;  impudent  !  tu  as  l'audace 
^e  poj^tec  le  mécite  de  ta  cause  »  de  tes  écrits  et  de  ton  inébraulablt 
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i:e.solutîor»  au  tribunal  d^s  nations  ?  Quel  dëlire  !  quel  excès  d'effronterie? 
Pëtion  aura  beau  invoquer  le  suffrage  des  nations  ,  qu'il  n'en  sera  pas 
moins  un  objet  d'horreur  et  de  mépris  aux  regards  de  tous  les  hommes 
de  bien  ;  il  n'aura  p^ur  faî  e  Tapologie  de  ses  crimes  et  de  sa  perfidie 
€[U3  des  êtres  tarés-  comme  lui  ,  qui  ont  renoncé  à  tout  sentiment 
d'honneur ,  de  moralité  et  d'humamt'^ ,  tels  que  les  ex-colons  ;  mais  les 
français  mêmes  qni  n'ont  pas  abjuré  ces  sentimens ,  auront  pour  lui 
tout  le  mépris  qu'il  a  si  bien  mérité  par  sa  trahison. 

Dans  le  délire  de  ses  passions  ,  ne  dirait-on  pas  qu'il  fait  lui-même  la 
satjTç  de  ses  actions  et  de  ses  propres  écrits  ?  Ecoutez  son  langage: 
Ce  nest  pas,  dit  -  il ,  souvent  celui  qui  parle  le  plus  qui  a  l& 
plus  raison,  les  Spartiates  parlaient  peu  mais  ils  parlaient  juste, 
mt  ils  agissaient  de  même  y  nous  avons  pu  comme  eux  dire  beaw 
€oup  de  choses  en  peu  de  mots.  Misérable  !  les  Spartiates  gardaient 
un  silence  généreux  ,  se  contentaient  de  vaincre ,  et  dédaignaient  d'ins- 
truire !a  postérité  de  leurs  étonnans  exploits  ;  leurs  principes  politiques 
•t  religieux  étaient  l'héroïsme  ,  la  gloire  et  la  vertu  ;  à  Sparte  on  n'eût; 
pas  accueilli  r  vil  espion  ,  on  l'eût  précipité  de  la  tour  des  criminels  ! 
A  Sparte,  on  n'eût  pas  fléchi  le  genoux  devant  lui  !  A  Sparte,  on  n'eût 
pas  marchandé  la  liberté  et  l'indépendance  du  peuple  avec  un  vil  espion  ! 
Lisez  la  coirespondance  de  Pétion  avec  Dauxion  Lavaysse ,  et  vous 
aurez  la  just'îsse  de  cette  figure  de  rhétorique  ;  vous  y  verrez  dans  un 
déluge  de  mots  que  des  inepties ,  des  adulations  et  des  bassesses  ;  quand 
en  veut  se  r^êler  de  faire  des  citpiions  ,  on  doit  citer  iuste ,  Léonidas  aux 
Thcrmopjles ,  a-t-il  payé  tribut  à  un  -il  espion  ? 

D'après  les  preuvefî  innombrables  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  des 
Irisons  criminelles  de  P<='t^nn  aveo  les  français  et  les  ex-colons ,  qui 
aurait  jamais  cru  qu'il  aurait  eu  l'effronterie  de  nous  dire  que  c^est  ait 
tîioment  oii  la  voix-pub^i^'t-e  s'expliquera  que  vous  serez  confondus 
sy.r  notre  prétenriu  *r  té  avec  Bo^  rparte  par  lÂot;  sur  la.  mission 
dit  citojsri  Tapiau  ,  sur  l'intention  4es  voyaj^es  des  oitoyens 
C  rbagr  et  Mérrvé ,  etc.  il  aurait  dû  ajor^r  aux  noms  de  ces 
hommes  vils  qu''l  vient  de  citer ,  ceux  de  ?^uxinn  Lavaysse  et  Gatineaq 
Xiaroche  leurs  complices ,  et  les  noms  de  quelques  autres  scélérats  de  cçUô 
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trempe  qui  nous  sont  encore  inconnus.  Avant  de  m'ëtendre ,  mes  frères  J 
sur  cette  phrase  impudente,  il  faut  que  je  relève  en  passant  une  fourberie 
que  Pëtion  y  a  glissée ,  dans  l'intention  de  nous  prendre  en  conlradictioa 
avec  nous-mêmes  ;  nous  n'avons  pas  parlé  du  traité  de  Liot  avec  Bona- 
parte ,  mais  bien  du  traité  de  Tapiau  ,  et  nous  avons  dit  que  Liot  avait 
été  pour  s'aboucher  avec  Pëtion,  sous  le  ministère  de  Decrès,  nous  en 
avons  trouvé  la  preuve  dans  des  lettres  particulières  et  dans  le  Journal 
fies  Débats  politiçues  et  littéraires,  du  Jeudi  i8  Août  i%i/\,  où  l'on 
remarque  dans  la  leitre  de  Liot ,  au  rédacteur  de  ce  journal ,  le  passage 
suivant  :  Je  retiens  de  cette  colonie  j'y  ai  été  bien  reçu  du  gériéral 
Pétion,  et  j'y  serois  resté  si  j'en  avais  eu  l'intention  ;  et  cet  autre 
passage  oii  il  dit  :  Au  reste  -placé  sous  les  ordres  de  S.  E,  le  ministre , 
de  la  marine  et  des  colonies ,  c'est  à  lui  seul  que  je  dois  rendre 
compte  de  mes  démarches.  Faut-il  donc  être  bien  habile  dans  l'art 
et  dans  le  style  diplomatiques  ,  pour  se  convaincre  que  Liot  était  un 
espion  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  Decrès  auprès  de  Pëtion  1 
Qui  peut  douter  de  l'existence  du  traité  de  ce  Tapiau  avec  Bonaparte ,  à 
la  fin  de  i8i3  ?  Quoi  !  c'est  lorsque  les  crimes  innombrables  de  Pëtion 
et  sa  trahison  infâme  se  déroulent  aux  yeux  du  public  ;  c'est  lorsque 
l'on  voit  dans  tous  les  papiers  publics  ,  les  preuves  de  ses  liaisons  crimi- 
nelles avec  les  ennemis  d'Hayti  ;  c'est  lorsque  l'on  peut  s'en  convaincre 
par  ses  propres  écrits ,  qu'il  a  le  front  assez  épais  pour  oser  nous  dire  qu» 
c'est  au  moment  où  la  voix  publique  s'expliquera  que  nous  serons  con- 
fondus !  Quelle  impudence  !  Eh  !  comment  donc  la  voix  publique  peut* 
elle  s'expliquer  davantage  ?  Que  faut  il  donc  encore  pour  confondre  le 
plus  traître ,  le  plus  scélérat  et  le  plus  hypocrite  des  hommes  ?  Quelles 
preuves  plus  irréfragables ,  quels  renseignemens  plus  positifs  encore 
peut-on  exliîber ,  que  les  pièces  que  nous  avons  produites  ,  pour  se 
convaincre  de  la  criminalité  de  Pëtion  ?  Lisez  les  instructions  de  Malouet 
à  ses  trois  espions  ;  lisez  le  procès  verbal  d'interrogatoires  de  Médina ,  l'un 
d'eux  ;  lisez  la  correspondance  de  Pëtion  arec  Dauxion  Lavaysse  ;  lisez 
les  lettres  et  les  pièces  de  l'ex-colon  Gatineau  Laroche ,  agent  de  Pëtion 
h  Paris  \  lisez  les  innombrables  brochures  et  pamphlets  des  ex-colons , 

ils 
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lïs  peignent  Pëtion  des  couleurs  les  plus  favorables,  comme  îe  sauvent' 

de  la  colonie ,  et  l'ange  extermiuateuF  qui  doit  nous  réduire  dans  l'escla- 
vage et  les  préjuges  de  178g  ;  lisez  tous  les  journaux  français  ,  vous 
verrez  dans  tous  ces  écrits  que  Pétion  est  le  vil  et  fatal  instrument  des 
ennemis  d'Hayti  ;  que  tout  leur  espoir  est  fondée  sur  lui  seul  pour  livrer 
Hayl'i  à  la  France  ,  pour  ramener  sur  vous  ces  temps  désastreux  ,  ce^ 
temps  d'horreur  qui  sFrahlfint  être  effacés  de  votre  mémoire  ,  ces  temps 
horribles  où  nous  avons  vu  livrer  dans  tous  les  genres  de  tortures  et  dans 
les  supplices  les  plus  inouïs  nos  malheureux  compatriotes ,  les  viellards , 
les  femmes,  et  les  enfans  encore  à  la  mamelle  !  A  peine  douze  années 
«esont  écoulées ,  que  ces  horribles  calamités  ne  sont  plus  présentes  à  vo^ 
yeux  ;  vous  ne  craignez  plus  le  retour  de  ces  jours  de  deuil  et  de  douleur  > 
vous  vous  faites  illusion  à  vous-mêmes;  vous  vous  efforcez  d'oublier  les 
cruautés  que  vous  avez  éprouvées  et  les  injustices  de  nos  tyrans  ;  vous 
détournez  les  yeux  sur  les  cendres  et  les  ossemens  épars  de  vos  braves 
compagnons  d'armes  qui  ont  versé  leur  sang  pour  fonder  l'indépendance 
t3e  leur  patrie;  vous  étouffez  dans  vos  cœurs  et  dans  vos  consciences 
ees  cruels  souvenirs  et  les  cris  de  Vos  infortunés  parens  qui  vous  deman- 
dent vengeance,  et  dont  le  sort  déplorable  vous  avertit  sans  cesse  de  vous 
défier  de  la  griffe  de  ces  vautours  ,  de  ces  hommes  pervers  qui  avaient 
abusé  de  leur  crédulité  et  de  leur  bonne  foi  pour  les  plonger  dans  la 
nuit  du  tombeau  !  î 

Vous  oubliez  tous  les  maux  que  vous  avez  éprouvés  !  Que  dis-je  ?  6 
aveuglément  inconcevable  !  Yous  oubliez  jusqu'au  soin  de  voire  propre 
eouseivation  ;  vous  parjurez  vossermens  ,  l'acte  de  l'indépendance,  ceC 
acte  immortel,  le  seul  garant  de  notre  existence  politique  et  individuelle, 
est  foulé  aux  pieds  ,  à  vos  propres  yeux,  par  un  traître  et  par  un  vil 
espion  ?  Ehl  dans  quelle  circonstance,  grand  dieu  !  arrive  cette  infamie, 
fi  est  dans  l'instant  même  que  les  épithètes  de  sauvages  ma/faisans  et  de 
nègres  marrons  vous  étaient  prodiguées  ;  c'est  dans  l'instant  qu'un 
ïûonstre antropophage  vous  disait  à  vous  même  queles hommes  violens 
et  incorrigibles,  ceux  qui  ne  voudraient  pas  se  courber  sous  le  joug  de 
fesclavage  ,  seraient  plongés  dans  les  abîmes  de  la  mer  ou  seraient 

.  T 


{raqués  comme  dès  Bêtes  f^foèeë  ;  d*êslf  dans  rmsîjaiat  qae  les  odîeu^ 
colons  imprimaient  que  iiotre  l'aiee  serait  exterminée  jusqu'à  l'âge  de  si;5 
ans  ♦  que  vous  en  aviez  les  preuves  sous  les  yeux  ,  par  les  instructions 
infamantes  de  l'espion  qui  étaient  dan«  vos  mains ,  que  se  commettaient 
la  trahison  la  plus  odieuse,  l'acte  le  plus  honteux*  qui  n'ayent  encore  parus 
dans  les  annales  des  natiotTs'-î^  '  *y  •- 

'  Permettez  moi ,  haytiens ,  mes  frères  ,  d&  vous  faii'e  ces  reprocheg 
Sanglans;  je  sais  qu'ils  affligent  vos  âmes  probes  et  patriotes  ;  mais  c© 
n'est  pas  vous  individuellement  qui  avez  commis  ces  infamies  ,  c'esS 
l'œuvre  et  le  propre  ou v  -âge  d'un  monstre  qui  demeure  charge  de  ces 
crimes  épouvantables  ;  vous  auriez  dû  seulement  ,  mes  frères  ,  vous 
0j)poser  à  ces  horribles  attentats ,  aujourd'hui  vous  êtes  dans  Tobliga- 
tion  de  les  punir  ;  banissez  le  trailre,  vous  serez  indulgens  î  faites  tombep 
sa  tête  coupable  sous  le  glaive  des  lois  ,  vous  serez  justes  envers  votr© 
patrie,  vos  concitoyens  et  vous-mêmes  !  !  ! 

Enfin ,  Pétion  ne  peut  nier  qu'il  avait  envoyé  en  France  et  en  Angle-» 
terre ,  Tapiau ,  Garbage  et  Méroné ,  puisqu'il  en  convient  lui-même  ^ 
et  nous  parle  de  l'intention  de  leurs  voyages,  et  des  précieux  renseigne- 
mens  qui  ne  tarderont  pas  à  arriver,  et  qui,  selon  ce  nouveau  Balaam, 
doit  décider  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Pétioii 
ait  reçu  Liotet  Dauxion  Lavaysseau  Port-au-Prince  ;  la  correspondance 
de  Catineau  Laroche ,  ex-colon ,  nous  prouve  que  c'est  par  le  moyeii 
de  ces  perfides  agens  que  Pétion  concertait  ses  mesures  aveo  le  gouver- 
nement français  et  les  ex-colons ,  pour  ce  qu'ils  appellent  astucieusement 
restaurer  Haytî  à  la  France  ;  ce  sont  les  agens  que  vous  avez  reçus  j, 
dit  Catineau  Laroche,  qui  ont  donné  ï  idée  de  s' emparer  des  petiteit 
iles  et  d'établir  le  blocus, 

Pétion  nous  dira  aussi  le  sujet  des  voyages  des  Tapiau ,  dejj 
Gaibaf^e  et  des  Méroné  :  nous  le  sommons  de  nous  donner  ce9 
précieux  renseignemens  qui  doivent  décider  de  la  paix  ou  de  la 
guerre;  il  nous  dira  pourquoi  ces  espèces  d'amphibies  traversent  ainsi 
les  mers  i  ces  protées  qui  n'ont  ni  patrie,  ni  feu,  ni  lieux,  qui  son! 
lou)ours  érrans  et  vagabonds  ,  promenant  de  contrée  en  contrée  leui5 
maudite  ex:stence  et  leur  souEQe  empoisouué  ;  et  c^ui  y  semblables  au£ 
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loutres,  qui" profitent  du  Calme  et  sortent  de  leurs-frouâ  poui'  dhercîiet  S 
terre  leur  pâture  à  l'approche  des  tempêtes ,  se  replongent  dans  la  mer  ^ 
Pétion ,  croit-il  donc  pouvoir  nous  abuser  ?  l'insensé  !  il  ne  s'aperçoîÉ 
donc  pas  que  ses  crimes  ont  comblé  la  mesure  ?  il  ne  peut  même  plus 
se  défendre  ;  le  monstre  balbutie,  et  tombe  d'absurdité  en  absurdité  ! 
il  ose  nous  dire  encore  que  c'est  dans  l'instant  qu'il  aura  reçu  ces  pré- 
cieux renseignemens ,  que  l espion  Médina  cessera  de  rendre  ses 
©racles  !  eh  bien  î  fourbe,  hypocrite ,  les  dépositions  de  l'espion  Médina, 
dans  son  interrogatoire ,  ne  se  sont  elles  pas  réalisées  ?  Ne  sont-elles  pas 
eu  harmonie  avec  les  écrits  et  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis 
son  arrestation  ?  Si  la  bouche  de  cet  espion  a  prononcé  des  oracles  , 
comme  ledit  l'âne  de  Balaara ,  ses  prophéties  au  moins  ne  sont  pas 
Kiensongères  ;  elles  sont  conformes  à  la  vérité. 

Voici  la  principale  déposition  de  l'espion  Médina ,  qui  confirme  la 
trahison  de  Pétion, 

Interrogé  :  S'il  connaissait  la  nature  du  traité  de  Pétion  avecDauxîo» 
Lavajsse. 

^  Répondu  :  Le  but  de  ce  traité  est  de  préparer  un  pied  à  terre  à 
l'armée  française ,  dans  le  cas  que  le  roi  Christophe  refuserait  de  so 
soumettre  à  la  France ,  alors  Pétion  réunirait  ses  troupes  à  l'armée 
fiançaise  pour  former  nos  avant  -  gardes  ,  lever  les  embuscades  e$ 
éclairer  la  marche  des  troupes  françaises.  M.  Dauxion  Lavaysse  est  ea 
outre  chargé  de  faire  tous  ses  efforts  pour  faire  proclamer  sa  majesté 
Louis  XVIII  au  Port-au-Prince. 

Interrogé  :  S'il  croyait  qu'il  fût  posssible  au  général  Pétion  de  réunie 
ses  troupes  à  l'armée  française  pour  combattre  le  roi  Henry  ? 

A  Répondu  :  Moi ,  je  ne  sais  pas;  mais  le  ministre  Maiouet  l'assure, 
il  a  dit  à  nous  tous  qui  étaient  présens ,  que  jamais  le  général  Pétion  ne 
consentira  à  se  laisser  commanûev  par  un  nègre  j  et  que  la  guerre  civile 
continuerait  toujours ,  et  que  Pétion  était  dévoué  à  la  France. 

Interrogé  :  Le  conseil  vous  demande  comment  croyez- vous  que  le 
général  Pétion  puisse  réussir  à  gagner  ses  troupes  pour  combattre  en 
faveur  des  blancs? 

^  Répondu  :  Le  ministre  a  dit  que  c'est  au  général  Pétion  d« 
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préparer  ïes  choses;  d'ailleurs  vous  verrez  dans  mes  înstractîons  la  vérité 
de  ee  que  je  vous  dis. 

Interrogé  :  Quelle  est  la  signification  de  cette  expression  de  l'île  de 
Kaieau  portée  dans  vos  instructions  ? 

^  Répondu  :  C'est  une  invention  du  ministre  Malouet,  pour  ne  pas 
blesser  l'esprit  philaniropique  de  Sa  Majesté  ;  c'est  un  moyen  de  se 
défaire  des  hommes  dangereux  de  la  colonie. 

Interrogé  :  On  a  donc  l'intention  de  renouveller  à  Hayti  les  noyades 
et  les  horreurs  qu'ont  déjà  commises  les  français. 

ji  Répondu  :  Je  crois  que  l'inteniion  du  cabinet  français  est  de  se 
défaire  de  tous  les  hommes  que  l'on  croira  nuisibles,  parctj  que  sans  cela 
on  ne  pourra  jamais  réussir  à  rétablir  l'ordre. 

Interrogé  :  Quel  ordre  entendez -vous  ?  Ne  sommes -nous  pas 
dans  l'ordre  ? 

^  Répondu  :  Le  ministre  dit  qu'il  fout  que  les  nègres  rentrent  suc 
les  habitations  de  leur  maître ,  et  que  les  colons  soient  en  possession  d© 
!eurs  habitations,  comme  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe. 

Interrogé  :  Vous  avez  dit  publiquement  lors  de  vocre  arrestation ,  que 
si  la  population  ne  voulait  pas  se  soumettre  à  la  France ,  qu'elle  serait 
entièrement  exterminée  jusqu'aux  enfans  ? 

^  Répondu  :  Je  le  crois,  et  le  ministre  Malouet  nous  l'a  dit  dans  les 
conférences  que  nous  eûmes  chez  lui  avant  notre  départ. 

Pétion  veut  que  nous  ayons  entassées  toutes  les  preuves  de  sa  trahison 
pour  le  subvertir.  Hommes  justes  !  si  Pétion  n'eût  pas  été  un  traître  ,  où 
aurions  nous  pu  recueillir  tant  de  faits  accumulés  sur  sa  têie  coupable  ?  Les 
eût  ils  encore  justifiés  par  sa  conduite  criminelle  ?  Comment  aurions- 
Uouspu  exposer  aux  yeux  de  nos  lecteurs  les  écrits  de  ses  complices  et  les 
<:^crits  signés  de  sa  propre  main,  cjui  donnent  la  preuve  légale  ,  la  preuve 
évidenie  de  sa  trahison  ?  Cet  homme  ,  c}ui  craint  d'être  subverli ,  a  faÎÉ 
tous  ses  eftorts  pour  pervertir  l'esprit  public,  démoraliser  la  nation,  afin 
d'opérer  la  subversion  générale  du  peuple  haytien;  les  émissaires  fran- 
çais qu'il  rt^çoil  continuellement  au  Port-au-Prince  ,  les  haytiens  de 
couleur  la  plus  rapprochée  du  blanc  qui  vont  et  viennent  de  France  à 
Hayti  ;  tous  ces  écrits  rédigés  dans  cette  criminelle  intention,  parti- 
Cïîhètemeat  ses  lettres  à   Dauiiou  Lavaysse  et  son  ouvrage  intitulé 

Çoloinbus^ 
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X^ohmhus;  Une  r.ote  infamante  accolée  à  l'acte  cîe  Tîndf^pendfance^  û^ 

passages  anti  haytien  insérés  dans  le  journal  le  Téle'graphè»  imprime  ail 
Poi't-au-Prince  ;  réfléchissez,  mes  fières,  sur  tous  ces  faiis,  vous  verrez 
que  Pétion  a  faff  tons  ses  efforts  pour  corrompre  l'esprit  national ,  poup/ 
effacer  les  justes  préventions  et  éteindre  cette  défiance  salutaire  qu© 
nous  devons  toujours  avoir  contre  la  nation  française  et  les  e^  cohjns, 
nos  implacables  ennemis. 

Ce  n'est  pas ,  mes  frères,  que  je  vous  dise  qAie  nous  ne  devons  jamaig 
faire  aucun  traité  avec  le  gouvernement  français  ;  toute  idée  d'injustice 
6st  loin  de  ma  pensée;  mais  il  faudrait  pour  que  cela  arrivât,  que  ce  gou- 
vernement nous  considérât  comme  \m  peuple  libre  et  indépendant  ;  iî 
faudrait  que  ses  démarches  fussent  franches  et  lo^'a les,  qu'elles  ne  fussent 
pas  semblables  à  celles  entreprises  nar  les  ti-ois  espions,  sous  le  ralnisière 
de  l'affreux  Malouet;  et  lorsque  même  cette  hy})olhèse  arriverait ,  il  n'en 
faudrait  pas  moins  nous  créer  un  esprit  national ,  l'entretenir  dans  un 
fond  de  haine  et  d'aniipathie ,  le  nourrir  par  nos  lois,  l'exciter  toujours 
par  une  juste  défiance  ;  c'est  le  plus  sûr  garant  et  le  rempart  le  plus 
formidable  de  l'indépendance  des  peuples  î 

Eh  (juoi  '.tous  les  gouvernemens  européens  ,  tous  les  peuples  rivaux 
9''éiudienf  à  se  former  un  esprit  national  appelé  ,  à  bien  juste  titre  ,  le 
levier  de  la  puissance  ;  leurs  écrits  ,  leurs  lois ,  tendent  à  le  fortifier  et 
à  le  nourrir;  jaU^ux  à  l'ex  es  de  maintenir  leursdroifs,  leut sûreté  et  leuc 
indépendance,  ils  entretiennent,  avec  un  soin  particulier  ,  de  gouver- 
Elément  à  gouvernement, de  peuple  à  peuple,  d'individu  à  individu,  cet 
ôsprit  pubHc,  cette  haine  nationale  et  celte  juste  défiance  ,  fondés  sur 
îeurs  intérêts  mutuels  et  la  conservation  de  leur  indépendance  !  Et  nons 
peuple  nouveau  ;  nous  qui  n'avons  pas  encore  assis  les  bases  de  r.or© 
indépendance  ;  nous  qui  avons  été  tant  de  fois  vicûmes  et  trompes  par 
nos  ennemis;  nous  qui  avons  passés  par  les  plus  cruelles  épreuves  ;  wnx% 
qui  avons  brisés  nos  fers,  et  qu'une  caste  ennemie  du  genre  hun;  'in 
poursuit  sans  relâche;  nous  enfin  qui  ne  pouvons  exister  ei  maintenir  r  ra 
Sndépendance  que  par  cet  esprit  national,  celle  énergie,  cetie  force  moiale, 
^uinous  donnent  la  volonté  et  le  pouvoir  de  vivre  libi-es.et  indépendant^ 
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'(  7^  ) 
■eu  monn'r  !  nous  irions  folleiiï'ent  pervertir  l'espiîl  national  ;  nous  irions 
inconsidérément  reiacber  le  ressort  qui  fait  mouvoir  ce  levier  de  la 
puissance  ;  nousii-lons  bannir  cette  juste  défiance  ,  celte  antjpalbie  ,  celte 
baine  salutaire  (lui  n'a  déjà  que  trop  de  tendance  à  s'éteindre  par  la 
seule  nature  de  l'bomme  ?  Ab  î  nous  aurions  bientôt  pa^é  chèrement 
cette  extravagance;  nos  tyrans  allumeraient  parmi  nous  les  brandons 
de  la  discorde,  par  leur  or  et  leurs  intrigues  ,  par  la  corrupîioji  de  nos 
mœurs,  et  enfin  par  la  perte  de  notre  liberté  et  de  notre  indépendance* 

Voilà  cependant ,  mes  frères  ,  à  quoi  tendeiit  tous  les  efforts  de  Pétion  , 
n  corrompre  l'esprit  national  pour  vous  livrer  plus  sûrement  à  nos 
oppresseurs  I  et  il  a  encore  l'effronterie  de  vouloir  faire  l'apologr?  de 
son  soi-disant  gouvernement  ! 

Ab  !  imitons  plutôt  la  politique  de  ces  peuples  d'Europe  ;  que"  dis-je  ? 

imitons  plutôt  encore  la  sollicitude  et  la  se.^e  prévoyance  de  ces  nations 

d'Asie  qui ,  en  échangeant  leurs  productions  avec  les  européens  ,  oni  su 

.par  d^e  lois  sages  afferaiir  leur  tranquillité  ,  et  se  sont  préservés  du  joug 

de  ]'éti''anger  ! 

De  quoi  Pétion  veut-il  nous  parler  à''ojnmon  raîsonnéc,  cV institution» 
d  états,  de  droit  pub/ic?  sonod'ieuii  eavacAèieeX  son  infâme  trahison, 
n  ont  -  ils  pas  flétri  et  déshonoré  son  soi-disant  gouvernement  ?  et  si 
comme  il  a  le  front  et  l'audace  de  nous  le  dire  :  Q/ie  la  vertu  et  Injustice 
les  rendent  honorables  ,  qu'elles  dei'iennent  méprisables  quant  elles 
sont  basées  sur  le  crliHe  et  le  vice.  Eh  !  quel  gouvernement  fut 
jamais  |)!us  digne  de  mépris  quesa  soi-disant  république  ?  elle  es!  basé© 
Sur  la  iraliison  ,  l'ambition  et  l'injustice  !  Je  vous  demande  ,  mes  frères» 
à.  vous  qui  n'av.  z  poin|  abjuré  la  raison  ,  la  justice  et  l'équité  5 
à  vous  qui  n'avez  point  renoncé  à  l'bonneur  et  à  la  patrie;  à  vous 
qui  conservez  dans  vos  cœurs  les  sentimens  de  la  religion  et  de  la  sain© 
mora'e  ;  sur  quel  fondement  légitime  Pétion  pourrait  il  poser  lesba-ps 
de  sa  république  ?  Serair-ce  sur  les  membres  épars  et  muîilés  du  fondateur 
de  l'indépendance  ,  de  son  ami  ,  de  son  bienfaiteur  qu'il  a  assassiné^ 
qu'il  a  déchiré  en  lambeaux  ,  parce  qu'il  était  noir,  et  que  disait  il ,  il 
De  voulait  pas  être  commandé  par  un  nègre  ?  Serait-ce  au  d^^ii'îmfnt  du 
peuple  qui  avait  nommé  et  choisi  spontanément  le  veriueujî  Souverui» 


guî  nous  gno Verne  ,  .et  que  pour  les  mêmes  raisons ,  je  veux  dire  pai'îa. 
lïîèiii^  îiiiusiice  ,  par  la  iiuhiie  scëlëraiesse  ,  il  voulut  ,  pour  cause  de  sort 
épiderrïie ,  le  faire  iminoier  eorame  son  pL'édécesseui"  ?  Serait-ce  sur  les 
dëbi'is  etles  monceaux  de  cadavies,  affreux  i"é:-ulîals  de  la  çi;uei-i'e  civilo 
qu'il  a  allumée  ?  Serait-ce  sur  ses  complots  ,  son  infâme  trahison,  sur  les 
débris  de  la  liberlé  et  de  l'indépendance  ,  qu'il  voudrait  asseoir  les 
bases  monstrueuses  et  infamantes  de  sa  république?  Que'nous.  parle-t-il* 
d'insduiiions  ,  il  n'en  a  pas  ?  de  lois,  où  sont-elles?  de  droit  public,  il 
a  tout  violé  ;  de  république ,  elle  n'existe  plus  ! 

Oui ,  hajî.iens  ,  Je  vous  soutiens  que  cette  répubîicjue  ,  déjà  éphémère 
parses  bases  critninelle3,a  été  anéantie  par  le  fait  même  de  la  trahison  d^, 
f'étion  ;  dès  l'instant  qu'il  avait  mandié  dans  sa  négociation  avec  Dauxion 
Lavaysse  la  fixité  du  pouvoir  dans  ses  mains  ,  il  avait  renoncé  à  Tindé- 
pendance,  et  la  république  était  de  fait  abolie.  Je  vous  le  demande  , 
mes  fi'ères,  un  gouverneur  général  de  la  colonie  de  Si  .Dwmingue  $ 
décoré  du  cordon  rouge  ,  aurait-il  pu  administrer  la  république  ?  Vous 
me  répontlrez  non  ,  il  n'aurait  pu  gouverner  que  les  provinces  fran- 
çaises des  parties  de  l'Ouest  et  du  Sud.  Ce  vil  impudi m  ose  vous  dîro 
qu'il  ne  veut  pas  d'une  paix  royale  avec  le  Roi  d'Hayti  ;  il  l'a  voulait  bien 
©ependant,  cette  paix  royale,  avec  Louis  XVIII  ;  bien  plus,  il  avait  con- 
senti de  devenir  son  sujet  ;  il  l'avait  reconnu  pout-  son  maître;  mais 
aujourd'hui  qu'il  voit  ses  trames  découvertes  ,  rendu  au  bord  du  précipice 
que  la  trahison  a  creusé  sous  ses  pas  ,  il  chante  effrojiténient  la  pali- 
nodie; l'hypocrite,  qui  disait  à  Dauxion  Lavaysse  :  Je  ne  suis  pas  opposé 
à  1  idée  que  les  lioninies  ne  puissent  s'entendre ,  ils  sont  par  leur 
organisation  faits  pour  se  communiquer  ;  de  là,  naissent  quelques 
fois  les  rapprochemciis  ;  le  royaliste  qui  mandiail  les  sacrifices  el  les 
faveurs  du  Roi  de  France  ,  et  ([ui  di:Tait  à  l'espion  :  Semons-nous  dono 
l^s  seuls  exclus  d  en  obtenir  en  notre  faveur  ?  le  traître  ,  ([ui  disait 
qu'il  agissait  sans  aigreur  ni  préventions  contre  la  nation  fro'çaise,' 
le  lâche  ,  qui  aurait  changé  d'état,  c'est-à-dire  »  qu'il  vous  aurait  plongea*' 
-dans  l'est  13 va^^e ,  s'il  n'avait  pas  été  retenu  par  !a  crainte  de  conipro- 
ineltre  son., existence  et  sa  sécurité  ;  ce  vii  iuipudentosenous  dire  anjoar- 
4'hui:  Tous  liens  nous  gênent ,  nous  les  avons  brisés  pour  jamais  : 
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mous  vojis  le  répétons f  iious  ne  \'ouIons  point  âepaîx  royale  nvec 
%'otre  rnaitre  f  nous  ne  désirons  aucune  communication  avec  lui  ; 
nous  déclarons  de  nouveau  en  présence  de  dieu,  à  la  face  de  l'uni'' 
vers  de  ne  jamais  nous  soumettre  aux  français  ni  à  lui  (  le  Roi  )  et 
de  ne  courber  nos  têtes  altières  et  républicaines  sous  le  joug  de  qui 
€]ue  ce  soit.  Quel  horrible  blasphème  î  Peut-on  se  jouer  ainsi  du  saiiil 
«om  de  dien  et  des  hommes?  ce  vil  impudent ,  cvoi(-il  pouvoir  chang^p 
de  conduite  et  de  langage  à  son  gré  ?  misérable  éhonté  !  c'est  sous  le  Joug 
de  Tespion  que  tu  ne  devais  pas  courber  ta  tête  altîère  et  républicaine  î 

Quel  langa<j;e  î  Tous  liens  nous  gênent  !  même  ceux  de  la  raoïale 
et  de  la  religion  î 

Je  vous  ai  dit,  mes  fières  ,  que  cet  homme  pervers  faisait  tous  ses 
efforts  dans  <^es écrits  pour dëmoialiser  la  nation;  il  voudrait  aussi  qu'une 
baille  implacable  s'éfablirait  entre  nous, et  nous  diviserait  à  jamais,  que 
sans  cesse  nous  serions  à  nous  déchirer  de  nos  propres  mains;  il  pervertit 
l'esprit  public  par  les  maximes  les  plus  odieuses;  voici  ses  propres 

expressions  :  Que  nous  voulez-voua  donc  puisque  nous  ne  voulons 
pas  de  vousl  et  cet  homme  se  dit  liajj^tien  !  Que  voult^z  vous  donc, 
si  vous  ne  voulez  pas  de  nous  ?  des  français  î  Ne  vojez  vous  pas , 
mes  frères  ,  qu'il  veut  élever  d'éternelles  barrières  entre  les  haïtiens  !  il 
fanl  que  nous  continuons  lou  jours  à  dormeraux  nations  qui  nous  observent 
le  spectacle  affreux  de  nus  dissensions  civiles  !  Si  les  Ilots  pouvaient 
îîous  engloutir-!  S'il  pouvait  élever  un  mur  d'airain  qui  nous  séj.aiât  à 
jamais  ,  il  serait  au  combfe  de  ses  va>ux  ei  de  ses  désirs  !  Semblable  à  la 
mauvaise  mère  dont  nous  parle  Téciiture  ,  H  v-/udrait  voir  partag»'r 
l'enfant  en  deux,  plutôt  que  de  le  laisser  à  sa  véritable  mère.  Pétion 
dît  ,  dans  l'intention  d'égarer  l'opiniiin  publique  ;  Puisque  les 
hommes  sont  égaux,  que  les  vertus  et  le  mérite  [ont  la  seule  diffé- 
rence parmi  eux  ;  que  c'est  ce  que  l'on  ttous  dispute,  et  que  nous 
prétendons  obtenir?  Si  je  n'écrivais  seulement  que  pour  réfuter  Peiion, 
fe  lui  aurais  répondu  ,  pourquoi  n'avait-il  pas  tenu  ce  langage  à  Dauxioii 
Lavaysse  ?  Pourquoi  avait-il  accepté  d'abord  à  partager  tes  droits  de 
sujet  et  de  citoyen  français  ;  et  que  s'élant  aperçu  de  la  véritable  accep- 
tion da  mol  jHirtager,  d'un  peu  au-dessous,  dans  une  moindre 
mesure,  un  peu  moins  d'avantages,  qu'il  ait  mandié  à  l'espion  \a 
fniissance  des  droits  civils;  j'aurai  demandé  à  ce  fourbe,  lorsqu'il  serait 
deveim  blanc,  ^jai'  lettre  de  blanc,  gouveineur  de  la  çoionie  ,  décoré 


^u  cordon  ronge  »  cl  que  les  hommes  de  couleur  eussent  éiê  avilis  sui- 
vant les  gradations  de  couleur  ,  et  les  noirs  attachés  à  la  glèbe  ou  dans 
Tesclavage  [car  c'est  la  même  chose 3  je  lui  aurai  donc  demandé  si 
aos  concitoyens  eussent  jouis,  sous  un  pareil  gouvernement,  des  mêmes 
droits  que  les  blancs ,  et  de  celte  prétendue  égalité  qu'il  prône  mainte»- 
liant;  je  lui  dirai  donc  :  vil  imposteur!  fidèle  à  tes  maximes  hypocrites^ 
la  conduite  sera  donc  toujours  en  opposition  avec  toi-  même  !  tu  consen- 
tais à  anéantir  la  liberté ,  l'égalité  et  l'indépendance  de  la  patrie  avec  un 
vil  espion  ;  et  lorsque  tes  concitoyens  et  toi-même  pouvaient  jouir  de  la 
plénitude  de  leurs  droits,  sous  le  gouvernement  juste  et  paternel  du  Roi 
d'Hayti,  tu  ose  dire  qu'on  te  les  conteste  et  lu  les  réclame  î 

Voilà ,  mes  frères  ,  la  réponse  que  je  me  serai  contenté  de  faire  à  ce 
vil  impudent;  mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  dévoiler  sa  trahison  et  sa 
turpitude  que  j'écris  ;  un  autre  soin  m'occupe  ;  c'est  de  vous  faire 
connaître  la  vérité  ,  de  faire  évanouir  les  fausses  craintes  et  les  préven- 
tions injustes  qui  peuvent  éloigner  notre  rapprochement,  notre  union  et 
notre  bonheur  !  de  combattre  de  toutes  mes  facultés  les  mauvais  esprits , 
les  insensés  qui  cherchent  toujours  à  égarer  et  à  pervertir  l'esprit  public , 
par  des  opinions  erronées ,  par  des  maximes  fausses  et  dangereuses  ; 
Je  le  sens  ,  cette  tâche  est  pénible,  elle  est  au-dessus  de  mes  forces  et 
pleine  d'aspérités  ;  mais  je  surmonte  tous  les  obstacles;  mon  courage  se 
soutient  quand  j'ai  l'espoir  de  contribuer ,  par  mes  veilles  et  mes  travaux , 
au  bonheur  de  mon  pays  et  de  mes  compatriotes  ! 

Pétion  voudrait  toujours  égarer  vos  opinions  et  vous  abuser  ;  par  un 
f  aisonnement  sophistique  ,  il  voudrait  vous  faire  accroire  que  l'égalité 
ïie  règne  pas  parmi  nous  ,  parce  que  nous  sommes  institués  en  monar^ 
chie ,  et  que  nous  ayons  établi  une  noblesse  pour  récompenser  les 
services  rendus  à  la  patrie  et  pour  environner  l'éclat  du  trône.  Dans  mon 
ouvrage  indtulé  Le  Cri  de  la  Patrie,  j'ai  fait  disparaître  les  sophismes 
que  Pétion  avait  voulu  établir  sur  le  droit  public  et  sur  les  inslituliorts 
poliiiques  des  peuples  ;  n'ayant  point  trouvé  son  avantage  dans  celte 
discussion  ,  il  veut  maintenant  se  rembarrer  sur  une  chimère  ! 

£ih  bien  î  mes  frères ,  je  vais  encore  dissiper  cette  illusion  de  Pétion , 
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en  lui  prouvant  que  la  liberté,  l'égalité,  régnent  parmi  nous,  et  que  toifS 
les  citoyens  jouissent  de  la  plénitude  de  leurs  droits  civils  et  politiques» 
Voici  mes  preuves ,  elles  sont  sans  réplique  :  La  liberté  consista  «s 
ne  pas  faire  ce  qui  peut  nuire  à  autrui,  et  à  faire  tout  ce  qui  n  est 
pas  défendu  par  la  lo;  ;  autrement  elle  dégénérerait  en  licence. 

L'égalité  consiste  à  être  égaux  en  droits,  c'est-à-dire,  que  les  hommes 
sont  égaux  devant  la  loi  ;  c'est  positif. 

Pétion  ne  prétend  pas,  sans  doute,  que  les  hommes  puissent  êtr© 
égaux  mathématiquement  en  facultés  physiques  et  morales  (i);  il  aurait 
tien  de  la  peine  à  donner  de  l'esprit  aux  imbéciles ,  du  courage  aux 
lâches,  de  la  loyauté  aux  traîtres,  d'égaliser  les  fortunes  et  de  niveler  les 
hommes  avec  l'équerre  et  le  compas  à  la  main.  L'égalité  ne  consiste  don« 
qu'à  être  égaux  en  droits  devant  la  loi  ;  tout  autre  est  imaginaire ,  absurden 
Vous  avez  lu,  mes  frères,  dans  le  serment  du  Roi,  qu'î7  ne  doit 
jamais  souffrir  sous  aucun  prétexte  quelconque  le  retour  de  l'escla- 
vage,  ni  d'aucune  mesure  féodale  contraire  à  la  liberté  et  à  l'exer* 
clcô  des  droits  civils  et  politiques  du  peuple  dHayti, 

Par  la  Constitution  du  Royaume ,  et  par  l'article  7  ,  du  litre  II , 
chapitre  I ,  de  la  Loi  civile  du  Code  Henry  :  La  jouissance  des  droits 
civils  et  politiques  est  assurée  à  tout  haytien. 

Par  l'article  10  de  la  Loi  militaire  du  Code  Henry  :  La  dignité  de 
noblesse  ne  peut  prévaloir  dans  le  commandement  sur  le  grade 
militaire,  lorsque  la  supériorité  de  grade  ou  l'ancienneté  de  service 
et  d'âge  se  trouveront  du  côté  de  l'individu  qui  doit  prétendre  ai^ 
commandement  des  troupes, 

La  noblesse,  le  militaire  ,  le  bourgeois  et  l'agriculteur,  sont  jugés  pac 
la  Loi  du  Code  Hrnry  et  justiciables  par-devant  les  mêmes  Iribuntiux  » 
selon  la  nature  des  délits. 

La  rédaction  des  lois  est  confiée  au  conseil  privé,  la  discussion  en  esl 
référée  au  grand-conseil  d'étal ,  et  la  sanction  soumise  au  Roi;  lorsque 
le  cas  l'exige,  le  Roi  convoque  le  conseil  général  de  la  nation ,  et  le 
peuple  décide  de  ses  grands  intérêts  par  l'organe  de  ses  représentans. 

Or ,  la  liberté ,  l'égalité ,  régnent  dans  la   monarchie  puisque  leg 
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oîtoyeiis  sont  égaux  devant  la  loi  ;  la  noblesse  et  les  chefs  n'ont  que  des 
honneurs  et  des  récompenses  pour  prix  de  leurs  services  ;  en  est-il  pas  de 
même  dans  la  soi-disant  république  de  Pélion  ?  un  citoyen  privé  reçoii-il 
les  mêmes  honneurs  ?  jouit-il  des  mêmes  pouvoirs  d'un  chef  de  brigade , 
d'un  général  de  brigade  et  de  division  ?  non ,  sans  doute  !  Nous  avons 
donc ,  outre  l'avantage  de  jouir  de  nos  droits  civils  et  politiques  ,  un 
gouvernement^  des  honneurs  et  des  récompenses  sanctifiés  par  toutes 
îes  nations  les  plus  éclairées  de  la  terre  ;  au  lieu  que  la  soi-disant 
république  de  Pétion ,  par  ses  formes  et  ses  dénominations  démagogiques  , 
est  flétrie  par  l'opinion  de  tous  les  peuples  ! 

Comme  vous  voyez ,  mes  frères,  les  calomnies  de  Pétion  tombent 
d'elles-mêmes;  le  peuple  jouit  dans  notre  monarchie  de  toute  la  pléni- 
tude de  ses  droits  civils  et  politiques ,  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ,  sous  un 
gouvernement  sage  et  éclairé  ;  et  le  monarque  généreux  qui  en  tient  les 
rênes,  loin  de  se  mettre  au-dessus  des  lois ,  est  le  premier  à  les  suivre  et 
>  à   les  faire  exécuter. 

Que  ne  pouvez-vous  être  témoins ,  mes  frères ,  de  sa  sagesse ,  de  sa 
justice,  de  son  équité  ;  si  vous  pouviez  voir  comme  nous  le  soin  que  le 
Koi  prend  à  rendre  une  exacte  justice  à  qui  elle  est  due,  le  tendre  intérêt 
qu'il  prend  pour  défendre  le  faible  contre  les  agressions  du  plus  fort  ; 
si  vous  pouviez  le  voir  au  milieu  d'un  groupe  de  militaires  et  d'agricul- 
teurs ,  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfans,  leur  dire  de  s'appro- 
oher  de  lui  avec  assurance  et  de  lui  confier  leurs  peines  et  les  injustices 
qu'ils  auraient  à  se  plaindre  ;  si  vous  étiez  les  témoins,  comme  souvent 
nous  le  sommes,  des  bienfaits  qu'il  répand  sur  les  malheureux,  suc 
ses  intentions  paternelles  ,  ses  vues  bienfaisantes  envers  toutes  les 
classes  de  la  société  ;  si  vous  étiez  convaincus  ,  comme  nous  le 
sommes ,  qu'il  est  le  plus  zélé ,  le  plus  grand  et  le  plus  ardent  défen- 
seur des  droits  du  peuple ,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance ,  vous  auriez 
eomme  nous  pour  le  Roi  la  même  vénération ,  le  même  attachement  et 
un  dévouement  sans  bornes  pour  son  auguste  personne ,  et  vous  seriez 
aussi  indignés  que  nous  des  infâmes  calomnies  de  Pétion. 

L'administration  du  Roi ,  au-dedans,  est  sage,  éclairée  et  paternelle  ; 
au  dehors ,  sa  politique  est  également  sage ,  ferme  et  invariable  -,  elle 
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marcTie  toDJoars  vers  le  but  qu'elle  doit  atteindre,  V  indépendance  t 

lift  fixité  de  ses  vues  politiques  ,  les  déterminations  sagement  énoncées 

de  son  gouvernement ,  inspirent  aux  nations  la  confiance ,  la  sécurité  » 

que  l'on  a  toujours  dans  un  prince  loyal,  de  bonne  foi  et  invariable  dans 

ses  opinion*  et  dans  ses  f«*incipes  ! 

Que  fait  Pétion  au-dedans  ?  tous  ses  soins  s'étendent  à  attiser  les 

fureurs  de  la  guerre  civile,  à  pervertir  l'esprit  public  et  à  démoraliser  la 

nation  î  Er  au-dehor$,  sa  politique  est  absurde  et  vacillante;  la  fluctuation 

de  sa  conduite ,  de  ses  opinions  et  de  ses  principes ,  le  fait  raarchec 

à  tâîons  sans  pouvoir  atteindre  aucun  but ,  et  le  rend  le  jouet  et  la 

tisée  de  tous  les  p»?uples  !  Quelle  confiante  !  quelle  sécurité  peut-  on 

avoir  dans  un  homme  déloyal ,  sans  principes  ;  enfin  un  caméléoil 

politique  f 

Les  ennemis  d'Haytî  se  nourrissent  l'imaginalion  de  pouvoir  nous 

subjuguer  par  les  intelligences  criminelles  que  Pétion  entrelient  avec  eux. 
Notre  indépendance  eût  été  déjà  reconnue  sans  ces  obstacles  ;  il  est  donc 
du  plus  grand  intérêt  du  peuple  haytien  de  les  faire  cesser  ;  et  pour  cela , 
je  ne  vois  qu'un  moyen  ,  c'est  de  déposer  le  monstre  ou  de  le  fairs 
disparaître  ! 

Pétion ,  épouvanté  de  Pénormité  de  ses  crimes ,  cherche  par  tous  les 
moyens  qui  lui  sont  suggérés  par  sa  perfidie  à  détourner  l'orage  qui  se 
forme  sur  sa  tête,  les  éclairs  qui  brillent  à  ses  yeux  portent  le  trouble  et 
l'épouvante  dans  son  âme  !  //  nous  supplie  d'avoir  pour  lui  le  senti- 
ment  de  la  modération  ,  de  le  laisser  en  repos^  sans  quoijil  se  verrait 
contraint  de  livrer  nos  écrits  dans  les  flammes ,  pour  se  procurer  sa 
tranquillité.  Nous  aurions  donc  nous-mêmes  renoncé  à  tous  senlimens 
d'honneurs  ?Nous  aurions  donc  aussi  trahi  la  patrie  et  nos  concitoyens  ? 
si  nous  laissions  en  repos  le  monstre  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  nous 
avilir  et  anéantir  la  liberté  et  l'indépendance.  Non ,  Pétion ,  il  faut  que  tu 
expie  tes  crimes!  nous  te  poursuivrons  sans  relâche,  si  tu  soupire  après 
!e  repos  ,  fuis  cette  terre  chargée  depuis  trop  long-temps  du  fardeau  de 
les  forfaits  î  fuis  misérable  cette  patrie  que  tu  as  désolé  par  tes  fureurs  ! 
V^a  traîner  dans  une  terre  étrangère  ta  frêle  et  maudite  existence  î  va 
monstre  y  cacher  ta  honte  et  ton  infâme  trahison  !  La 
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Xa  vêtllê  esl  une  marchandise  de  contrebande  pour  cet  homme  per- 
57ers;  il  voudrait  en  empêcher  l'inlroduction  dans  ses  domaines;  il 
voudrait  pouvoir  étouffer  et  fermer  la  barrière  à  nos  productions ,  et 
maîgré,  selon  lui,  qu'elles  sont  remplies  d'absurdités  et  de  rapsodies, 
il  veut  néanmoins  les  livrer  aux  gammes  en  sacrifices  expiatoires ^ 
ajin  que  la  trace  ne  s'en  retrouve  plus.  Pourquoi  donc  Pétion  veut-il 
brûler  nos  papiers?  Pour  sauver  nos  écrits  du  funeste  sort  qui  les  menace 
et  des  fureurs  de  cet  incendiaire,  je  lui  propose  ce  dilemme  :  si  nos  pro- 
ductions ne  contiennent  que  des  vérités  utiles  au  bonheur  du  peuple. 
Vous  ne  devez  pas  les  brûler,  vous  devez  les  laisser  circuler  librement,  et 
BÎ  elles  ne  contiennent  que  des  absurdités  el  des  rapsodies ,  pourquoi  vou- 
lez vous  leur  fermer  la  barrière  et  leur  faire  subir  le  sacrifice  du  feu  ?  lais- 
sez les  circuler  librement,  tout  le  monde  en  rira,  elles  ne  feront  aucun  mal! 

Non ,  mes  frères  ,  je  n'ai  pas  été  suggéré  par  qui  ce  soit ,  ni  je  n'ai  pas 
suggéré  à  personne  mon  ouvrage  intitulé  he  Cri  de  la  Patrie,  pas  plus 
que  je  le  suis  dans  la  réponse  que  je  vous  fais  ;  j'ai  suivi  spontané- 
ment l'impulsion  de  mon  cœur,  c'est  le  Cri  de  ma  Conscience  !  je  vous 
écris  en  homme  libre ,  en  vous  dévoilant  la  turpitude ,  l'hypocrisie  et  la 
trahison  d'un  traître  ;  je  suis  intimement  convaincu  que  je  sers  ma 
patrie  et  mes  concitoyens ,  et  que  je  remplis  le  devoir  d'un  patriote ,  d'ua 
ami  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  ;  je  vous  parle  avec  la  franchise 
Ot  la  sincérité  d'un  homme  qui  n'a  jamais  su  ce  que  c'est  que  dissimuler 
sa  pensée  ;  s'il  en  était  autrement,  si  je  ne  pouvais  exprimer  librement 
mes  sentimens  dans  mes  écrits  personnels ,  je  déposerai  la  plume  et  je 
garderai  le  silence. . . 

Ai-je  besoin  ,  mes  frères ,  de  suggérer  et  d'être  suggéré  pouc 
viéfendre  une  cause  aussi  sacrée,  aussi  juste  que  légitime.Quoi  î  ma  patrie 
livrée  en  proie  aux:  calamités  delà  guerre  civile,  mes  compatriotes, 
mes  frères,  livrés  à  la  discrétion  d'un  traître  qui  les  a  avilis  et  dégradés  ; 
i'honneur  national  insulté;  la  liberté,  l'indépendance  attaquées;  ne  sont-ce 
donc  pas  des  causes  assez  majeures  pour  émouvoir  le  cœur  d'un  patriotet 

Eh  î  quel  est  celui  d'entre  vous ,  mes  frères ,  qui  serait  assez  injuslô 
pour  ne  pas  applaudir  è  mon  zèle  et  à  la  pureté  de  mes  intentions?  Quel 
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est  celui  d'entre  Vous  qui  ne  partage  pas  întërieurement  l'horreur  que 
m'inspirent  les  crimes  de  ce  traître  et  sa  monstrueuse  hypocrisie  1 
il  pousse  l'immoralité  jusqu'à  l'impiété  ;  il  a  pu  sans  frémir ,  sans  se 
dire  à  lui-même  arrête  malheureux  !  tu  mens  à  ta  conscience  ;  il  a  pa 
prononcer  ces  paroles  de  l'évangile  ;  Tous  ceux  qui  se  serviront  de 
l'épée  périront  parl'épée;  ce  sont ,  dit-il ,  les  propres  paroles  de  notice 
rédempteur  dans  sa  passion;  quel  arrêt  dans  la  bouche  de  Pétionl  c'est 
judas  Iscariote  qui  ose  proférer  ces  paroles  divines  !  Quel  horrible  blas* 
phème  !  lorsque  le  prince  des  apôtres  coupa  l'oreille  de  Malchus  d'un 
coup  d'épée  ,  notre  divin  sauveur  prononça  cette  sentence  contre  l'agresf 
seur  ;  eh  !  c'est  Pétiou  ,  qui  sous  les  apparences  d'une  feinte  amitié ,  a 
attiré  dans  le  piège  son  chef,  sou  ami ,  son  bienfaiteur ,  l'a  massacré  eè 
dispersé  en  lambeaux  ses  restes  inanimés  ;  c'est  lui  qui  avec  un  front 
d'airain  ,  l'impiété  dans  le  cœur  ,  le  sacrilège  dans  la  bouche  ;  c'est  lui 
qui  ose  faire  cette  citation  I  semblable  à  judas ,  qui ,  en  donnant  1^ 
baiser  de  paix  à  son  maître  et  à  son  Dieu  ,  l'a  livré  à  la  mort* 
Que  dis  -  je  ?  judas  ,  après  son  crime  horrible  ,  a  rejeté  avec  indi- 
gnation le  prix  du  sang  innocent  ,  s'est  pendu  de  désespoir  et  de 
ïemords.  Pèlion ,  mille  fois  plus  traître  et  plus  scélérat  que  cet  apostat  * 
réclame  avec  audace  le  salaire  de  son  crime;  poursuit  sa  vengeance ,  sans 
remords  comme  sans  conscience  ,  avec  un  cœur  plus  dur  que  le  bronze;  il 
se  joue  dans  ses  crimes  et  se  baigne  en  riant  dans  les  flots  de  sang  de  se» 
semblables  !  Grand  Dieu  T  vous  avez  prononcé  la  sentence  de  Pétion  î 
tous  ceux  qui  ont  été  les  malheureux  instrumens  de  cet  homme  ambi- 
tieux ;  que  sont-ils  devenus  ?  ils  ont  tous  été  moissonnés  par  Tépée  l 
pétion  seul ,  l'unique  auteur  de  tous  nos  maux ,  vit  encore  ! 

Arrêtez  vos  regards,  mes  frères  de  couleur,  sur  le  crime  horrible  dont 
Pétion  s'est  souillé;  voyez  quel  en  a  été  les  funestes  résultats;  les  paroles 
de  dieu  se  sont  accomplies  ;  voyez  le  châtiment  de  toutes  ses  iniquités  ^ 
de  tous  ses  crimes  horribles!  contemplez  nos  malheurs ,  et  vous  verreas 
que  la  main  de  dieu  s'est  appesantie  sur  nous  !  Je  vous  conjure  ,  mes 
frères,  ne  soyez  pas  insensibles  à  la  voix  de  la  religion,  de  la  vérité,  d& 
la  raison  et  de  l'équité;  que  vos  cœurs  s'amollissent,  que  vos  yeux  s& 
dessillent  l  détournez  de  dessus  vos  têtes  la  vengeance  divine  et  humaine  J 
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prenez  à  coeur  le  soin  de  voIie  salut  !  faites  un  retour  généreux  sûé 
vous  mêmes  ;  éloignez  de  vous  toute  espèce  de  crainte  ;  jetez  vous  aved- 
«îonfîance  dans  les  bras  de  vos  frères  les  noiis  ;  venez  dans  les  brasf 
d^un  père  qui  vous  ouvre  son  sein  ,  d*un  Roi  bon  et  généreux  ,  son 
grand  caractère  ne  sait  point  dissimuler  ;  il  frappe  le  coupable  ou  il  le 
pardouîie  ,  sa  grande  âme  est  incapable  de  se  souiller  d'aucun  artifice  , 
jnéprisez  la  calomnie  ;  venez  au  Roi  franchement ,  ouvertement  ,  sans 
crainte  ♦  puisqu'il  vous  appelle  ;  si  vous  trouvez  des  obstacles  à  franchi» 
pour  voler  dans  ses  bras  et  que  vous  préfériez  rester  dans  vos  foyer? 
pour  défendre  vos  intérêts  ,  vos  femmes  et  vos  enfans  -,  déclarez  vous 
pour  la  cause  du  Roi  ;  c'est  la  cause  du  peuple;  arborez  les  étendards  de 
la  patrie,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance;  suivez ,  mes  frères,  ce  con- 
seil salutaire  qui  voug  est  donné  par  un  patriote  ,  un  ami  de  son  Roi  et  de 
son  pays  ;  par  un  frère  qui  vous  aime  ,  qui  vous  fait  entendre  le  cri  de 
la  patrie  et  de  sa  conscience ,  et  qui  voudrait  vous  sauver  ;  si  voua 
méprisez  les  conseils  que  je  vous  donne,  à  ce  que  dieu  ne  plaise  cela 
«'arrive  ,  vous  vous  perdez  à  jamais  ;  vous  aurez  creusé  vous  -  mêmes 
vos  tombeaux ,  et  moi  j'aurai  la  consolation  d'avoir  rempli  ma  tâche 
«nvers  la  patrie ,  le  roi  et  mes  concitoyens. 

Revenons  à  l'écrit  de  Pétion  :  Ne  pensez  pas ,  dit-il,  Messieurs,  (juûl 
nous  prenions  le  soin  de  discuter  avec  vous  sur  toutes  les  absurdités^ 
contenues  dans  vos  libelles.  Nous  sommes  décidés  à  n'avoir  plus  d& 
rapport  avec  vous  ;  et  nous  allons  terminer  cette  réponse  ,  déjà> 
beaucoup  trop  longue  ,  par  une  conclusion  résumée  ,  qui  ne  laissf^ 
pas  cependant  de  vous  prouver  que  nous  les  avons  lus  quoique  ave& 
beaucoup  de  répugnance. 

D'après  le  caractère  machiavélique  de  Pétion ,  nous  voyons  clairemen» 
qu'il  prend  le  plus  grand  soin  d'étouffer  nos  papiers ,  afin  de  les  dérobée 
^  la  connaissance  du  peuple  !  //  veut  les  brûler  ,  il  les  a  lus  avec 
beaucoup  de  répugnarice  ,  il  est  décidé  de  n  avoir  plus  de  rapporù 
avec  nous.  Homme  faux  et  pervers  !  tout  cela  nous  dit  positivement  qu& 
BOUS  devins  écrire  sans  cesse ,  pour  faire  éclater  la  vérité  que  lu  as  tant 
d'intérêis  à  étouffer  ^  et  qui  te  cause  tant  de  répugnance  à  entendre  î 
fout  ce)  -«iious  prouve  ^ue  nous  devons  faire  sans  cesse  tous  nos  effort 
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pour  dissiper  tous  les  obstacles,  que  ta  perfidie  s'étudie  à  élever  pour 
éloigner  toute  espèce  de  rapprochement  entre  les  hayliens  !  tout  cela 
nous  avertit  que  nous  devons  être  en  garde  contre  tous  tes  pièges ,  ces 
ruses  et  tes  détours ,  et  que  nous  te  connaissons  assez  pour  n'être  pas 
dupes  de  tout  tes  manèges  de  scélératesse  et  d'hypocrisie  ! 

Nous  avons  acquis  la  preuve  certaine  que  nos  écrits  produisent  de 
])ons  effets  ;  que  nos  frères  de  l'Ouest  et  du  Sud  s'aperçoivent  de  leurs 
vrais  inlérêls,  qu'ils  voyent  déjà  avec  horreur  le  monstre  qui  les  a  avilis  » 
traliis  ,  vendus  aux  ex -colons  et  aux  blancs  français,  sans  pouvoic 
les  livrer. 

Nous  engageons  Pétion  de  multiplier  ses  écrits;  j'incague  même  sa 
réponse  ;  loin  de  brûler  ses  papiers  ,  nous  en  ferons  l'usage  qu'il 
nous  convient  ;  nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  son  écrit ,  eÉ 
surtout  son  résumé  raisonné  ,  son  opinion  raisonnée  et  sa  conclusion 
résumée.  Nous  avons  eu  de  nouvelles  preuves  que  ses  principes  moraux» 
politiques  et  religieux ,  étaient  dignes  de  ce  Busiris  du  siède. 

J'éprouve  cependant  un  vif  regret  ,  mes  frères  ,  c'est  de  n'avoir  pa 
trouver  des  couleurs  assez  sombres ,  pour  peindre  à  vos  yeux  un  monstre 
d'hypocrisie  ,  tel  que  Pédon  ;  vous  excuserez  la  faiblesse  de  ma  touche 
en  faveur  de  ma  bonne  volonté  ;  je  n'ai  pu  qu'ébaucher  faiblement  les 
traits  de  mon  affreux  modèle  !  Quel  est  le  peintre  assez  habile  quj 
aurait  pu  rendre  fidèlement  la  physionomie  d'un  hydre  ,  d'un  réprouvé  » 
sur  le  front  du  quel  on  aurait  vu  imprimer  l'affreux  mélange  des  fureurs 
de  Moloch ,  les  crimes  des  Robespierre  et  des  Marat ,  la  trahison  et 
l'hypocrisie  de  judas  !  à  l'aspect  de  ce  monstre  odieux ,  le  peintre  é|Dou-» 
vanté  eût  jeté  son  pinceau,  et  aurait  reculé  d'horreur  et  d'effroi..., 

Pétion  voit  que  je  m'efforce  de  suivre  ses  conseils,  et  le  bon  usage  que 
je  sais  faire  des  épilhètes  ;  le  seul  regret  que  j'ai ,  c'est  de  ne  pas  en  trot  v  t 
d'assez  énergiques  pour  les  prodiguer  a  ce  fléau  de  ma  patrie  ;  cent  fois 
pire  que  la  peste  et  la  famine  ;  par  les  calamités  incalculables  qu'il  3 
attirées  sur  elle. 

Lorsque  nous  disons  à  Pétion ,  qu'il  est  un  ennemi  invétéré  des 
Doirs  »  et  qui  leuc  nourrit  dans  son  cœui:  une  baiae   profonde  eft 
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CBchée;  nous  lui  citons  des  faits;  nous  lui* en  donnons  des  preuves  ; 
Pëtion  ,  sans  pouvoir  se  justifier  ou  pour  éluder  la  question  et  la  rendrç 
oiseuse ,  nous  répond  que  re  sont  des  dits  et  redits  ;  et  moi  je  lui  soiïy 
tiens,  qu'il  est  le  plus  acharné  et  !e  plus  implacable  ennemi  de  no9 
frères  les  noirs  ;    et  je  lui  en  donnerai  des  preuves  sans  réplique  ! 

Tout  le  reste  de  son  écrit  ne  respire  que  la  provocation  à  la  guerr* 
civile;  l'affreux  Moloch  joue  tous  les  ressorts  de  son  art  perfide  ;  il 
aiguise  ses  poignards  et  nous  présente  la  pointe  de  tons  côtés;  il  cherchej 
les  endroits  les  plus  sensibles  ;  d'abord  il  vent  attaquer  noire  gloire  mili- 
taire ;  il  nous  parle  des  généraux  Borgella ,  Francisque ,  Bruny  Lebîajic, 
Lys,  Bergerac,  Nicolas,  Beauvoir,  Voltaire,  comme  si  nous  ne  connais- 
sions pas  avec  quelle  injustice  Péiion  les  traite  ,  en  les  éloignant  de  leurs 
foyers ,  et  en  les  tenant  sans  emplois  dans  l'inaction  ;  il  nous  parle  de  leuc 
bravoure,  comme  si  nous  ne  la  connaissions  pas;  ne  dirait  on  pas,  ^ 
entendre  le  langage  de  ce  scélérat ,  que  ce  sont  des  chinois ,  des  français 
ou  des  allemands ,  dont  il  veut  nous  parler  ;  ne  sont  ce  pas  des  haytiens 
comme  nous  ?  JS'avons-nous  pas  des  généraux  également  braves?  des 
baytiens  peuvent-ils  être  plus  braves  que  deshaytiens  ?  quelle  absurdité» 
quelle  extravagance  î  Dans  le  récit  de  ses  prétendues  victoires  ,  cet 
ënerguraène ,  compte  effrontément  ses  défaites  pour  des  trophés  !  Pour- 
quoi qu'à  côté  des  fatales  journées  de  Gibert ,  n'a-t-il  pas  placé  les  défaite» 
de  St-Marc ,  du  Sourde  et  du  Mirebalais  ?  etc.  il  ne  lui  en  aurait  pas  plus 
coûté.  Je  vous  demande,  mes  frères ,  dans  ces  prétendues  victoires  et 
défaites,  le  sang  de  quel  ennemi  a  coulé  ?  Quels  sont  les  cadavres  qui  ont 
Jonché  la  terre  ?  sont-ce  le  sang  et  les  cadavres  de  l'étranger  ?  quelle 
perversité  î  quelle  immoralité  !  quel  sujet  de  joie  et  de  triomphe  ! 

Voyez  donc  comme  ce  vil  hypocrite  fait  tous  ses  efforts  pour  rallumer 
!es  fureurs  de  la  guerre  civile  ?  Pouvez-vous  douter  encore,  mes  frères  , 
qu'il  ne  soit  le  fatal  instrument  nécessaire  des  ennemis  d'Hayti  ? 

Après  avoir  provoqué  le  meurtre,  il  a  l'air  de  vouloir  s'apitoyer  sur  le 
sort  de  nos  malheureux  fi  ères  qu'il  a  fait  égorger,  après  les  avoir  entraînés 
dans  l'erreur. 

Pétion  vous  dit  qu'ils  étaient  en  rehelllon  ouverte  ?  Pourquoi 
Tétaient  ils  ?  parce  qu'ils  avaient  reconnu  leurs  erreurs  !  parce  qu'ils 
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avaient  reconnu  que  Pe'tlon  avait  trompé  leur  bonne  foi ,  pour  les  faire 
tomber  dans  ses  pie'ges ,  afin  de  leur  faire  servir  d'instrumens  à  son  ambi- 
tion démesurée;  et  lorsqu'ils  ont  ouvert  les  yeux  sur  ses  crimes,  il  les  a  fait 

sacrifier.  Ainsi,  il  en  fera  de  même  de  quelques-uns  d'entre  vous 

Prenez  donc  bien  vos  mesures 

Vous  voyez  ce  monstre  mettre  tout  son  art  à  vous  faire  ïe 
tableau  des  catastrophes  de  la  guerre  civile  qu'il  a  allumée ,  et  qu'i! 
entretient  avec  tant  de  soin  et  de  fureur  ;  son  imagination  contemple , 
son  cœur  féroce  savoure  avec  délice  son  propre  ouvrage,  les  résultats 
de  sa  trahison ,  de  ses  crimes  et  de  son  ambition  démesurée.  Misérable  l 

si  l'on  pouvait  traîner  à  tes  pieds  tous  ces  cadavres 

Dans  le  milieu  de  cet  étalage ,  il  vous  implante  le  nom  de  TArchevêqu© 
d'Hayti ,  parce  qu'il  a  fait  des  instructions  pastorales  pour  ramener  les 
brebis  égarrées  au  bercail,  le  loup  carnassier  s'en  plaint  ;  il  a  raison. . ., 
Le  vil  complice  de  Dauxion  Lavaysse ,  le  traître  qui  a  vendu  ses 
frères  et  son  pays,  a  l'impudence  de  se  comparer  à  l'immortel  ATVas- 
hington  ;  il  compte  pour  des  exploits  et  des  victoires  ,  ses  crimes  et  ses 
perfidies;  il  nous  dit  t/ue  Les  couleurs  républicaines  flottent  aa  Grand' 
Bols  et  au  Muehalais,  etc. 

Ce  n'est  pas  Pétion ,  au  Mirebalais  ,  et  au  Grand-Bois  ,  que  nous 
voulons  voir  flotter  les  étendards  nationaux,  les  étendards  du  Roi ,  de  la 
patrie ,  de  la  liberté  et  de  rindépendance.  Le  Roi  a  des  vues  plus  éten- 
dues, plus  vastes  ;  ses  combinaisons  s'étendent  plus  loin;  c'est  au  Port- 
au-Pi  ince  même ,  aux  Cayes  ,  à  Jérémie  ,  à  Jacmel ,  que  flotteront 
incessamment  les  drapeaux  du  peuple  que  tu  as  trahi,  avili  et  outragé. 
Pétion  nous  envoyé  pour  notre  instruction,  les  procès  verbaux  de  l'an- 
niversaire de  l'indépendance  et  de  sa  réélection  à  son  éternelle  dictature. 
Ces  deux  pièces  nous  ont  instruit  en  effet  de  deux  faits  importans  qu'il 
est  essentiel  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 

Voici  un  paragraphe  du  discours  de  Pétion  adressé  au  sénateurs  : 
T^ous  retracer  If  s  époques  marquantes  de  mon  administration 
est  un  devoir  d'usage  dans  tous  les  gouvernemens, 

A  ce  début ,  j'étais  curieux  de  savoir  comment  que  le  vil  complice  de 
PauxÏQu  Layaysse  aurait  pu  cendre  au  peuple  les  résultats  de  ses  menées 
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et  de  ses  intrigues  avec  cet  espion  ;  qnel  a  été'  mon  étonnement  de  n'y 

trouver  [  as  un  seul  mot  sur  les  projets  des  français  ;  il  n'en  est  pas  plus 
question  que  de  Dauxion  Lavaysse ,  ni  de  tribut ,  ni  d'inde'pendance  ; 
enfin  l'hypocrite  a  gardé  le  plus  profond  silence  sur  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  peuple ,  pour  Tentretenir  des  affaires  passées,  de  la  guerre  civile 
et  des  choses  insignifiantes.  Pauvre  peuple  î  comme  on  t'abuse. 

Dans  le  procès  verbal  de  l'anniversaire  de  notre  immortelle  indépen- 
dance ,  nous  avons  acquis  la  preuve  que  le  monstre  qui  avait  craiiit  de 
prononcer  le  mot  d'indépendance  à  Dauxion  Lavaysse ,  du  6  Septembre 
au  20  Novembre  ;  le  traitre  qui  avait  renoncé  à  l'indépendance  pouc 
se  conserver  l'administration  intérieure  ;  à  présent  il  chante  pleinement 
et  à  tue  tête  la  palinodie;  il  ne  dit  plus  V indépendance  des  droits  ; 
mais  il  s'explique  clairement ,  [^indépendance  de  notre  pays.  Peut-on 
rien  voir  de  plus  hypocrite  ,  de  plus  traître  et  de  plus  scélérat  que 
ee  Pétion  ? 

Haytiens,  mes  frères,  j'ai  rëpondu  à  cet  écrit  inspiré  par  le  crime  aux 
abois  et  dans  le  délire  de  l'imagination  d'un  insensé  !  dans  le  nombre  des 
noms  des  soi-disant  signataires  qui  décorent  cette  pièce  immorale,  j'y  ai 
vu  les  noms  des  hommes  vraiment  patriote  et  vertueux  qui  n'ont  certai- 
nement pas  l'affreux  desseins  de  trahir  leurs  concitoyens  et  leur  patrie  ; 
comment  peuvent-ils  donc  se  laisser  avilir  par  un  traître  dans  ses  écrits? 
Les  générations  meurent ,  mais  les  peuples  vivent;  et  l'histoire  perpétue 
la  mémoire,  des  actions  des  hommes;  craignez-donc  le  jugement  d© 
la  postérité  ! 

Je  vous  ai  fait  connaître  la  vérité ,  et  pour  mieux  encore  la  faire  briller 
à  vos  yeux,  je  vais  vous  faire  l'analyse  des  crimes  innombrables  de 
Pétion  ;  et  tandis  que  je  foule  la  tête  de  cette  vipère  sous  mes  pieds ,  je  veux 
l'écraser  pour  l'empêcher  de  continuer  à  distiller  son  venin  ! 

Je  vous  prie  ,  mes  frères ,  de  me  prêter  votre  attention  ;  il  s'agit  de  vos 

grands  intérêts  ,  de  votre  conservation  ,  de  votre  honneur  ;  enfin  da 
salut  de  la  patrie ,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  î 

Le  6  de  Septembre  181 4,  Dduxion  Lavaysse  a  écrit  à  Pétion ,  de  la 
Jamaïque  ;  lui  a  proposé  dft  partager  les  droits  de  sujet  et  de  citoyen 
français  ;  il  a  qualifié  Pétion  de  sujet  de  S.  M.  Louis  XVIII  ;  lui  a  diir 
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cjue  Ta  France  efaîf  sa  palrîe  ;  et  a  terminé  sa  letfre ,  en  insultant  le  peuple 
haj'^lien ,  parla  menace  odieuse  dette  traités  comme  des  sam>ages 
Vialfaisans  et  traqués  comme  des  nègres  marrons» 

Au  mépris  des  lois  et  de  l'honneur  national  insulté  ;  au  mépris  du 
devoir  de  sa  place ,  Pétion  a  répondu  à  Dauxion  l  avaysse ,  par  sa  lettre 
du  24  de  Septembre  ,  et  a  donné  son  assentiment  à  ses  propositions  ;  Ta 
sollicité,  dans  les  termes  les  plus  respectueux ,  de  se  rendre  au  Port-au- 
Piince  pour  se  communiquer  sur  la  nature  et  l'étendue  de  sa 
mission, 

Dauxion  F.avaysse  s'est  rendu  à  cette  invitation ,  dans  les  premiers 
jonrs  de  Nov  mbre. 

Pétion,  en  letour  des  outrages  de  cet  espion  envers  le  peuple, 
I  accueille  ei  lui  fait  rendre  des  honneurs  militaires  qui  ne  sont  dûs  qu'aux 
ambassadeurs  ;  l'admet  dans  son  intimité  ;  conspire  ,  pour  ainsi  dire  » 
ouvertement  avec  ce  vil  espion  la  ruine  de  l'éiat  ;  trame  de  concert  à 
anéantir  la  liberté  et  l'indépendance  du  peuple  haytien. 

Pour  voiler  cette  conspiration  infernale,  il  l'a  couvre  des  formes 
diplomatiques  ,  pour  mieux  fasciner  les  yeux  du  peuple  sur  leurs  horri- 
bles attentats,  ils  imaa;inèrent  de  négocier  par  écrit  ;  après  s'être  entendus 
dans  leurs  conciliabules,  il  leur  était  facile,  par  des  tournures  amphibo- 
logiques, de  s'expliquer  sur  des  points  déjà  discutés  dans  le  secret;  par 
un  crime  encore  plus  horrible ,  Pétion  vendait  ainsi  le  peuple  ,  sous  ses 
propres  yeux  et  par  écrit  ,  tout  en  ayant  l'air  de  vouloir  discuter  ses 
intérêts.  Quelle  affreuse  perversité  !  Quelle  hypocrisie  ! 

Leg  de  Novembre»DanxionLavaysse  notifie  à  Pétion  (pour  la  forme) 
dans  une  note  officielle  de  restaurer  ia  colonie  française  dans  l'île  d'Hayti; 
d'abolir  l'indépendance  ,  de  proclamer  l'autorité  du  monarque  français; 
et  que  Pétion  et  les  principaux  chefs  se  constituraient  le  Président  et 
les  membres  du  gouvernement  prok'isoire  d  Hayti,  au  nom  de  S.  il/, 
Ltouis XT^IIl,  par  un  entendu  avec  Pétion,  l'espion  pousse  1  impudence 
à  l'inviter  de  préparer  le  peuple  à  faire  le  sacrifice  de  sa  liberté  et 
de  son  indépendance;  il  pousse  l'insolence  jusqu'à  lui  dire  que  les 
kaytiens  qui  ne  voudraient  pas  se  ployer  sous  le  joug  de  l'esclavage, 
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«eraîent  repousses  dn  sein  de  leur  patrie ,  ce  qui  vent  dire  ,  dans  îe  sfylei 
fic^uré  de  Pétion  et  de  l'espion,  envoyé  daiis  l'île  de  Ralau  ;  cet  espion  poue 
appuyer  Pétion  et  tenoriser  les  défenseurs  de  la  liberté  et  de  Tindëpen- 
dance  ,  qui  auraient  voulu  élever  la  voix  et  s'opposer  à  la  ruine 
de  leur  patrie  ,  les  désigne  comme  des  hovimcs  vioJens  et  iiiconl- 
cibles  ,  dont  les  préjugés  sont  incompatibles  à  la  tranquillité  de  la 
colonie;  il  prononce  d'avance  leur  arrêt  de  mort  et  le  genre  de  leuu 
supplice  !  A  qui  ce  vil  brigand  eut  osé  adresser  ces  outrages ,  si  c3 
n'était  à  son  abominable  complice  ? 

Le  12  de  Novembre  ,  Pétion  répond  à  cette  note  infamante  de  Dau- 
s^on  Lavaysse  ,  parjure  son  serment ,  viole  l'acte  de  l'indépendance  ;  il 
commet  un  horrible  attentat  contre  l'état,  il  insulte  à  la  souveraineté  du 
peuple;  il  se  soumet  à  marchander  par  écrit  la  liberté  et  l'indépendance 
du  peuple  ;  il  encense  ce  vil  espion  ;  et  lui  dit ,  dans  des  termes  non  éx.\^\\' 
voç[UQSt(\\ï il  est  devenu  hay tien  malgré  lui  par  nécessité  absolue  ; 
cjuand  il  n'a  pu  faire  différemment;  il  renonce  à  l'indépendance  que  les. 
peuple  a  conquise  aux  prix  de  son  sang  ;  du  6  Septembre  au  20  Novembre , 
il  évite  soigneusement  dans  tous  ses  écrits  à  l'espion  de  prononcer  le 
mot  6^ indépendance  ;  le  traître  avait  sacrifié  cette  garantie  de  notre 
existence  politique  et  individuelle. 

Pétion  ,  après  avoir  pris  connaissance  des  instructions  de  Dauxîoii 
Lavaysse,  vil  qu'il  s'était  mépris  au  premier  abord  sur  la  véritable 
acception  du  \r\o{  partager;  offusqué  de  l'instabilité  du  gouvernement 
provisoire  ,  effrayé  du  danger  qu'il  y  avait  d'attacher  les  noirs  à  la 
^lèbe ,  a  tâché  d'obienir  des  modification:r ,  pour  lui  faciliter  rexéculion 
du  plan  politique  de  Malouet  qui  lui  était  proposé  par  l'espion. 

De -là  ,  sa  correspondance  avec  Dauxion  Lavaysse  ,  où  il  mandiait  la 
jouissance  des  droits  civils  de  sujet  et  de  citoyen  français  ,  la  fixité  du  pou- 
voir dansses  mains,  \ oubli  du  passé,  les  sacrifices  et  lesfaveurs  du  Roi 
de  France  pour  être  traité  et  considéré  comme  français;  il  dit  à  l'espion 
qu'il  n'est  pas  éloigné  de  l'idée  de  s'entendre  ,  mais  qu'il  était  nécessaire' 
qu'on  lui  accorde  ses  demandes  ;  que  s'il  fallait  mettre  de  suite  les 
fiuirs  dans  l'esclavage ,  cela  entraînerait  une  révolution  subite  et  gêné- 
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raie ,  qui  comproTnetbrait.sa  sécurité  et  son  existence  ^  et  ne  serti iè- 
pas  à  l'avantage  du  système  politique  que  l'on  voudrait  suivre  ^ 
[  le  sj^stème  de  Malouel  ]  qu'il  vaudrait  mieux  se  relâcher  par  dç 
certaines  concessions  pour  en  venir  plus  sûrement  à  rexécution  du  plan 
proposé  ,  sans  secousses  violentes  peu  à  peu  avec  le  temps. 

Voilà  la  preuve  légale  signée  de  sa  main  ,  que  Péiion  est  un  traître, 
qu'il  a  conspiré  contre  la  patrie;  de  son  propre  aveu  ,  il  a  déclaré  qu'il- 
connaissait  à  l'époque  qu'il  négociait  avec  Dauxion  Lavaysse  ,  l'affreux 
système  politique  de  Malouet  qu'0/7  devait  suivre,  I.e  scélérat!  comme 
il  abusait  de  la  confiance  des  généraux  et  magistrats  ;  il  devait  leur  faire 
connaître  la  proposition  principale  de  l'espion  ;  mais  il  devait  leuc 
laisser  ignorer  l'affreux  sy^  ème  politique  dont  il  était  parfaitement  ins- 
ti'iiit  ;  l'esclavage!  l'île  de  Rdtau  I  quelle  infâme  trahison  plus  prouvée ^ 
plus  manifeste  ! 

Il  paraît  certain  que  les  négocians  anglais  et  américains  du  Port-au- 
Prince  avaient  fait  circuler  des  nouvelles  qui  contrariaient  les  vues  de 
l'espion  et  de  Pétion  ;  en  conséquence  ,  Dauxion  Lavaysse  écrivit  à 
Pétion  le  19  de  Novembre  celte  lettre  insultante,  par  laquelle  il  invecti^ 
vait  les  négocians  étrangers  »  par  des  épithètes  les  plus  grossières  ;  il 
comble  Pétion  de  louanges  ,  le  qualifie  de  français  et  de  compatriote  ; 
il  lui  dit  que  la  France  est  sa  patrie  ;  qu'il  a  gouvernéHayli  avec  sagesse 
Qt  fermeté  pendant  la  guerre  civile,  qu'il  doit  continuer  toujours  à  êtr® 
sa  boussole  et  son  ancre  ;  que  la  France  ne  doive  qu'aux  sentimens 
vraiment  français ,  et  à  la  loyauté  des  habitans  d'Hayti  ,  la  possession 
dfe  sa  colonie  ;  que  Pétion  méritera  la  reconnaissance  de  son  Souve' 
rain  ,  S.  M,  Louis  XVIII,  et  des  français  ses  compatriotes  des 
deux  monde, 

Pétion  répond  à  cette  lettre  le  20  Novembre  ;  il  acquiesce  par  son 

silence,  implicitement  ,à  toutes  les  insultes  et  flagorneries  de  ce  vil  espion. 

Le  dimanche  ,   20  Novembre  ,   Pétion  reçoit  par  deux  militaires 

envoyés  par  le  Roi  ,   les  instructions  imprimées  de  Dauxion  Lavaysse  » 

accompagnées  de  sa  proclamation  du  11  Novembre  1814 

Pétion  et  son  complice  épouvantés  de  voir  leurs  complots  découverts 
par  le  Roi,  et  rendus  publics  par  la  voix  de  i'ii» pression  j  étouffèient  aiî 
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peuple  ,  dans  le  moment  la  connaissance  de  ces  instructions  ;  Pëtlon 
renvoya  l'assemblée  des  ge'nëraux  au  27  ,  qui  devait  se  tenir  le  21 
!Ni  verabre  ,  certainement  pour  avoir  le  temps  de  se  reconnaître. 

Pétion,  voyant  ses  projets  pleinement  découverts,  changea  de  batterie  ; 
au  lieu  de  faire  procla  mer  l'autorité  de  S.  M.  Louis  XVI II,  d'abolir  ou  ver- 
tement l'indépendance,  il  substitua  un  honteux  tribut  ;  et  dans  la  rédaction 
de  ses  propositions  à  l'espion ,  par  une  tournure  perfide  et  à  double  sens 
donnée  à  ses  expressions  ,  il  renonce  de  même  à  l'indépendance  effec- 
tive, pour  ne  conserver  qu'une  espèce  cC indépendance ,  l'administration 
intérieure. 

Le  27  de  Novembre  ,  malgré  que  Pétion  était  instruit  depuis  les 
premiers  jours  de  sa  négociation  avec  Dauxion  Lavaysse ,  de  la  nature 
et  de  l étendue  de  sa  mission,  malgré  qu'il  y  avait  sept  jours  qu'il  avait 
en  sa  possession  ces  instruction»  qui  lui  donnaient  la  preuve  en  main 
que  ce  n'était  qu'un  vil  espion  ;  le  27  ,  dis-je ,  Pétion  propose  aux 
généraux  et  magistrats  assemblés  la  principale  proposition  de  Dauxion 
Lavaysse  ,  les  invite  d'abolir  l'indépendance  et  de  former  un  gouver- 
nement provisoire  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVIII. . . .  Il  annonce  I9 
résultat  des  délibérations  de  celte  assemblée  à  Dauxion  Lavaysse,  il  lui 
témoigne  dans  des  termes  clairs  et  précis,  le  regret  de  n'avoir  pu  con- 
sommer son  horrible  attentat,  y  penser ,  dit-il  ,  entraînerait  une  suh' 
i^ersion  subite  et  générale ,  compromettrait  notre  sécurité ,  nôtre 
existence  ;  il  élude  perfidement  les  vraies  intentions  des  généraux  et 
magistrats;  il  trompe  leur  bonne  foi,  il  ne  demandée  Louis  XVIII, 
nue  l'indépendance  de  leurs  droits,  au  lieu  de  l'indépendance  d'Hayii, 
ainsi  que  l'entendaient  et  le  voulaient  les  généraux  et  magistrats  du 
peuple  et  qui  sans  doute  croient  encore,  de  bonne  foi ,  que  Pétion  l'air 
réellement  demandée. 

Il  avilit  le  peuple  ,  en  offrant  en  son  nom  un  honteux  tribut  à  S  M, 
Louis  XVIII  pour  dédommager  nos  oppresseurs  de  la  perte  momentanée 
de  leurs  biens  et  de  nos  personnes  ;  il  offre  le  commerce  exclusif  à  la 
France  ,  comme  en  1789  ,  qui  faisait ,  dit-il ,  le  bonheur  des  deux  con- 
lïées  j  il  sollicite  l'espion  d'appuyer  ses  propositions  auprès  de  sa  majesté 
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Louis  !X!VIIT ,  en  kiî  disant  çul/  est  sans   aigreur  ni  préçentlor^ 
contre  la  nation  française. 

Le  29  Novembre  ,  Daiixion  Lavaysse  raccuse  rëcepMon  de  ses  offres 
scandaleuses;  i'espioti,  qui  s'e'nir  nf)uiri  dans  l'espoir  de  faire  proclamer 
d'emble'e  l'auforifé  de  Louis  XVIII,  lëmoigne  aussi  à  Pédon  ses  regrets 
de  n'avoir  pu  consommer  leurs  affreux  projers;  il  dit  à  Pétion  que  les 
liaytiens  sont  les  ennemis  de  Pétion  et  des  frai>çais  ;  il  lui  prédit  qu'un  joui' 
ïl  sera  aussi  indigié  que  lui  même  contre  les  haytiens.  Les  prophéties 
du  corajilice  de  Médina  s'est  également  réalisée  comme  les  dépositions 
de  cet  espion. 

Pétion  ayant  consommé  son  crime  ouvertement  avec  l'espion,  combina 
seciètement  avec  lui  les  moyens  ijue  If  gouvernement  français  devait 
employer  pour  nous  subjuguer,  le  chargea  de  transmettre  ses  prétentions 
au  gouvernement  français  ;  je  lui  fourr.irai  des  preuves  de  ce  fait 
par  la  suite;  il  récompensa  son  complice  de  quelc[ues  milliers  d© 
gourdes  et  le  fi  partir  pour  la  Jamaïque  sur  une  goélette  haydenne. 

Pétion  ,  après  le  départ  de  Dauxion  lavaysse,  mesura  la  profondeur 
desescrimes;  il  sentit  la  nécessiiédesejustifi.r  aux  yeux  du  peuple  d'avoir 
traité  avec  un  vil  espion;  il  fii  alors  sa  proclamation  du  3  Décembre,  chef- 
d'œuvre  d'absurdiié,  011  pour  donner  du  relief  à  ce  honteux  événement, 
il  le  représente  comme  une  époc[ue  c|ui  doi?  illustrer  à  jamais  les  fastes 
de  la  république  ;  pour  vous  empêcher  de  refL-chir  et  de  dévoiler  qu'il 
avait  renoncé  positivement  à  l'indépendance,  il  vous  dit  astucieusement 
que  sans  elle  point  de  sécurité  ,  point  de  garantie  de  notre 
régénéraiion  ;  pour  relever  la  bassesse  de  ce  vil  tribut ,  il  vous  dit  que 
c'e^t  une  action  généreuse  ,  fju'elle  k'ohs  honore.'  en  même  temps 
qu'il  vous  couvre  d'infamie  ,  il  vous  dit  c/ue  vous  avez  fait  ce  que  vous 
avez  dû  faire  ;  il  vend  le  pays  aux  blancs  français,  il  aliène  déjà  vos 
nrojiriéiés,  et  i'  vous  dit  que  le  droit  des  en  mes  a  mis  le  pays  dans  vos 
mains  qu  il  est  votre  propriété  ;  au  lieu  d'arrêser  ce  vil  espion  ,  comme 
son  devoir  ,  la  sûeié  de  l'éiat  ,  les  lois  des  nations  ,  l'obligeaient  de  le 
faire,  il  vous  parle  de  son  caractère  sacre  et  du  droit  des  gens,  comme 
si  les  espions  pouvaient  être  rpvrfus  d'aucun  caractère  ,  comme  s'ils 
-pouvaient  jouir  du  privilège  du  droit  des  gens.  Par 
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Par  l'analyse  des  pièces  qui  déposent  contr'eux  ,    on    trouve  la 

preuve  que  Pé( ion  porte  une  haine  inve'téi'ée  à  nos  frères  les  noirs; 
qu'il  n'a  cessé  de  conspirer  à  différenles  époques  contre  la  patrie  , 
et  qu'il  conspire  constamment  contr'elle  ,  afin  de  parvenir  à  réduire  la 
population  d'Hayti  sous  le  joug  des  français  et  de  l'esclavage. 

Ce  n'est  pas  avec  un  député  que  Pétion  a  marchandé  ,  par  écrit  «  lei 
droits  sacrés  du  peuple,  c'est  avec  un  vil  es|)ion  [^  Dauxion  Lavaysse  1 
dont  l'espionnage  est  prouvé  par  ses  instructions  mêmes  ;  le  niinisu-e 
Malouet  ne  l'avait  chargé  ainsi  que  ses  complices»  de  ne  se  montrer 
à  Hayli  ,  que  comme  gens  qui  y  viennent  préparer  pour  leur 
compte  ou  pour  celui  de  quelques  maisons  de  cotnmerce  des 
opérations  de  ce  genre  ;  ils  étaient  chargés  de  sonder  les  dispo* 
sitions  des  chefs  ,  de  s' informer  de  nos  moyens  intérieurs  ; 
le  comte  Beugnot,  successeur  du  ministre  Malouet,  a  encore  corroboré 
la  preuve  de  cet  espionnage  ;  il  dit  :  que  Dauxion  Lavaysse  n'était 
i;hargé  que  de  recueillir  et  de  transmettre  au  gouvernement ,  des 
renseignemens  sur  l'état  de  la  colonie-,  c'est  ce  que  Dauxion  Lavaysse 
a  fait  au  Port  au-Prince;  il  a  recueilli  tous  les  renseignemens  qu'il 
pouvait  avoir  de  besoin  ;  il  les  a  transmis  au  gouvernement  français  ;  il 
a  conspiré  avec  Pétion  la  ruine  de  l'état;  nous  en  avons  trouvés  les 
preuves  dans  la  correspondance  de  Gatineau  Laroche,  son  agent  à  Paris« 
et  dans  tous  les  papiers  publics  de  France  et  d'Angleterre. 

Dauxion  Lavaysse  en  effet  ne  pouvait  être  chargé  que  d'intriguer 
avec  Pétion  le  renversement  de  l'état ,  de  la  liberté  et  de  l'indépen- 
dance ;  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  ;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  pac 
l'analyse  des  instructions  de  Dauxion  Lavaysse  et  de  ses  complices 
Médina  et  Dravermann  ;  ils  étaient  chargés  de  proposer  à  Pétion 
le  rétablissement  de  l'esclavage  et  les  préjugés  tels  qu'en  1789;  de  se  rap" 
procJier  le  plus  qu'il  leur  sera  possible  de  l'ancien  ordre  des  choses 
coloniales  et  de  s'en  écarter  que  là  où  il  leur  sera  impossible  défaire 
autrement,  Dauxion  Lavaysse  devait  faire  entendre  à  Pétion  que 
la  grande  masse  des  noirs  devait  être  maintenue  dans  un  état 
â^ esclavage;  qu'il  était  essentiel  qu  elle  demeure  ou  qu'elle  rentre 
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dans  la  situation  où  elle  était  avant  1789;  il  devâif,  de  èonc'èrf  aVeo 
Pëtion  ,  aviser  aux  moyens  de  faire  rentrer,  sur  les  habitations  d^ 
leurs  maîtres,  le  plus  de  noirs  possible;  et  ceux  des  noirs  qui  auiaient  pu 
poiter,  dans  la  classe  des  esclaves  ,,m«  esprit  d'Insurrection  trop  dan-* 
gereujc,  devaient  être  transpoi'tés /i  file  de  Ratau  ou  ailleurs;  et  il  esl* 
dit  encore  dans  ces  instructions,  que  cette  mesure  doit  entrer  dans 
les  Idées  de  Pétlon,  s'il  veut  assurer  sa  fortune  et  les  intérêts  de  sén 
easte  ;  et  nul  ne  peut  rhleux  que  lui  disposer  les  choses  pour  sor^ 
exécution ,  lorsque  le  moment  en  sera  venu. 

Il  devait  proposer  à  Pétion ,  pour  le  récompenser  de  ses  crimes  et  de 
sa  trahison  ,  des  lettres  de  blanc  et  des  avantages  honorifiques  ainsi  qua 
de  forlune  ,  et  quelques  autres  don!  la  couleur  aurait  été  plus  rapproché® 
du  blanc  devaient  jouir  aussi  des  mêmes  avantages. 

Un  simple  coup-d'œil  sur  celte  analyse  ,  sur  la  correspondance  de 
i'espion  à  Pétion  et  de  Pétion  à  Tespion  ,  suffit  pour  expliquer  et  motiver 
la  conduite  réciproque  ,  les  liaisons  criminelles  et  les  affreux  desseins 
qui  ont  dirigé  ces  hommes  pervers  ,  durant  le  cours  de  leue 
infâme  négociation  i'iH-jjf 

Les  dépositions  de  Tespion  Médina  confirment  et  col'roborent  encore 
la  trahison  de  Pétion  et  sa  haine  bien  prononcée  contre  les  noirs» 
Cet  espion  dépose  dans  son  interrogatoire  ,  par-devant  la  commission 
militaire  spéciale ,  que  Pétion  devait ,  de  concert  avec  Dauxion  Lavaysse, 
conclure  un  traité  qui  aurait  pour  but  de  préparer  un  pied  à  terre  à 
l'armée  française  ,  afin  de  faire  la  guerre  au  Roi  d'Hayti ,  dans  le  cas 
qu'il  ne  voudrait  pas  se  soumettre  à  la  France  ;  il  dépose  que  Pélioa 
devait  placer  les  troupes  haytiennes  aux  avant -gardes  des  troupes 
françaises  ,  pour  éclairer  leurs  marches  et  lever  les  embuscades ,  dans 
l'intention,  sans  doute  ,  de  faire  périr  les  hayliens  les  uns  par  les  autres  j 
il  dépose  que  Dauxion  Lavaysse  devait  faire  tous  ses  efforts  pour  faire 
proclamer  l'autorité  de  Louis  XVIII  au  Port-au  Prince  ;  il  dépose  que 
le  ministre  Malouet  avait  dit ,  dans  une  audience  où  il  était  présent ,  quo 
Pétion  était  dé  voué  à, la  France,  que  jamais  il  ne  se  laisserait  commandé 
par  uti  nègre  et  que  la  guerre  civile  continuerait  toujours  ;  il  dépose  quo 
la  signification  de  l'île  de  Katau  est  une  expression  inventée  par  le 
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ministre  Malonet,  pour  designer  la  manière  de  se  défaire  des  hommesç 
dangereux  ;  il  dépose  que  l'esclavage  devait  être  rétabli  comme  à  lai 
Martinique  et  à  la  Guadeloupe  ,  que  les  colons  devaient  entrer  enj 
possession  de  leurs  nègres  et  de  leurs  habitations  ;  il  dépose  que  si  I4 
population  d'Hayfi  ne  se  soumettait  pas  à  la  France  «qu'elle  serait  cntiè-J 
remenl  extei minée  jusqu'aux  enfans. 

Lesdëpositionsde  l'espion  Médina  n'ont  pas  besoin  de  commentaires  ; 
elles  sont  claires,  précises  :  la  conduite  de  Petion  avec  Dauxion  Lavajssô 
^t  les  événemens  qui  wat  lieu  de  depuis,  pçouvent  évidemment  qu'elle» 
sont  conformes  à  la  vérité.  .:.'j*i>;.  1 

L'analyse  des  pièces  de  l'ex-colon  Gatineaii  Laroche,  agent  de  Pétion 
à  Paris ,  jette  un  jour  lumineux  sur  celte  conspiraiipn  et  corçobore 
toutes  ces  dépositions.  .+1  r-MBb  ykIb  -ir-^ rtoH 

Cet  agent  annonce  à  Pétion  ,  dans  sa  lettre  du  16  Février,  que  des 
troupes  françaises  devaient  être  envoyées  contre  Hayti  ;  que  des  émis- 
saires devaient  s'introduire  dans  le  Nord  pour  y  semer  des  troubles  ; 
que  l'on  proposerait  à  Pétion  de  se  mettre  à  la  tète  des  troupes  françaises 
pour  faire  la  guerre  au  Pvoi  d'Hayti.  ' 

Galineau  Laroche  dit  à  Pétion  ;  Ce  sorit  les  agens  français  que. vous 
avez  reçus,  qui  ont  donné!  idée  de  s'emparer  des  petites  iïes  et  d'éta- 
hlir  le  blocus  /il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  de  Dauxion  Lavaysse,  Dra- 
vei  mann ,  Tapiau ,  Liot ,  Méroné ,  Garbage,  et  quelques  autres  scélérate 
de  cette  trempe  dont  il  veut  parler.  ' 

Gatineau  Laroche  annonce  à  Pétion  qu'il  s'agissait  de  le  nommée 
gouverneur  de  toute  la  Colonie  ;  qu'on  devait  lui  envoyer  dés  commis- 
saiit-s  porteurs  de  l'acte  de  sa  nomination  ;  que  le  système  dé  l'escla- 
Tage serait  rétabli  ;  ce  qui  mettrait  Pétion  en  guerre  avec  le  Roi  d'Hayii, 

])ans  sa  lettre  du  17  Février,  Gatineau  Laroche  annonce  à  Pétion 
que  l'ojî  parle  beaucoup  de  ses  bonnes  intentions  envers  la  France  :  qu'il 
avait  offeil  des  relations  commerciales  aussi  favorables  qu'en  1789  : 
qu'il  ne  désirait  conserver  que  l'administration  intérieure  et  une  espècà 
d'indépendance, 

Hayliens  !  remarquez  bien  ce  mot  espèce  ^ce^X  la  signification  â&- 
Vindépendance  des  droits  demandés  par  Pétion  à  S,  M»  Louis  XVIII , 
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pai*  sa  leKre  à  Danxion  Lavaysse.  A  présent  que  nous  tenons  le  fil  de  la 
conspû'ation ,  la  vëiité  pei'ce  avec  éclat  au  travers  des  tonunures  de 
phrases  amphibologiques* 

Dans  le  modèle  des  pouvoirs  des  commissaires  que  Pëtion  devait 
envoyer  pour  traiter  avec  la  France  :  la  négociation  devait  avoir  pour 
but ,  le  rétablissement  des  rapports  commerciaux  :  à  effacer  les  maux  de 
la  guerre  •  a  faire  respecter  les  propriétés':  assurer Tordrepublic,  f oubli 
dupasse ,  venir  au  secours  clés  niaViëureux français  propriétaires  à 
Saint-Douûngbœ  et  gar^intir  les  droits  de  tous  les  habuans. 

Les  bases  du  traité  auraient  été  de  recevoir  dans  les  ports  de 
Saint  Domingue,' les  vaisseaux  de  commerce  français  sur  le  même 
pied  qu'en  1789;;  de  remettre  aux  ex  -  colons  leurs  propriétés  de 
donner  abri  dans  les  ports  de  Saint  Domingue  »  à  tous  les  b  timens 
de  guerre  ou  corsaires  français  de  mettre  à  la  disposition  de  la  France  , 
}us([u'à  la  concurrence  de  trois  mille  hommes  de  troupes  régulièies  pour 
ses  expéditions  dans  les  antilles  »  dans  le  cas  d'une  guerre  maririme  ;  de 
prêter  foi  et  hommage  au  Roi  de  France  ,  et  de  lui  payer  trois 
millions  tournois  \_  voilà  le  tribut  "]  pour  droits  de  joyeux  avènement 
pour  prix  de  ces  concessions  ;  S.  M.  Très-Chrétienne  devait  renoncer  à 
s'immiscer  dans  l'administration  intérieure  de  la  colonie. 

Pétion  vous  abusait  comme  il  trompait  nos  amis  les  anglais  :  il  concé- 
dait cinq  pour  cent  sur  les  marchandises  anglaises,  et  dans  le  même 
instant ,  il  accordait  le  commerce  exclusif  à  la  France  et  lui  fournissait 
un  contingent  de  troupes  régulières  dans  le  cas  d'une  guerre  maritime  : 
i!  violait  la  constitution  en  même  temps  qu''il  commettait  un  acte 
d'ingratitude,  d'injustice  et  d'hypocrisie  ! 

Hayliens  1  vous  étie2;  vendus  j  il  ne  restait  plus  qu'à  vous  livrer  à  nos 
bourreaux. 

Celui  qui  vous  avait  déjà  trahi  sous  Bonaparte  ,  par  le  canal  des  Liot 
8'  des  Tapiau  ,  vous  trahissait  de  même  sous  Louis  XVIII  ,  par  les 
Voies  des  Dauxion  Lavaysse  ,  Garbage  ,  Méroné  et  Gatineau  Laroche  ; 

il  n'a  pu  consommer  votre  ruine ,  mais  il  vous  traliira  encore, 

J^eliez-vous  de  ce  traître  î 

la 


l      191      î 

Le  Journal  des  Dëbats  de  Paiis ,  du  i6  Janvier ,  dit  que  la  lésolulioii 
dn  Roi  d'Hayti  ne  doit  influer  en  rien  sur  le  plan  qui  seul  (jeul  rendrè- 
Saint-Domingue  à  la  France  :  c'est  le  parti  que  prendra  Pétion  ,  dit-il , 
qui  décidera  du  sort  de  cette  colonie,,  etc.  Pour  raltacher  les  hommes  de 
couleur  au  gouvernement  français ,  il  ne  faut  que  leur  accorder  les 
droits  que  Pétion  réclame  :  et  si  les  armées  des  provinces  de  l'Ouest  et  du 
Sud  étaient  réunies  à  un  corps  d'armée  française,  Christophe  [  le  Roi  j 
n'existerait  pas  dans  six  semaines. 

Le  rédacteur  de  ce  journal  connaissait  les  préparatifs  qui  se  faisaient 
^n  France,  pour  envoyer  une  armée  française  qui  devait  être  sous  les 
ordr^  de  Pétion ,  suivant  ce  que  nous  annonce  la  lettre  de  Gatineau 
Laroche  son  agent  à  Paris  ;  tous  les  efforts  des  français  devaient  être 
dirigés  contre  le  Roi ,  parce  qu'il  est  le  défenseur  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance ;  les  français  et  les  ex-colons  répandent  des  louanges  suc 
Pétion,et  ils  se  servent  des  termes  offensans  envers  le  Roi;  il  est  glorieuîj; 
pour  S.  M.  de  leur  inspirer  dessentimens  de  haine,  c'est  le  meilleur  titie 
qu'elle  puisse  avoir  à  l'attachement  et  à  la  reconnaissance  des  hayiiens  : 
xi  est  digne  de  Pétion  ,  d'avoir  pour  apologiste  de  ses  crimes  des  ex- 
colons  et  les  ennemis  d'Hayti, 

r  L'ex-colon  Jean  Régnier,  dans  sa  gazelle,  trouve  la  conduite  de  Pétion 
«on Forme  aux  intérêts  de  la  France  ,  et  c'est  la  pure  vérité  ,  parce  qu« 
Peiion  est  dévoué  aux  intérêts  des  français  et  des  ex-colons:  Jean  Regniec 
ap[)rouve  sa  conduite;  il  dit  :  qu'elle  justifie  les  motifs  qui  l'ont  engagé  k 
détacher  une  partie  de  l'île  d'Hayti  sous  l'obéissance  du  Roi  :  que  le 
gouvernement  français  a  pensé  avec  raison  que  le  salut  de  sa  colonie 
de  Saint-Dumingue  dépendait  de  la  conservation  de  Pétion  :  que  Pétioa 
connaissait  bien  sa  position ,  quand  il  a  reçu  Dauxion  Lavaysse  au  Port- 
au-Prince  ,  l'a  logé  dans  sa  plus  belle  maison,  que  Pétion  avait  entame 
One  négociation  avec  lui,  qui  d'après  les  vues  connues  du  Roi  de  Franc?^ 
ue  peut  que  se  terminer  à  l'avantage  de  sa  métropole  et  de  sa  colonie. 

Le  Mémorial  Bordelais  nous  a  fait  connaître  à  quel  point  étaient  le* 
arrangemens  de  Pétion  avec  Louis  XVllI,,  lors  de  la  rentrée  de  Bona- 
l^arte  en  France  :  les  vaisseaux  qui  devaient  porter  les  commissaires  an 

Ce 
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Port-au-Prince, dit-il ,  s'appareillaient,  on  avait  nomme  les  pacificàteiin'] 
dont  \a  sagesse  devait  régler  ,  de  concert  avec  Pétion  ,  une  iëgislalio» 
coloniale ,  qui  aurait  gagné  bien  vile  à  la  France  la  partie  du  Nord,  !  ', 
Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  Londres,  confirment  que  Pétioa 
avaii  été  nommé  Gouverneur  général  de  toute  la  Colonie,  qu'il  avait  été 
revêtu  du  cordon  rouge,  qu'il  devait  commander  lestroupes  françaises,  que 
plusieurs  de  ces  soi  disant  pacificateurs,  ex  colons ,  étaient  arrivés  â 
Londres  ;  ils  avaient  déjà  dans  leurs  poches  ,  des  brevets  d'adminis- 
trateurs de  biens  vacans  et  de  commissaires  des  guerres  à  Jérémie ,  aux 
Gayes ,  à  Jacmel ,  etc. 

Enfin,  la  vie  entière  de  Pétion,  sa  conduite  passée  ef  présente  dépfeseni 
contre  lui  ;  et  lors  qu'on  les  confronte  avec  les  accusations  lancées 
contre  lui  par  ses  complices  ;  l'on  acquiert  des  preuves  irréfragables 
qu'il  est  un  traître,  un  ennemi  de  la  liberté  et  de  l'indépendance.  Traître 
au  gouverneur  Toussaint  Louverture,  il  a  servi  la  cause  des  français^ 
_  sous  les  Leclercet  lesRochambeau,  il  a  combattu  pour  la  même  cause  ; 
ce  serait  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  des  trahisons ,  des  crimes  et 
des  perfidies  qui  l'ont  élevé  dans  la  place  qu'il  a  usurpée  ,  et  de  sa 
trahison  sous  Bonaparte  par  le  traité  de  Tapiau  et  l'espionnage  do 
Liot  i  une  série  de  preuves  et  de  faits  tiéposeraient  encore  contre  Is 
scélératesse  monstrueuse  de  Pétion  !  mais  cela  nous  entraînerait  trop 
loin;  examinons  seulement  ce  qu'il  a  fait  depuis  le  départ  de  Dauxioh 
Lavaysse. 

Pétion  ,  par  sa  conduite ,  a  prouvé  que  les  ennemis  d'Haytî  avaient- 
raison  de  compter  sur  lui  et  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu,  afin  de  bien 
mériter  leur  confiance  ;  déjoué  dans  ses  affreux  complots  par  le  Roi  > 
n'ayant  pu  réunir  Hayti  à  la  France ,  il  a  fait  tous  ses  efforts 
pour  rallumer  les  fureurs  de  la  guerre  civile  ;  que  ce  soit  d'une  manière 
ou  d'une  autre ,  il  sert  toujours  la  cause  des  français. 

Pétion  a  poussé  l'immoralité  et  le  mépris  des  vrais  intérêts  du  peuple, 
jusqu'à  vouloir  faire  assassiner,  par-dessous  mains,  les  députés  hayliens 
qui  lui  apportaient ,  au  nom  du  Roi ,  des  paroles  de  paix  ,  de  concilia* 
tîons  et  des  offres  généreuses  ;  il  a  répondu  à  cette  ouverture  pacifique  ^ 
qu'exigeait  impérieusement  le  salut  du  peuple  menacé  d*être  eitermiaej; 
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par  nos  tyrans  i  par  des  oiifrages  les  plus  sanglans  ,  et  îl  a  juslifîë  les 
paroles  des  Malouet ,  des  Médina,  des  Jean  Régnier  et  autres  ,  que 
jamais  il  ne  se  laisserait  connnandé  par  un  nègre  ,  que  la  guerre 
civile  continuerait  toujours  ,   et  qu  il  était  dévoué  à  la  France, 

Pétion  a  fait  accoler  une  note  infamante  à  l'acte  de  l'indépendance  , 
fendante  à  l'avilir  et  à  la  déprécier  aux  yeux  de  la  nation  ;  l'écrit  de 
Colomhus  ,  tous  ses  actes  publics ,  des  passages  anti-haytiens  insérés 
dans  le  journal  du  gouvernement  appelé  le  Télégraphe,  ne  tendent 
qu'à  provoquer  les  fureurs  de  la  guerre  civile ,  à  démoraliser  la  nation  , 
corrompre  ses  mœurs  et  pervertir  l'esprit  national  ,  dans  l'intention 
criminelle  de  pouvoir  plus  sûrement  la  livrer  à  ses  oppresseurs  ;  îl 
entretient  des  intelligences  criminelles  avec  les  ennemis  du  dehors  ;  il 
envoie  sans  cesse  dans  l'étranger  des  missionnaires  choisis  dans  la 
couleur  la  plus  rapprochée  du  blanc;  il  reçoit  au  Port-au-Prince  les 
espions  français  qui  y  viennent  fréquemment  s'aboucher  avec  lui. 

Enfin  ,  sans  honte  et  sans  pudeur  ,  il  a  poussé  l'effronterie  jusqu'à 
se  rendre,  dans  ses  écrits ,  le  défenseur  de  ces  vils  espions  ;  et  il  a  poussé 
l'impudence  encore  plus  loin ,  par  des  faux  avérés,  d^avoir  osé  tronquer  les 
phrases  de  ses  écrits ,  en  voulant  leur  donner  ,une  signification  con- 
traire à  leurs  vrais  sens  primitifs ,  toujours  dans  l'inleution  d'égarer  le 
peuple  et  de  tromper  l'opinion  publique. 

Pétion  s'est  déclaré  traîlre  à  la  patrie ,  coupable  du  crime  de  haute 
trahison  ,  convaincu  de  complicité  avec  Dauxion  Lavaysse  ,  espion 
français,  de  complots  et  d'intelligences  criminelles  avec  les  ennemis 
d'Hayti ,  tendans  à  renverser  l'état  et  à  plonger  la  population  dans 
l'esclavage  et  les  préjugés  de  178g. 

i**.  Pour  avoir  souffert  que  Dauxion  Laraysse  ait  insulté  le  peuple 
haylien,  par  \eî>é^\\\\h{es  de  sauvages  malfaisans  eldenègres  marrons^; 
d'avoir  répondu  à  ses  insultes  par  de  vilej  adulations,  et  de  l'avoir  sollicité 
de  se  rendre  au  Port -au  -Prince  maigre  ses  outrages,  et  d'avoir  accueilli 
«es  propositions  infamantes  contenues  dans  sa  lettre  du  6  Septembre, 

2**.  D'avoir  accueilli  D'auxiop  Lavaysse  au  Port-au-Prince,  de  lui 
lavoir  fait  rendre  des  honneurs  militaires  qui  ne  sont  dûs  qu'aux  ambas» 
aadeurs ,  et  de  l'avoir  admis  dans  son  intimité» 
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3*.  D'avoir  admis  Danxion  Lavaysse  à  négocier  sur  des  bases  înPa- 
mantes ,  contraires  à  la  liberté  et  à  rindépendance  du  peuple  hayiien  ; 
d'avoir  accueilli  ses  pro{A)siiions  auenfaioires  aux  intérêts  de  la  nation  ; 
d'avoir  souffert  que  l'espion  lui  ait  proposé  de  préparer  le  peuple  à  faire 
le  sacrifice  de  sa  liberté  et  de  son  indépendance  ;  d'avoir  souffert  aussi 
que  ce  vil  espion  ai  osé  lui  désigner  la  mort  et  le  genre  de  supplice 
qu'éprouveraient  les  défenseurs  de  la  pairie ,  tju'il  avait  qualifiés 
iVhommes  i'ioleris  et  incorrigibles  ,  dont  les  préjugés  sont  incoiri' 
pat ib les  à  la  tranquillité  de  la  colonie. 

4^  D'av  )ir  parjuré  son  serment  ,  violé  l'acte  de  l'indépendance  ; 
d'avoir  attenté  à  la  souveraineté  du  peuple  ,  en  marchandant  par  écît 
avec  un  vil  espion  ses  droits  civils  et  politiques,  qu'il  aurait  anéantis  s'il 
n'avait  pas  craint  de  compromettre  sa  sécurité  et  son  existence. 

6°.  D'avoir  conspiré  sourdement  avec  Dauxion  Lavaysse  ,  dans  des 
conciliabules  secrets  et  dans  leurs  écrits  par  des  phrases  louches  et  à 
doiiljle  sens  ,  afin  de  cacher  au  penpie  leurs  complots  ténébreux  contre 
la  liberté  et  l'indépendance  du  peuple  hayrien  ;  d'avoir  dit  implicitement 
à  l'espion  ,  qn'il  était  devenu  hayien  malgré  lui,  par  nécessité  absolue  , 
quand  il  n'a  pu  Caire  différemment;  d'avoir  mandié  l'oubli  du  passé  el  les 
faveurs  du  Koi  de  France  ,  pour  être  traité  et  considéré  comme  français. 

6°.  D'avoir  étouffé  au  peuple  ,  aux  généraux  et  magistrats  ,  la 
connaissance  du  système  politique  de  Malouet  ,  consigné  dans 
îes  instructions  de  Dauxion  Lavajsse,  dont  Pé  ion  était  parfaitement 
instruit  de  son  propre  aveu,  et  en  outre  les  ayant  reçues  par  les  envoyés 
du  Roi ,  le  dimanche  20  Novembre  1814. 

7**  D'avoir  mis  à  la  déli>iération  des  généraux  et  magistrats  de  la 
république,  sept  jours  après  avoir  reçu  les  instructions  de  l'espion,  l'abo- 
îiion  de  l'acte  de  l'indépendance,  par  Téiablissemenl  d'un  gouvernment 
provisoire  au  nom  de  S.  M.  LouVi  XVIII  ;  d'avoir  imposé  au  peuple 
un  honteux  tribut  :  d'avoir  abusé  et  ii-ompé  la  confiance  des  généraux 
et  magistrats,  en  demandant  à  S,  M.  lA\uis  JLV\ll\'' in  dépendance  des 
droits ,  au  lieu  de  i'inUépendauce  dHa^ii  j  d'avoii  accordé  le  commerce 

exclusif 
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exclusif  à  la  France,  comme  en  1789,  quîfalsaît,  dit  il,  notre  honheur, 
©t  qu'il  était  sans  aigreur  ni  prévention  contre  la  nation  française. 

8°.  D'avoir  fait  partir  Dauxîon  Lavaysse  pour  la  Jamaïque  sur  une 
goélette  haïtienne  ,  ayant  eu  les  preuves  en  main  qu'il  était  un  espion 
çuvoyé  par  Malouet,  pour  s'informer  de  nos  moyens  intérieurs  ; 
d'avoir  concerté  avec  cet  espion  sur  les  moyens  que  le  gouvernement 
français  devait  employer  pour  parvenir  à  nous  faire  rentrer  sous  le  joug» 
et  de  l'avoir  récompensé  de  quelques  milliers  de  gourdes. 

9**.  D'avoir  cherché  par  sa  proclamation  du  3  Décembre  ,  par  des 
maximes  absurdes ,  des  assertions  fausses  et  mensongères  à  fasciner  les 
yeux  du  peuple  sur  sa  trahison  ,  à  tromper  et  à  égarer  l'opinion  publique. 

Par  ces  neuf  chefs  d'accusation ,  Pélion  est  convaincu  du  ciime  de 
îiaute  trahison  et  de  complicité  avec  Dauxion  Lavaysse  »  espion  français  ; 
la  preuve  légale  et  évidente  se  trouve  dans  leurs  propres  écrits. 

10°.  D'avoir  entretenu  des  intelligences  criminelles  avec  les  ennemis 
extérieurs  d'Hayti ,  en  envoyant  dans  l'étranger ,  Tapiau  ,  Garbage  et 
Méroné,  ses  agens ,  choisis  dans  la  couleur  la  plus  rapprochée  du  blanc  ; 
d'avoir  reçu  au  Port-au-Prince  les  espions  français  Liot ,  Dauxion 
liavaysse  et  en  entretenant  une  correspondance  avecl'ex-colon  Gatineau 
Xaroche ,  tendante  à  subvertir  l'état. 

11°.  D'avoir  fait  un  traité  secret  avec  le  gouvernement  français  ,  dont 
les  bases  auraient  eu  pour  but  ,  de  soumettre  le  royaume  d'Hayti  au 
pouvoir  de  la  France,  moyennant  qu'il  aurait  conservé  une  espèce 
d'indépendance  ;  la  place  de  Gouverneur  général  de  la  Colonie  et  U 
décoration  du  cordon  rouge  ;  de  s'être  obligé  pour  prix  de  ces  conces- 
sions de  rétablir  les  colons  sur  leurs  soi-disant  propriétés;  de  remettre  la 
population  dans  l'esclavage  et  les  préjugés  de  1789:  pour  parvenir  à  ces 
fins,  faire  la  guerre  au  roi  d'Hayti  ;  de  commander  l'armée  française  ; 
de  placer  les  troupes  hayliennes  aux  avant-gardes ,  pour  éclairer  les 
marches  et  lever  les  embuscades,  dans  l'intention  de  faire  périr  les 
hayliens  les  uns  par  les  autres. 

12^  D'avoir  détaché  une  partie'  du  royaume  de  Tobéissance  du 
premier  chef  pour  servir  les  intérêts  de  la  France  et  des  ex- colons ,  et 
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par  ïa  haine  inv^fërëe  qu'il  porte  à  la  populalion  noire  d'Hayli  r  d'avoie 
conspiré ,  trahi  et  dëtruit  son  chef,  allumé  la  guerre  civile  ,  pour  avoir 
le  pre'texte  de  se  saisir  des  rênes  du  gouvernement  et  de  se  donner  les 
moyens  d'exécuter  le  projet  de  réunion  d'Hayli  à  la  France  ,  et  le 
pétai3lissement  de  l'esclavage  et  des  pré)ugés. 

i3°.  D'avoir,  dans  l'intention  criminelle  d'affaiblir  la  populafioa 
d'Hayli,  fait  tous  ses  efforts  pour  entretenir  la  guerre  civile  :  d'avoir  , 
dans  cette  intention  ,  rejeté  les  offres  généreuses  du  Roi ,  pour  éludes 
la  réunion  des  hay  liens  ,  d'y  avoir  répondu  par  des  outrages  :  d'à  voie 
eherché  par-dessous  main  à  faire  insulter  et  assassiner  la  députation  : 
d'avoir  juslifiô  ,  par  sa  conduite  et  ses  écrits  scandaleux  ,  les  dépositions 
des  Malouet ,  des  Médina  ,  des  J.  Régnier  et  autres  :  Que  sa  conduite 
est  conforme  aux  intérêts  de  la  France ,  ^ue  jamais  il  ne  se  laisserais 
commander  -par  un  nègre  ,  que  la  guerre  civile  continuerait  tour^ 
jours  et  que  Pétion  était  dévoué  à  la  France. 

14^  D'avoir  cherché  dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits ,  à  pervertir 
l'esprit  public  et  à  démoraliser  la  nation  ;  d'un  côté  prêchant  en  faveu!? 
des  français  V oubli  dupasse,  la  modération,  cherchant  à  réveiller  l& 
souvenir  de  l'ancien  attachement  à  la  France,  pour  pouvoir  livrer  Is 
peuple  à  ses  oppresseurs;  de  l'autre  côté  provoquant  la  guerre  civile  * 
renouvel  lant  les  malheurs  passés  pour  aigrir  les  esprits,  armer  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres;  de  faire  naître  une  haine  irréconciliable  ;  d'éia- 
blir  d'éternelles  barrières  pour  s'opposer  à  la  réunion  du  peuple  haylien-, 

i5''.  D'avoi»'  accordé  le  commerce  exclusif  à  la  France  et  un  contin- 
gent de  troupes  hayfiennes  pour  ses  guerres  maritimes,  au  mépris  des 
consiilutions  d'Hayli  et  au  détriment  de  la  brave  et  loyale  natio» 
britannique,  qui  nous  a  toujours  aidé  dans  nos  adversités. 

Tel  est  l'exposé  fidèle  des  crimes  et  attentats  de  Pétion  envers  I© 
peuple  liaytien  ;  crimes  et  attentats  d'autant  plus  horribles  qu'il  lésa 
couvert  du  voile  de  sa  monstrueuse  hypocrisie  !  C'est  tout  en  ayant  l'aie 
de  discuter  les  intérêts  de  la  pau'ie,  qu'il  a  conspiré  sourdement  à  la 
livrer  aux  ennemis  du  dehors  ;  c'est  en  ayant  l'air  de  prôner  la  liberté, 
l'egali'é  et  rindependance,qu'il  travaille  de  tout  son  pouvoir  aies  anéantiç', 
à  livier  ses  concitoyens  dans  la  main  de  leurs  bouri'eauii.  et  à  les  plongei? 
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dans  les  horreurs  de  l'esclavage  ;  c*est  en  ayant  l'aîr  d'être  im  républî- 
eain  farouche  avec  le  Roi  d'Hayti,  qu'il  était  royaliste  et  qu'il 
inandiait  la  place  de  Gouverneur,  et  de  sujet  de  S.  M.  Louis  XVIII; 
je  ne  finirai  pas  à  vous  faire  les  contrastes  de  sa  conduite  avec  lui-même, 
teiÏQ  a  e'té  sa  vie  entière ,  c'est  judas  personnifié  qui  vous  embrasse  et 
Vous  entraîne  au  supplice  ! 

Haytiens  !  mes  frères ,  noirs  et  jaunes  de  partie  de  l'Ouest  et  du  Sud , 
ffâ  rempli  la  tâche  que  mon  devoir  ,  l'amour  de  ma  patrie ,  de  mon 
Roi  et  de  mes  compatriotes  m'ont  inspirée;  je  vous  ai  mis  sous  les  yeux  le 
tableau  des  crimes  épouvantables  de  Pélion  et  les  preuves  de  son  infâme 
trahison. 

Haytiens  !  mes  frères ,  je  qe  vous  tracerai  point  la  conduite  que  voua 
avez  à  tenir,  elle  se  présente  devant  vous  d'elle  même  :  vous  êtes  des 
hommes  libres ,  vous  êtes  éclairés  ,  vous  connaissez  vos  devoirs ,  voua 
avez  combattu  et  versé  glorieusement  votre  sang  depuis  25  années  pou» 
la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indépendance ,  qu'un  traître  veut  vous  ravir. 
Songez  que  le  peuple  haytien  vous  observe  :  songez  que  les  nations  onÊ 
les  yeux  fixés  sur  vous  :  songez  à  votre  postérité  et  à  vous  mêmes  !  qu'il 
ne  soit  pas  écrit  dans  les  pages  de  notre  histoire  ,  qu'un  monstre  vous  ait 
trahis,  avilis  et  dégradés ,  sans  que  vous  ayez  tiré  une  juste  vengeance  î 
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Au  Palais  de  Sans-Soucî ,  le  29  Février  1 81 6 , l'an  i3  de  l'Independancei 

LE  COMTE  DE  LIMONADE, 

Secrétaire  d'Etat,  Ministre  des  Affaires  Etrangères,  etc. 

A  Monsieur  le  Baron  DE  VASTE  Y,  Secrétaire 
du  Roi  ,   rvleinbre  du  Conseil  Privé,   etc. 

MONSIEUR     LE    BARON, 

Î5a  majesté  m'a  commande'  de  vous  adresser  les  trois  Lettres 
ci-jointes  de  Gaiineau  Laroche,  ex-colon,  lesqtieiies  sont  arrivées  sous 
mon  couvert ,  par  la  goélette  américaine  Rebecca  ,  capitaine  Zadock 
Baxter,  sorfaiU  de  la  Nouvelle  Orléans,  entrée  hier  dans  le  port  du 
Cap-Henry.  L'intention  de  Sa  Majesié  est  que  ces  lettres  soient  rendues 
publiques  par  la  voie  de  l'impression  ,  et  que  vous  les  fassiez  accom- 
pagner d'un  commentaire  pour  éclairer  l'opinion  publique  sur  la  nature 
et  le  contenu  de  ces  lettres  artificieuses. 

J'espèi-e ,  Monsieur  le  B^.ron ,  que  vous  ferez  fous  vos  efforts  pour 
remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  que  par  vos  réflexions  judicieuses, 
vous  fixerez  l'opinion  des  nations  qui  ont  des  relations  commerciales 
avec  nous ,  et  vous  éclaiierez  la  religion  de  nos  concitoyens  sur  leurs 
vrais  intéiêts  ,  comme  vous  l'avez  déjà  fait  dans  votre  ouvrage  intitulé 
le  Cri  de  la  Conscience. 

Je  vous  autorise  d'imprimer  la  présente  en  tête  de  vos  pièces  ,  afin 
qu'elles  ayent  toute  rauihenticité  possible. 

Veuillez  ,    je  vous  prie  ,  m'en  accuser  réception. 

;.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  considération  , 

DE    LIMONADE, 


•         ■ 


-•■% 
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COMMUNICATION 

Officielle  de  trois  Lettres  de  CATINEAU 
LAROCHE,  ex-Colon,  Agent  de  PETION. 

Imprimées  et  Piihllées  par  Ordre  du   GouvernemenU  ^jyy 


XJa  près  les  ordres  que  j'ai  reçu  de  S.  E.  M.  le  Comte  de 
Limonade,  ministre  d'étal  et  des  affaires  étrangères,  je  vais  avoir 
rhonnenr  de  mettre  sous  les  yeux  du  public ,  les  trois  lettres  de  l'ex- 
colon  Galineau  Laroche;  je  les  commenterai  en  suite  l'une  après  lautre. 
Heureux  si  ,  par  mes  efforts  ,  je  puis  remplir  d'une  manière  digne  d'un 
patriote  et  d'un  sujet  fidèle  ,  les  volontés  de  mon  auguste  Souverain ,  en 
éclairant  mes  compatriotes  sur  leurs  vrais  intérêts  ,  en  leur  montrant 
l'abîme  profond  dans  lequel  nos  implacables  et  éternels  ennemis  , 
les  ex  colons  français,  veulent  les  précipiter  ,  et  fixer  l'opinion  publique 
sur  leurs  perfidies  monstrueuses. 

Mais  avant  que  je  transcrive  ces  lettres  ,  qui  sont  tissues  avec  fout 
Tart  que  le  crime ,  le  mensonge  et  l'hypocrisie  le  plus  raffinés  ont 
jamais  pu  inventer ,  il  est  nécessaire  cjue  j'introduise  mes  lectcurs  pae 
une  explication  préliminaire  ,  pour  aider  leur  intelligence. 

Depuis  que  la  France  démontre  des  dispositions  hostiles  contre  îe 
l'ovaume  d'Hayli ,  S.  M. ,  n  oire  très-auguste  et  bien-aimé  Souverain  , 
a  constamment  ordonné  que  toutes  les  pièces  qui  sont  parvenues  de 
l'extérieur  au  cabinet  de  S.  M. ,  et  qui  ont  rapport  au  gouvernement 
français  ,  fussent  rendues  publiques  par  la  voie  de  l'impression. 

Sa  Majesté ,  par  cette  conduite  franche  et  loyale ,  a  voulu  donner  au 
peuple  haytien  ,  qui  lui  a  confié  ses  plus  chers  intérêts  ,  son  existence 
politique  et  individuelle  ,  des  preuves  signalées  de  la  grande  confiance 
«uelle  a  dans  les  lumières  du  peuple  j  dans  sa  loyauté,  so/i  courage  et  sa 


5e'fermin3tîon  ,  de  maintenir  ses  droiis  ,  sa  liberté  et  son  îndépendancpi; 
dii'-il  erre  CNferminé  par  s^s  tyrans  !  C'est  pourqiîoi  elle  a  voulu 
q'ie  le  peLj;)!e  fû  instriiit  et  éclairé  sur  touU.e  qai  regarde  ses  véritables 
infëi  èts  ,  et  qu'il  pût  discerner  lui-même  ses  vrais  ennemis  ,  afin  de  S9 
prémunir  coiUie  les  em)Hi.:h.  s  qu'ils  n'ont  jamais  cessé  de  lui  tendre 
d'un  seul  inslanî  ,  pnw  le  faite  tomber  dans  le  pre^cipice  et  lui  ravir, 
s'il  leur  était  possible»  sa  liberté  ,  son  indépendance,  son  existence 
m'me  ei  !e  fruit  de  vingt -six  aiiii.ées  (h  g'oîre ,  de  travaux  et  de 
sanii;  ?é;  andu  ! 

Sa  M  ij^^sîé  ,  ton'ours  invaririble  dans  la  fixité  des  principes  poU- 
ti.[a?s  qn'e  !e  a  a  lo;)iés  ,  qui  lui  sont  imj  prieusement  commandés  nar 
l'h  )tineur,  la  reconnaissance  ,  la  sûre'é  et  l'iniérct  du  peuple  bnyfien  , 
a  encore  voulu  donner  dos  preuves  de  sa  loyauté  et  de  ra  bonne  foi 
c!ux  gnuverneincns  ,  dont  les  fidèles  sujets  ont  constamment  aidé  et 
favo'îsé  îe  prupîe  haytien  dans  les  momens  où  il  éprouvait  les  p'us 
grand/s  adversités  de  la  part  des  français. 

Sa  Majesfé  a  voulu  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'itier  fes  ^ouvcrneraens 
européens  dans  toutes  les  affaires  secrètes  du  royaume  ,  en  faisant 
publier  toutes  les  propositions  qui  lui  ont  été  faites  par  l'entremiEe  des 
ag?ns  français,  directement  ou  indirectement  ;  par  ce  moyen  ,  S.  M.  a 
fait  connaître  à  l'Univers  entier  les  motifs  qui  ont  dirigé  sa  conduite  et 
celle  du  conseil  général  de  la  nation  ,  et  qui  justifie  les  actes  et  les 
déterminations  de  son  gouveinempu». 

Sa  Majesté  a  dotmé  des  preuves  non  équivoques  à  ses  amis,  comme 
à  ses  ennemis  ,  de  son  inébranlable  résolution  ,  de  ne  jamais  se  départie 
des  principes  fondamentaux  du  gouvernement  du  royaume,  dont  le^ 
bases ^iui  sont  recommandées  par  l'honneur  et  la  reconnaissance, 
et  reposent  sur  l'intérêt ,  la  sûreté  ,  la  liberté  et  l'indépendance  du 
peuple  hnyiien  ! 

C'est  dans  ces  vnes  et  pour  remplir  les  intentions  de  S.  M.,  notre 
auguste  Souverain  ,  que  S.  E.  M.  le  comte  de  Limonade  ,  stcrétaire 
d'éiai  et  Jes  affaires  étrangères ,  m'ordonna  de  publier ,  dans  îe  mois  de 

tïiiyi 
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Juin  i8r5.  Les  di'ffèpenfes  pièces  qui  prouvent  ïa  trahison  du  gënéral 
Pétion  envers  le  peuple  haytien  ,  et  suriout  la  correspondance  de 
l'ex-colon  Cafîneau  Laroche ,  son  agent  à  Paris  ,  remise  au  cabinet 
de  Sa  Maj«sré,  par  le  sieur  Gentil,  qui  en  était  porteur  ,  et  qui 
était  chargé,  de  la  part  de  Catineau  Laroche ,  de  ia  reroeltre  de  sa 
propre  main  au  général  Pétion ,  son  complice. 

Je  m'acquittai  de  cette  tâche  dans  mon  ouviage  intitulé  le  Cri  (Je  la 
^Conscience,  dans  lequel  j'ai  recueilli  les  différentes  pièces  qui  prou- 
vent incontestablement  la  monstrueuse  trahison  du  général  Pélioii 
envers  le  peuple  haytien. 

C'est  pour  consommer  l'œuvre  infernal  ,  que  Catineau  Laroche 
avait  déjà  commencé  avec  le  général  Pétion  ,  que  cet  ex-colon  vient 
de  quitter  la  France ,  sous  un  faux  prétexte ,  pour  se  rendre  à  la  Nou- 
velle-Orléans,  afin  d'être  plus  à  proximité  de  renouer  le  fil  interrompu 
de  sa  trame  ;  déjoué  dans  ses  premières  tentatives  ,  il  ne  s'est  point 
rebuté,  après  avoir  préalablement  pris  les  renseignemens  qu'il  avait 
besoin  d'avoir  sur  les  lieux  ,  il  a  combiné  les  élémens  qui  doivent  com- 
poser ses  lettres  machiavéliques;  {]  bien  convaincu  que  les  premières 
€)nt  été  interceptées  ~\  il  adresse  de  la  Nouvel  le- Orléans  ,  sous  le  couverÉ 
du  Ministre  d'Etat  d'Hajfi,  un  pa(|uet  contenant  trois  lettres ,  l'une  à 
l'adresse  du  Roi,  l'autre  à  celle  du  général  Pétion,  et  la  troisième  au 
sieur  Gentil ,  bie«  persuadé  que  ces  trois  leîtres  préméditées  seront 
lues  dans  le  cabinet  du  Roi ,  et  qu'elles  produiront  les  grands  effets 
qu'il  a  tout  lieu  d'attendre,  par  l'art  exirêmement  perfide  avec  lequel  il 
les  a  écrites,  comme  il  sera  facile  à  nos  lecteurs  de  s'en  convaiuci'» 
avec  un  peu  de  réflexion. 
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Voici  celle  écrite  au  Roi  : 

«  Nouvelle-Oilëans ,  25  Janvier  1816. 


„  S  I  R  E, 


«  J'ai  eu  l'hoKneur  de  dire  à  V.  M.  dans  la  dernière  lettre  que  je  lui 
ai  adressée  par  l'entremise  de    M"  Thomas  Goults  et  CM  banquiers 
à  Londres,  que  si  je  ne  recevais  pas  quel([ues  communications  de  St- 
Domingue  avant  le  mois  de  Juillet ,  je  ms  déterminerais  à  me  rendre 
dans  cette  île ,  persuadé  que  j'étais  de  la  nécessité  d'instruire  V.  M.  des 
intentions  de  la  France  a  l'égard  de  ce  pays.  Aucune  communication  ne 
rn'étsnl  parvenue  de  la  part  de  V.  M. ,  et  ne  sachant  même  pas  si  M, 
Gentil  que  j'ai  expédié  en  Février  181 5  est  arrivé  au  Cap  avec  les  dépê- 
ches dont  je  l'avais  chargé;  craignant  d'ailleurs  que  les  lettres  qui  ontpa 
m'êire  adressées  n'aient  été ,  comme  il  arrive  souvent ,  interceptées  ,  et 
ne  pouvant,  vu  la  crainte  que  j'avais  que  mes  lettres  ne  fussent  ouvertes, 
donner  par  éciit  tous  les  rcnseignemens  que  je  suis  en  état  de  donner  dans 
«ne  entrevue ,  j'ai  pris  la  résolution  de  me  mettre  en  route  pour  St- 
Domingue  ,  après  avoir  touché  à  la  Nouvelle-Orléans ,  un  événement 
affreux  ,  qui  pendant  sept  jours,  m'a  mis  entre  la  vie  et  la  mort  sur  les 
tancs  de  Baharna ,  et  dont  ia  conséquence  a  été  de  faire  jeter  à  la  mec 
une  partie  des  marchandises  que  j'avais  chargées  sur  le  navire  américain 
le  Sumatra  ,  a  prodigieusement  allongé  mon  voyage ,  en  me  forçant  de 
relâcher  à  la  Nouvelle-Providence  ,  d'où  j'ai  été  obligé  de  partir,  contre 
mon  attente  et  faute  d'occasions  pour  St-Domingue,surle  navire  qui  m'y 
avait  conduit ,  à  l'effet  de  réclamer  à  la  Nouvelle- Orléans  ce  qui  rae 
reste  de  mes  marchandises.  Je  suis  arrivé  ici  il  y  a  quatre  jours,  et  Yy 
attends  mon  navire  que  j'ai  laissé  sur  le  fleuve.   Dès  que  j'aurai  réussi  à 
sauver  les  débris  de  ma  petite  fortune  perdue  dans  ce  malheureux; 
événement ,   je  profiterai  de  la  i^''^  occasion  qui  se  présentera  pour  la 
Jamaïque  ou  St-Pomingue  directement,  et  Votre  Majesté  peut  compter 
sur  mon  empressement  à  lai  donnée  des  notions  ez^actes  sur  Tétat  actuel 
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èe  l'Europe  qui ,  à  mon  avis  ,  présente  la  plus  favorable  occasion  poup. 
garantir  l'indépendance  de  St-Domingue. 

»  Si  cependant  V.  M.,  considérant  les  embarras  d'affaires  que  je  dois 
«éprouver  à  raison  des  pertes  que  je  viens  d'essuyer,  et  la  longueop 
des  comptes  c]ue  j'aurai  à  re'gler  avec  les  autres  chargeurs  du  Sumatra, 
préférait  envoyer  ici  une  personne  intelligente  et  sure,  je  lui  donnerais 
tons  les  renseignemens  c|ui  intéressent  le  gouvernement  de  V.  M. 

»  En  Fiance ,  le  parti  des  vieux  colons  sollicite  toujours  à  la  guerre 
contre  St-Domingue,  et  il  y  a  des  puissances  étrangères  qui,  tout  en 
désirant  que  celte  île  ne  rentre  pas  sous  la  domination  de  la  France,  ne 
seraient  pas  fâchées  Cjue  les  vieilles  bandes  françaises  qui  ont  tourmenté 
et  pillé  l'Europe  pendant  un  long  espace  de  tems ,  y  fussent  envoyées 
pour  y  trouver  la  mort.  En  conséquence ,  dans  la  conjoncture  actuelle* 
vous  pourriez  avoir  c|uelques  raisons  de  craindre  vos  amis,  ceux-là 
même  qui  vous  donnent  des  moyens  de  défense,  et  de  grandes  raisons 
de  craindre  le  gouvernement  de  France.  Cependant,  je  vous  ai  ménagé 
auprès  de  ce  gouvernement  un  parti  puissant  et  accrédité  qui  fera  naître 
des  obstacles  si  l'on  se  dispose  à  la  guerre  ;  mais  il  serait  convenable  que 
iiî  gouvernement  de  V.  M.  aidât  au  succès  que  se  promet  ce  parti ,  et  ce 
moyen  ,  c|ui  ne  peut  vous  lier  en  aucune  manière,  peut  être  facilement 
employé.  Ce  doit  être  le  sujet  d'une  entrevue  ,  soil  entre  moi  et  vo!ra 
gouvernement,  soit  avec  un  agent  sûr,  que  V.  M.  pourrait  ra'adresser  ici, 

»  J'attendrai  donc  ici  des  nouvelles  de  V.  Majesté,  d'autant  mieux 
qu'il  n'y  a  point  d'occasion  de  se  rendre  soit  à  la  Jamaïque ,  soif  à  St- 
Domîngue.  Si  cependant  îe  mois  prochain  s'écoulait  sans  que  je  reçusse 
des  nouvelles ,  et  s'il  se  présentait  une  occasion ,  je  me  rendrais  alors  à 
St-Domingue.  Il  est  infiniment  utile  que  V.  M.  soit  avertie  de  fout  ce 
que  Ton  projette  contre  Elle ,  et  ce  serait  pour  moi  une  grande  satisfae- 
tion ,  si  je  réussissais  à  calmer  pour  toujours  les  orages  dont  Elle  est 
menacée.  , 

>>  Pendant  mon  séjour  à  la  Providence,  un  navire  de  Charles-Town 
on  est  parti  pour  le  Port-au-Prince.  Le  capitaine  ne  pouvait  prendrç  de 
|)assagei',  mais  il  s'est  chargé  d'une  lettre  pour  S.  Exe.  le  Piésident ,  qui 
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probablement  vous  aura  été  communiquée.  La  France  espère  toujours, 
poui*  conque'rir  le  pays,  sui'  la  me'sinlelligence  et  IVtat  de  guerre  que  les 
colons  disent  exister  entre  Votre  M.  et  le  gëne'ral  Péîion.  C'est  une 
raison  puissante  pour  vous  déterminer  Tun  et  l'autre  à  vivre  en  bonne 
barmonie.  Si  la  guerre  éclatait  entre  vous ,  la  France  s'appuierait  d'un 
parti  pour  écraser  l'autre  ,  et  le  parti  qu'elle  aurait  aidé  serait  écrasé  à 
Bon  tour.  Les  colons  veulent  que  tout  soit  exterminé,  sans  distinction  de 
couleur  ,  comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire  il  y  a  i3  ans,  et  il  ne  faut 
pas  s'abuser  à  ce  sujet,  s'ils  étaient  les  plus  forts,  pas  un  individu  mâle, 
quelle  que  soit  sa  couleur ,  ne  trouverait  griîce  auprès  d'eux. 

»  Voulez- vous  des  armes,  du  plomb,  de  la  poudre ,  des  é(juiperaens 
et  habillernens  militaires?  Demandez,  et  je  vous  en  ferai  passer.  Votre 
eiuse  eî,î  iustt-  :  i'  y  a  long  lems  que  je  m'y  suis  associé,  et  je  vous  serai 
toujours  fidèle. 

»  Je  suis  ,  avec  un  profond  respect, 
»  S  I  R   K. 

»  De  Votre  Majesté, 
»  Le  tiès-humble  et  très'ôbéissant  serviteur, 
>>  GATINEAU  LAROCHE  ». 

»  Maison  de  M"  Vincent  Nolte  et  G.''^ 


■  iM^i»».  inmt 


Voici  celle  adressée  au  général  Pélion  : 

«  Nouvelle-Orléans,  25  Janvier  i8i6. 
>>  MONSIEUR     LE     PRÉSIDENT, 

V>  IVla  dernière  éciiie  à  V.  Exe,  de  la  Nouvelle  Providence,  et  remise 
eu  capitaine  du  navire  de  Charles-Tcwn  qui  portait  au  Port  au-Prince 
le  gênerai  Lée,  vous  a  instruit  du  déplorable  événement  qui  m'est 
arrive  sur  les  bancs  de  Bahama  ,  et  de  la  perte  considérable  que  cet 
événement  m'a  fait  essuyer.  Je  vous  marquais  que  mon  intention  était 

de 
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de  resîer  an  mois  à  la  Nouvelle  Provide nre  ;  mais  le  bâlîment  le  Si-îmalr^ 
ayant  par  la  visite  qui  en  a  été  faite ,  été  jagé  en  état  de  conlinoer  sa 
route,  et  n'espérant  pas  trouver  de  îorg-temps  des  occasions  pour  me 
rendre  à  la  Nouvelle-Orléans  où  j'étais  appelé  par  le  bf'soin  de  sauver 
les  débiis  de  ma  peiite  fortune ,  je  me  suis  vu  forcé  de  me  rembarquer 
sur  ce  nevire. 

»  Je  suis  arrivé  ici  il  y  a  quatre  jours ,  laissant  dans  le  fleuve  le  navire 
qui  s'achemine  lentement.  Mon  malheur  esl  tel  (jue  rna  ra'ni!'e  ei  moi 
nous  sommes  arrivés  presque  nuds  ,  parce  qu'une  grande  parti  de  nos 
effets  personnels  ont  érd  jetés  à  la  mer  avec  ies  marchandises. 

5>  I!  n'y  a  ici  aucune  occasion  ,  soit  pour  la  Jamaïque  ,  soit  pour  S(- 
Domino'ue.  Ce  contre-tems ,  joint  au  besoin  que  j'éprouve  de  soigner 
mes  petits  intérêts ,  me  forcera ,  à  mon  grand  regret  de  séjourner  ici 
quelque  tems.  Si  cependant ,  dans  le  cours  du  mois  proch?iti ,  je  n'avais 
reçu  aucune  communication  de  votre  par%ni  vu  aucune  personne  envoyée 
par  vous  avec  laquelle  je  pusse  m'expliquer  sur  les  choses  c[ni  intéressent 
votre  gouvernement  et  celui  du  Roi  Henry,  je  me  rendrais  à  Si-Domingue» 
coûte  qu'il  coûte  ,  et  n'importe  par  quelle  voie.  Il  y  a  des  choses  qu'on  ne 
peut  vous  laisser  ignorer.  J'ai  quitté  la  France  pour  vous  les  apprendre  » 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  de  grands  malheurs. 

»  Vous  devez  de  tems  en  tems  voir  arriver  des  bâlimens  ou  fiarçaîs 
ou  expédiés  de  France,  qui  viennent,  soit  directemetit,  soit  après  avoir 

touché  à  Cuba.    La  plupart  de  ces  expéditions  sont  faites  pOUr  le  COUipt© 

du  gouvernement  par  le  Ministre  de  la  marine ,  et  dans  la  vue  dVxa- 
rniner  ,  dans  l'intérêt  das  colons  ,  ce  qui  se  passe  à  Si  Domingue  ,  et  do 
provoquer  quelques  mésintelligences.  La  prudence  semble  commande 
que  to.us  les  passagers  ne  soient  pas  également  accueillis,  et  vous  ne 
pouvez  sans  inconvénient  avoir  en  tous  la  même  confiance. 

»  lly  a  toujours  en  France  de  fortes  préventions  contre  S'-Domingue; 
les  vieux  colons  sollicitent  toujours  à  la  guerre ,  et  parlent  toujours 
d'exterminer  la  population  mâle  de  toutes  couleurs.  La  cour,  qui  tii-nt 
eu  général  à  ce  que  les  choses  soient  partout  remises  liitéralemeni  sur  1© 
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même  pied  qu'aufrefois ,  et  qui  se  crispe  au  tiora  de  liberté,  ecoutp,  non 
saas  compiaisance ,  les  projeta  des  vieux  colons.  Sans  doule  l'âge  n'a 
point  rendu  plus  vigoureux  les  bras  de  ces  exterminaîeius ,  mais  ils 
es'.èrpnf  bien  que  le  gouvernement  mettra  des  troupes  à  leur  disj.>o*itio;i 
pour  compléter  la  tâche  qu'ils  avaient  entreprise  en  ioo3.  D'un  autre 
côtt^ ,  les  puissances  étrangères  ,  qui  aujourd'hui  gouvernent  effective- 
ment la  France  ,  ne  seraient  pas  fâchées  qu'elle  se  débarassât  du  reste 
des  vieilles  liandes  de  Bonaparte  ,  en  les  envoyant  à  St-Domingu© 
comme  on  voiture  des  cadavres  à  un  tombeau  ,  et  le  Roi  Wellingion 
serait  charmé,  dit-on  ,  que  le  Boi  Louis  prît  cette  détermination.  Sans 
doute  le  gouvernement  Biitannique  ne  souffrirait  pas  que  la  France  fiL* 
la  conquête  de  Si-Domingue  ,  si  cette  conquête  était  possible  ,  mais  une 
guerre  dans  laquelle  des  français  égorg^^raient  des  français,  serait,  je 
crois ,  assez  de  son  goût  ,  parce  que  d'ailleurs  elle  aurait  pour  effet  de 
compléter  la  dévastation  d'un  pays  dont  les  productions  entrent  ea 
concurrence  avec  les  siennes  dans  les  grands  marchés  de  l'Europe. 

»  On  compte  touiours,  pour  réussir,  sur  une  mésintelligence  entre 
vous  et  le  Roi  lîenry,  et  quoique  vous  viviez  en  bonne  harmonie  les 
gazettes  françaises  annoncent  périodiquement  que  vos  troupes  s'égorgent 
entre  elles  ,  et  donnent  à  ce  sujet  des  détails  rêvés  par  les  colons.  Un  des 
plus  violens  provocateurs  de  la  guerre  est  un  M.  Gharrailiy  ,  qui  a  résidé 
dans  la  Plaine  du-Nord  ,  ensuite  dans  le  Sud  ,  du  côté  de  Plimouth  ,  et 
(lui  fesait  parti  de  l'armée  mij^laise  en  lygG  ou  1797.  L'an  dernier,  il 
arriva  de  Londres  à  Paris  avec  des  fonds  anglais  qu'il  offrait  au  gouver- 
nement pour  les  premiers  frais  de  l'expédition,  et  demandait  à  être 
nommé  administrateur  en  chef  de  St-Domingue.  Son  or  fit  effet ,  et  dés 
qu'il  l'eut  montré,  les  alentours  du  Roi  votèrent  pour  la  guerre. 

»  S'il  y  avait  de  la  mésintelligence  entre  vous  et  le  Roi  lïenry  ,  un% 
expédition  fiatinaise  se  joindrait  à  l'un  de  vous  pour  exterminer  l'autre  * 
€L  le  parti  victorieux  serait  exterminé  à  son  tour.  Les  hommes  de  toutes 
les  couleurs  et  de  tous  les  partis  doivent  s'attendre  à  être  sacrifiés ,  si  "es 
eolons  en  ont  jamais  la  puissance. 

»  L'occasion  cependant  est  favorable  pour  faire  garantir  votre  indi^ 


pendance  commune  |:nr  le  gouvernement  du  Roi.  Je  vons  en  aï  me'naf'é 
les  moyens  par  l'entreinise  de  gens  sages  rpi;  ont  de  l'influence  ;  mais  il 
faudrait  que  vous  voulussiez  un  peu  aider  au  suc(è3  de  l'entreprise,  ce 
que  vous  pouvez  faire  sans  vous  lier.  Le  développement  de  ces  moyens 
exigeiait  une  enU-evue  ,  parce  qu'ils  doivent  être  modifies  en  raison  da 
l'état  actuel  du  pays  que  je  ne  cor.nais  pas  suffisamment,  et  de  circons- 
tances parliculières  que  je  peux  ignorer.  L'esseniiel  est  que  vous  restiez 
les  maîtres  chez  vous  :  voilà  le  but.  Quant  aux  moyens,  nous  nous  en 
entretiendrons  ,  soit  directement ,  soit  par  l'entremise  de  telle  personne 
de  confiance  que  vous  m'adresserez.  Dans  le  cas  où  je  n'aurais  pas  de 
réponse  en  Février,  je  me  pre'senterais  au  Port-au-Prince  dans  le  courant 
de  Mars  ,  à  moins  qu'un  autre  naufrage  ne  me  jette  sur  quelque  côt.6 
déserte  ou  inhospitalière ,  ou  que  les  occasions  que  je  trouverai  ne  soient 
pour  le  Gap. 

»  Je  me  rappelle  au  bon  souvenir  de  mes  amis ,  s'il  m'en  reste  près 
de  vous  ,  et  vous  prie  d'agréer  l'hommage  du  profond  respect  avee 

lequel  je  suis , 

»  DE  VOTRE  EXCELLENCE, 

»  Le  très  humble  et  très-obéissant  serviteur  > 

»CATINEAU    LAROCHE, 

»  Maison  de  M''  Vincent  Nolîe  et  G.'"'   ». 
»  N.  B.  Sî  je  ne  trouvais  des  occasions  que  pour  le  Nord  ,  j'en 
profiterais,  et   me  rendrais  ensuite   près  de  vous.   Il  s'agit  d'intérêla 
communs ,  et  qui  intéressent  tous  les  habitans  sans  exception  », 
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Voici  celle  adressée  à  M.  Gentil  : 

«  Nouvelle-Orléans,  28  Janvier  1816. 

»  Sans  doute ,  mon  cher  Monsieur  ,  vous  serez  arrivé  à  Saint- 
Domingue  ,  et  j'aime  à  croire  que  vous  m'aurez  écrit  depuis  voire 
arrivée.  Mais  il  n'est  que  trop  vrai  qu'excepte  les  deux  lettres  que  voits 
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m'avez  i^dressees  ds  Londres  avant  de  vous  rendre  à  Portsmoutîi ,  ]e  n'ai 
reçu  aucune  nouvelle  du  vous.  Jii  ne  sais  même  pas  si  ma  correspondance 
dont  je  vous  avais  chargé  n'est  pas  restée  à  Douvres  avec  la  malle  que 
les  douaniers  ont  interceplé". 

î.»  Dans  l'inquiétude  oii  j'étais  à.  cet  e'ggrd ,  j'fii  pris  le  parli  *d?  rre 
lapproaher  de  Sr  Domingue,  et  j'y  serais  déjà  arrivé,  sans  des  éveno- 
iiiens  très-focheux  qui  rne  sont  arrives  en  mer. 

>*-  Je  ne  sais  trop  comment  vous  faire  pF.rvenîi'  celte  lettre  à  brpiel'e 
Je  vous  prie  de  lépcr.dre  avec  quelques  déraiis  ,  n  elle  vous  arrive, 
comme  Je  l'espèri.'. 

»  Je  vous  souhaite  îoul  le  bonlu^ur  désirai)]?  ,  et  snis  tout  à  vous. 

»  C.  LAROCHE. 
»  Maison  de  M''  Vincent  Nolis  et  G.^= 

«  Donn3Z-moi ,  je  vous  prie»  le  prix  de  la  favit^e,  et  celui  du  café 
et  du  coton ,  ainsi  que  le  prix  des  planches  ,  et  particulièrement  dâ 
îneiTciii  poui?  lea  boucaucis  j>. 


D'après  les  pièces  que  nous  avons  sous  les  y?ux  ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'ex-colon  l^iançais  Gaiinenn  Laroche  ,  préfet,  sous- préfet  , 
administrateur  du  Canal  de  Saîni-Qaentii. ,  etc.  ne  soit  maintenant  qu'un 
vciitalîle  agent  diplcmaiicjue  ,  eirvoyé  par  le  gouvernement  français, 
avec  quelques  autres  collaborateurs,  tels  cpi'étaient  Dauxion  Lavaysse, 
Médina  et  Dravermann ,  pour  prendre  des  renseignemens  sur  notre 
situation  intérieure  ,  et  surtout  combiner  avec  Péiion  les  moyens  qu'il 
faudrait  employer  pour  restaurer  Hayti  à  la  France. 

Dobord  ,  Caîintaa  Laroche  feint  d'ignorer  que  le  sieur  Gentil , 
iiu  lieu  de  remettre  ses  leUres  au  général  Pétion  ,  comme  il  lui 
avait  chargé  ,  en  a  fait  la  remise  au  cabinet  de  Sa  Majesté  ,  malgré 
que  cesieiiies  et  tes  jji'ojels  ciiminels  aient  ctc  tendus  publics  par  la 

voie 


t     i3    î 

^dîe  de  rîmpressîon  ;  malgré  que  ces  pièces  aient  éié  rëpsndups  avec- 
pi'oFusîoii  en  Europe ,  en  Amérique,  au  Continent  et  dans  les  îles, 
à.  la  Nouvelle-Orléans  comme  à  la  Providence  même,  et  qu'elles  sont 
connues  de  tout  le  monde  ;  Galineau  feint  d'ignorer  cette  circonstance  , 
pour  dire  qu'il  avdit  adressé  à  Sa  Majesté,  par  l'entremise  de  MM. 
Thomas  Gouhs  et  compagnie,  banquiers  à  Londres  ,  sa  dernière  lettre, 
et  qu'il  ignorai*  égaU-ment  si  M.  Gentil,  qu'il  avait  expédié  en  Févriei' 
l8i5  ♦   était    arrivé   au  Gap-Iïenrjf   avec   la  dépêche  dont  il   l'avait 
chargée  ;    dépêche  qui   nous  est  effectivement  parvenue  ,  qui  ren- 
fermait   deux    lettres  à    l'adresse    du    Président    d'Hayli  ,    en    date 
des  i6  ftt  17  Février  ,    et  des  modèles  de   pouvoir  et  d'instructions 
qui  ont  été  rendus  publics  par  la  voie  de  l'impression  ;  quant  à  la 
prétendue   lettre  remise  au  banquier  de   Londres  ,  elle  ne  nous  est 
pas  encore  parvenue,  et  probablement  nous  ne    la  recevrons  pas  d* 
sifô! ,   puisqu'elle  n'a  jamais  dû  c!'tre  écrite.  D'après  ce  vil  intrigant, 
ce  n'est  que  par  des  senfimens  de  bienveillance  et  pour  nous  donnée 
des  renseignemens,  qu'il  a  prii  la  résolution  de  se  mettre  en  route  pour 
S'-Domingue:  un  ex-colon    abandonner  sa  patrie,  ses  fonctiot^s  d» 
magisirat  ,  s' expos îi*  au  travers  de  tous  les  dangers,  pour  venir  infomiep 
les  ha^yliens  des  malheurs  qui  les  menacent  !  rien  ne  doit  nous  parai  re 
plus    étrange  et  plus  >uspect  ;   il   faut  qu'il  nous  croit   des   hommes 
bien  crédules  ,  quand  il  s'imagine  pouvoir   nous  faire  tomber  avto 
autant    de    facilité   dans    le    piège    qu'il    nous    tend.    Réfléchissant 
ensuite  que  nous  pourrions  soupçonner  la  pureté  de  ses  intentions  ,  suc 
un  vojage   enlrepiis  uniquement  pour  nos  intérêts ,  il  bâtit  de  suite 
le  roman  ,  qui ,  selon  cet  imposieur ,  doi»  achever  de  donner  une  idée 
favorable  de  son  voyage  et  des  motifs  qui  l'aniènent  ;  sans  nous  dire 
comment  il  a  quitté  la  France  pour  se  rendre  à  Iïa3/li,  qu'il  affecte  toujours 
d'appeler   St  Doraingue  dans  tout  le  cours  de  ses  lettres  ;  il  louche 
d'abord  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  d'où  il  se  met  en  route  pour  St  Do- 
tningue  ;  mais  un  événement  affreux  ,  une  tempête  ,  jette  son  bâtiment 
-eue  les  Lancs  de  BaJiama  ;  uiie  partie  de  sss  maichaiidises  est  jetée  è^ 
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femer;   enfin,  il  fallait  bien  tous  ces  prétextes  pour  inteiTompre  son 
voyage  et  le  forcer  de  relâcher  à  la  Nouvelle-Providence  ,  d'où  il  dit 
avoir    été   obU^^é     de  partir    contre    son  attente  ,    faute   d'occasion 
pour    St  -  Doniingue  ,   sur    le   même     navire   cjui   l'avait  conduit,  à 
l'effet  de  réclamer  à  la  Nouvi'lle-Orle'ans  ce  qui  lui  restait  des  mar- 
chandises ;    maifTjie  que  Ton  ne  voit  pns   trop  conimenr  il   pouvait  lui 
rester  des  marchandises  à   la  Nouvelle-Orléans;  mais  n'importe  ,  il  lui 
fallait  l)ien  aussi  un  pre'texte  quelconq\ie  pour  pouvoir  y  retourner  » 
sans  avoir  touché  à  S'-Domingue,  but  de  son  voyage.  Dans  toute  celte 
histoire  créée  et  imaginée   par  Gatiaeau    Laroche,    pour  nous  induire 
en  erreur,  voiià  la  vérité  :   il  paraît  que  la  Nouvelle-Providence  est 
J'endroit  oii  les  agens  secrets  du  gouvernement  français  devaient  s» 
réunir  pour  commencer  leur  mission  d'espionnage  ,   de  discorde  et  ds 
.eonuplion  ,  comme  la  première  fois  ,   ils  avaient  choisi  la  Jamaï({ue. 
Catineau  Laroche  et  ses  vils  collaborateurs  se  sont  donc  rendus  d© 
.Prance  à  la  Nouvelle-Providence,  soit  par  Charles-Town  ,  la  Martî- 
nicpie  ou  la  Nouvelle-Orléans.  A  la  Nouvelle-Providence ,  ils  ont  dû 
commencer  adroitement  parsonder  le  lerrein  ;  après  avoir  vu  les  papiers 
publics  d'Hayti ,   et  s'être  informé  des  renseignemens  qu'ils  avaien* 
.  besoin    pour  commencer  à  diriger   leurs  opérations  ,  ils  se  sont  con- 
vaincus dudanger  imminent  qu'il  y  avait  d«  s'introduire  dans  le  royaume, 
pour  venir  y  sonder  le  terrein  ;  alors  des  espions   français  ont  dû  allei? 
au  Port-au-Prince,  où  ilssavem  qu'ils  seroni  accueillis  par  Pétion  leup 
complice;  et  Catineau  Laroche,  qui  devait  se  rendre  au  Cap-Henry, 
a  fait  sa  retraite  prudemment  sur  la  Nouvelle-Orléans.  Nos  présomp- 
tions sont  d'autant  plus  fondées  ,  que  Catineau  Laroche  dit  n'avoir 
point  trouvé  d'occasion  pour  le  Gap ,  pour  pouvoir  s'y  rendre ,  et  en 
jnêrae  temps  l'on  voit  qu'il  aécrii  au  général  Pétion,  par  le  capitaine dta 
navire  le  Gharles-Town  ,  qui  portait  au  Port-au-Prince  te  général  Lée« 
Comment  peut-il  nous  dire  qu'il  a  manqué  d'occasion  à  la  Nouvelle- 
Providence   pour  pouvoir  se  rendre  au  (jap-H<i^nry  ?  tandis  qu'il  arriv» 
journellement ,    dans  nos  ports,    des  bâtimens  de  cet   endroit,  et  que 
"Rous  avons  la  ceititude  que  Galiiieau  Laroche  a  vu  et  parlé   à  des 
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tîe'gocian?  anglais  et  américains  qui  commercent  avec  nous ,  et  don! 
les  bâiimens  fréquentent  nos  ports. 

Pourquoi  n'a-î-il  pas  éci'il  ces  trois  lettres  à  la  Nouvelle-Providence  y 
pendant  qu'il  y  était,  puisqu'il  a  ëciit  audit  lieu  an  génétal  Pélion  ? 
la  raison  en  est  toute  simple ,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  rester  à  la 
Nouvelle- Providence  pour  écrire  ces  lettres  impudentes  ;  pour  pouvoir 
lancer  ses  caiomnies  atroces  contre  le  gouvernement  anglais  ;  il  a  donc 
bien  fallu  commencer  par  se  retirer  prudemment  à  la  Nouvelle-Orléans; 
c'est  de  cet  endroit  qu'il  reste  pour  distiller  le  poison  de  ses  calomnies, 
pour  combiner  les  élémens  infernaux  de  la  mission  d'espionnage,  d© 
discorde  et  de  corruption  dont  il  s'est  chargée. 

Tout  ne  prouve-t-il  pas  que  Catineau  Laroche  est  un  agent  secreê 
du  cabinet  fiançais ,  qui  est  chargé  de  poui^uivre  le  plan  favori  de  ce 
cabinet,  dirigé  par  les  ex-colons?  plan  que  Dauxion  Lavaysse  avait 
commencé  à  mettre  à  exécution  au  Port  au-Pnnce,  de  concert  avec  l® 
traître  Pétion ,  et  dont  Catineau  Laroche  poursuivait  l'exécution  en 
France  ,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre ,  lorsque  l'on  voudra 
se  donner  la  peine  de  jeter  un  coup-d'oeil  sur  le  recueil  des  pièces 
relatives  aux  communications  faites  au  nom  du  gouvernemenùr 
français,  ait  Président  d'Hayti,  par  M.  le  général  Dauxion 
Lavaysse,  député  de  S,  M.  Louis  JCVIII ,  Roi  de  France  et  d& 
T'ïaparre,  imprimées  au  Port-au-Prince,  et  par  la  correspondance 
et  pièces  interceptées  de  Catineau  Laroche,  imprimées  au  Cap^ 
Henry  dans  le  Cri  de  la  Conscience,  et  réimprimées  dans  la 
Gazette  Royale  d'Hayti,  du  8  Février  iQiQ, 

Pour  bien  Bxer  son  opinion  sur  le  véritable  bat  des  lettres  de  Gatineaa 
Laroche ,  il  est  nécessaire  de  rapp/orter  ses  idées  âur  les  premières  pro- 
positions que  Dauxion  Lavaysse  et  lui  avaient  faiies  au  général  Pétion, 
dont  voici  le  résumé  :  Pétion  devait  renoncer  à  l'indépendance  pouy 
conserver  l'adrainistration  intérieure;  il  devait  être  gouverneur  général 
de  la  colonie  ;  les  ex  colons  devaient  rentrer  en  possession  de  leurs 
biens  ;  l'esclavage  devait  être  rétabli  dans  quelques  années  ;  la  Franc© 
i^Qvait  avoir  le  commence  exclusif  comme  en  J789  ,  des  abris  pour  se* 
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Vaisseau»  et  corsaire»  clans  nos  poiis ,  et  un  contingent  ùe  troupes  vég\xd 
lières  dans  le  cas  d'une  guerre  maritime  ;  Pétion  devait  se  mettre  à  la 
têîe  des  troupes  européennes  pour  faire  la  guerre  au  Roi,  afin  d« 
re'duire  la  population  sous  Tautotitë  de  la  France. 

Telles  étaient  les  propositions  faites  à  Pélion  par  Dauxion  Lavajss» 
•t  C  îllneau  Laroche  ;  voici  maintenant  les  causes  qui  en  ont  arrêté 
l'exécution. 

1*.  La  détermination  du  Conseil  Ge'néral  de  la  Nation  ,  sanctionnée 
par  le  Roi ,  d'êire  exteruiiné  plutôt  que  de  se  soumettre  au  gouverne- 
ment  itanç=îis. 

2".  Les  instructions  serrèfes  de  Franco  Médina  a3''ant  tombé  dans 
nos  mains  ,  le  plan  de  Dauxion  Lavay^se  et  Pétion  ,  q'.ii  était  de  faire 
proclamer  l'antorijé  de  Louis  XVIII  au  Port-eu-Prince,  fut  découvert , 
et  leurs  exécrables  projets  avonèreni ,  parce  que  l«s  haytiens  eussent 
pris  les  armes  contre  lui ,  à  la  seule  idée  de  retourner  sous  le  joug  de  la 
France  ;  ce  qui  aurait  corapiomis  sa  sécurité  et  son  existence ,  comme 
il  en  convii^nt  lui  même  dans  sa  lettre  à  Dauxion  Lavaysse, 

3**.  La  ref  trée  de  Bonaparte  en  France,  la  guerre  survenue  entre 
•elle-ci  et  les  puissance*  alliées,  vinrent  interrompre  les  intrigues  de 
Pé'ion  avec   les  franc.tis. 

Voi'à  qtiel  était  le  vëritable  étal  des  choses  avant  la  dernière  restau- 
ration de  Louis  XV III;  les  *»x -colons  s'agiient  maintenant  pour  renouer 
le  fil  interrompu  de  leurs  trames;  ce  que  je  vais  démontrer  jusqu'à 
l'évidence  même;  ]e  dois  la  vérité  toute  entière  à  mon  Roi  et  âmes 
concitoyens  ;  je  la  dirai  avec  toute  la  francliise  d'un  patriote  dévoué  à 
80n  Souvt-rain  et  à  son  pays. 

Le  but  principal  des  ex-colons  est  donc  de  lever  fous  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  l'exécution  du  trailé  projeté  ,  et  j'ose  dire ,  conclu  défi- 
nitivement avtc  le  général  Pélion.  Tous  les  efforts  des  ex  colons  se 
dirio^ent  donc  conire  le  Roi  qui  s'oppose  à  l'exécution  de  ce  traité,  qui  ne 
pourra  jamais  avoir  lieu  ,  sans  la  volonté  du  Roi  et  le  concours  unanime 
da  peuple  hiytiun.  C'est  pourquoi  les  ex-colons  se  tourmentent  et 

s'agitent 
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»ng,.ent  dans  tom  les  sens ,  po  „•  engager  Sa  Maieslë  de  traîlei-  avec  Ti 
±.anc«  sm-  les  même,  bases  .t  de  c<,noe,-t  avec  Pélion  ,  pou,-  ensuis* 
aiaer  Feuon ,   de  leurs  rm,;).ens  ,   pom-  cmb.lire    le   Roi  ;  lorsauV, 
auraient  téuisi  à  rentmî„e.  a  fai^e  des  dé.„a,(l,-s  .|m  lui  auiaiemfait 
perdre  son  grand  caraciè.e  an.  y.u^  des  nations  et  des  l,aj:iens  même,. 
Aidez-nous  un  peu  seulement,  disent  les  ex-colons;   laissez  noi-, 
prendre  un  pied  à  terre  .  c'est  tout  ce  ,,r,e  nous  vous  de„,ando.,s  pour  lé 
moment.   Mais  qui  ne  connaît  point  les  motifs  ,p,i  les  diriae„i  7  Qui  n* 
connaît  point  l'arrière  pensée  de  ces  homme,  perfides  ?  pLur  parvenir 
a  leur?  fins    ,1  n'est  point  de  mojens  ,  de  subterfuges  et  de  mensonges 
qu  ils  n  emploj-ent  pour  faire  tomber  le  Roi  d.n.s  leurs  pi^g.s  ,  pour  ei. 
iatre ,  s  ds  peuvent,  un  nouveau  Toussaint  Louverture  ;  pour  l'ent, aînei- 
«  consommer  !a  ruine  de  son  pays  et  celle  de  sa  famil!,.  1  Mais  com.ne 
I.S  s  abusetit     lorsqu'ils  comptent  tromper  Sa  Majesté  ,  jamais  ils  U-ou- 
Teronl  dans  le  Ro,  Henry  un  inforl.inë  Lonverture  ! 

VoiU  mon  auguste  Souverain  ,  voila  mes  com-.atrioles,  le  but  où 

tendent  tou8  les  efforts  des  ex. colons  fra,,çais.  la  ruine  de  Sa  Majesté 

notre  b.en.ai,ne: Souverain,  parce  qu'il  est  le  défenseur  de  la  liberté  et  de 

1  indépendance  i  ils  veulent  sa  ruine  parce  qu'elle  entraînerai,  celle  d, 

notre  patr=e  et  de  nos  familL.s  ;  enfin ,  elle  nouscondulrai,  à  notre  anéan. 

issenaenj  total.     Les  projets  de  nos   i.nplacables  ennemis  sont  donc 

ou,ou,.s  I«,  ^^™,».  Hs  ont  tcuiours  le,  même  bu, .  notre  entière  destruc! 

l,o.,  ;  ce  sm.  ,o>u,ou.-s  les  mêtnes  tig,.es  .  al.erés  de  notre  sang         '"l 

p,e.en,e„t  sou  ement  sou,  de  nouvelles  formes  pour  mieux  nous'pton.  • 

lems  pciunards  assassins.  *  *     ° 

D..uion  Lavaysse  ,  aussi  perfide  mais  moins  d.W.nuIé  queCa,ineat, 
Laroche  .  ava,.  employé  tour  à  tour  pour  nous  sédui.. .  ia  Jer.uasion  e" 
la  me,,ace,  aspec.de,  récompenses  et  des  cbâ:imens;  mais  Ca,ineaa 
laroche  m,  le  fo.s  plus  rusé  .  se  ,non,re  à  nous  sou,  la  forme  d', n" 
homme  de  b,en  .  dun  ami  dési.ttéressé  ;  il  s'envi;o,u,e  de  ra.pa„i 
w,.osontde  la  ve:.u,  de  la  vérité  ,nn„e  .  pour  nous  ,„„aî.„.r  dans  1, 
.Fécpteei  so,i  aiue  scélérates  médité  tou.  le.  res.otis  cpn'  peuvet» 

■  E 
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émouvoir  le  cœur  humain;  il  coiinaî;  notre  situation  ,  notre  caractère, 
nos  sentimens  ;  il  s'est  icleiuifié  pour  ainsi  dirt^  dans  nous  même  ;  il 
«mprunle  jusqu'à  notre  langage  ,  il  s'apitoye  avec  nous  sur  noire  sort } 
il  prévoit  nos  maiht-.urs,  nous  naontre  les  danger?  qui  nous  menacent, 
nous  enseigne  même  à  les  éviter,  nous  promet  des  moyens  de  défense, 
s'associe  à  noire  cause  ,  il  l'a  trouve  Juste  ;  rien  ne  lui  coûte  ,  il  nous 
accorderai:  encore  davan'age,  pourvu  qu'il  nous  entraîne  dans  le  piège 
infernal  qu'il  jious  tend,  c'est  tout  ce  qu'il  a  de  besoin  [lour  le  moment;  ii 
voit  l'exécution  de  ses  plans ,  encore  dans  le  lointain;  il  veut  nous  tenic 
avant  de  nous  frapper;  et  il  nous  (end  les  bras  pour  mieux  nous  assassiner. 

Ce  raffinement  du  crime  manquait  encore  à  l'opprobre  de  ces  monstre» 
qui  déshonoient  l'espèce  humaine;  eux  seuls  pouvaient  emprunter  le 
langage  de  l'humaniié ,  de  la  vertu,  de  la  vérité  même»  pour  faire  servie 
ces  sentimens  sublimes  ,  d'instrumens  de  crimes  et  de  vengeance  poua 
séduire  des  hommes  crédules  et  anéantir  l'innocence  opprimée  ! 

L'état  actuel  de  l'Europe  ,  dit  Catineau  Laroche  ,  présente  la  plus 
favorable  occasion  pour  garantir  l'indépendance  de  Saint-Domingue. 

Pourquoi  donc  toujours  St-Domingue?  Pourquoi  donc  pas  l'indépen- 
dance d'Hayii?  lorsque  ce  perfide  ne  veut  pas  même  prononcer  le  mot 
d'Hayli ,  son  intention  et  celle  de  ceux  qui  l'envoyenl ,  peuvent-elleêtr© 
^e  reconnaître  notre  indépendance  ?  indépendance  absolue  du  royaume, 
tant  en  matière  de  gouvernement  que  de  commerce  romme  nous  la 
■voulons  et  comme  nous  prétendons  l'obtenir  en  dépit  de  ces  tyrans  l 
qui  n'est  point  cette  es|.èce  d'indépendance,  proposée  au  général  Pétion, 
qui  n'est  qu'un  palliatif  inventé  parles  ex-colons,  pour  nous  entraîner 
sans  secousses  violentes  et  par  gradation  dans  les  liorreurs  de  l'esclavage? 

Catineau ,  faisant  réflexion  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  de  s'introduire 
dajîs  le  royaume  pour  nous  tendre  ses  pièges  et  nous  faire  des  propositions 
aussi  déshonorantes,  prétexte  de  suite  l'embarras  de  ses  affaires,  la 
longueur  des  comptes  qu'il  aura  à  régler  avec  les  autres  chargeurs  dtt 
Suni'itra  ,  pour  demander  que  Sa  Majesté  lui  envoie  une  personne 
intelligente  et  sûre  ,  à  qui  il  donnera  tous  les  renseignemeos  qui 
iméressent  le  gouveïnemeut  de  Sa  Majesté. 
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Sprîojis-rious  dcnc  àss*  2  =îveug!é^,  linyiiens,  ou  serionr-nous  donc 
dépourvus  de  renlendement  humain ,  \>ouv  désirer  encore  d'avoir  des 
renseignemens  sur  la  France  et  surtout  de^  renseigneiEens  ,  provenant 
delà  part  d'un  ex-colon,  dont  nous  connaissons  déjà  Timmoralilé  ? 
qaels  renseignemens  plus  exacts  pouvons -nous  avoir  sur  la  France, 
que  cecx  que  nous  avons  acquis  par  26  ans  de  la  plus  cruelle  expd- 
Fience  ?  Ne  connaissons  nous  pas  les  projets  des  français  à  norre  e'gard  , 
sans  que  nous  ayons  encore  besoin  de  les  apprendre  par  Torgane  d'un 
ex-colon  ?  En  vain ,  nous  voudrions  les  oublier  ,  que  les  flammes  des 
bûchers,  les  gibets  et  les  chiens  dévorateurs,  nous  en  rappelleraient 
encore  l'horrible  souvenir  !  Quoi  !  le  sang  de  nos  familles  ,  de  nos  j  ères 
et  de  n  'S  enfans  fume  encore!  que  dis-je  ?  il  n'y  a  pas  si  long  temps 
que  les  mots  d'esclav-s  révoltés  ,  d'extermination  ,  d'être  traités 
comme  des  sauvages  mal  faisans  et  traqués  comme  des  nègres  marrons, 
ont  retenti  dans  nos  oreilles  ♦  ils  le  disent  à  nous  mêmes ,  €l  nous  pour- 
rions encore  écouter  le  langage  drs  français  !  serions-nous  donc  des 
homnaes  stupides  ou  des  bêtes  brutes  ,  privés  d'instinct,  comme 
les  ex  -  colons  nous  dépeignent ,  pour  ne  pas  songer  à  notre  propre 
conservation  ? 

Si  cet  homme  pervers  et  méchant  avait  eu  de  bonnes  intentions, 
serait-il  venu  jusqu'à  la  Nouvelle-Providence,  pour  s'en  retourner  à  la 

iNouVelle-Orléans  pour  dcmandrr  uuc  psrsuune  intelligenfe  et  SÛre  à  Ciui 

21  aurait  pu  confier  ses  prétendus  renseignemens  ?  Pourquoi  n'est-il  pas 
venu  nous  les  apporter  lui-même  ?  Il  y  serait  venu ,  sans  doute ,  s'il 
n'avait  pas  craint  d'aventurer  sa  personne  ,  dans  l'exécution  de  ses 
projets  criminels. 

Pour  s'introduire  dans  notre  cofifiauce ,  il  nous  parle  de  ces  vieux 
colons  qui  sollicitent  toujours  à  la  guerre  contre  St-Domiogue,  comme 
si  lui-même  n'était  pas  un  de  ces  vieux  colons  ,  artisans  de  crimes  ,  el 
envoyé  par  eux-mêmes  pour  employer  des  moyens  encore  plus  perfides 
que  ceux  qu'ils  ont  déjà  employés ,  afin  de  parvenir  au  même  résultat  j 
notre  entière  destruction» 
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Vous  le  voyez  distiller  son  venin  contre  l'Angleterre,  sans  cependanî 
la  dësigîier  de  suiie,  pour  ne  pas  froisser  notre  imagination  :  //  y  a, 
dil-il  ,  dss  puissances  étrangères  ciiù,  ioiib  en  désirant,  que  cette 
île  ne  rentre  pas  sons  In.  domination  de  la  France,  ne  seraient 
pas  fâchées  que  les  K'ieiJles  bandes  françaises  qui  ont  toiimien té  et 
pillé  l  Europe  pendant  un  long  espace  de  tems,  y  jussent  envoyées 
pour  y  trouver  la  mort. 

Conime  si  les  puissances  alliëesde  l'Europe  ont  eu  besoin  d'emplo^'ei* 
ces  viîs  moyens  pour  réduire  les  bandes  françaises  ,  et  à  ies  empêcher  de 
continuer  le  pillage  el  la  dëvastaijon  de  l'Europe.  A  ^Varierloo  le^  braves 
armées  anglaises  et  prussiennes  ,  ne  les  ont-elles  pas  détruites  ces  vieilles 
bandes  ?  Ces  puissa?ices  ont- elles  eu  besoin  de  les  envoyer  à  Hayti 
pour  s'en  ddfaire  ?  Malheureux  î  c'est  ainsi  qKe  vous  lancez  vos  infâme.*; 
calomnies  Bur  les  souverains  ,  pères  des  peuples  ,  et  que  vous  vous 
jouez  de  la  via  des  hommes  pour  satisfaire  vos  passions  effiénëes  !  Eh! 
bien  ,  si  vous  avez  de  vieilles  bandes  cpie  votre  gouvernement,  ou  pour 
mieux  dire  les  ex-colons,  veulent  faire  détruire,  vous  pouvez  les 
envoyer  à  Hayti ,  vos  criminelles  et  barbares  intentions  seront  remplies. 

Mais  vous  monstres  ex  -colons  î  (jui  déshonorez  l'esj  èee  humaine, 
qui  ne  rêvez  dans  votre  imagination  que  le  crime  et  la  destrncn'on 
des  honiiiies;  vous  qui  prêchez  impudem«ienl  cette  doctrine  immorale 
qai  doii  vous  leadre  à  jamais  en  horreur  el  en  exécra  ion  aux  ^ç^w-s.  des 
souverains  et  des  peuples;  réunissez-vous  toutes  bandes  impies  ;  mêliez- 
vous  en  avant-garde  à  la  têle  des  victimes  que  vous  entraînerez  à  voire 
suiie  pour  ê;re  innnolées;  e*esl  alors  que  nous  vous  ferons  voir  qu'il  esl 
beaucoup  plus  facile  à  des  êtres  immoraux,  tels  que  vous  ,  de  parler  d» 
l'exîerminaiion   d'un   fveuple  que  de  pouvoir  l'exécuter  !  ! .' 

Calineau  Laroche,  après  nous  avoir  prémuni  contre  les  vit-ux  colons, 
calomnié  les  puissaiices ,  menacé  des  vieilles  bandes  françaises,  fait 
éclater  son  projet  infeinal  de  vouloir  nous  brouiller  avec  lea  nations 
amies  qui  comiiiercent  avec  nous* 
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^Î3ans  cette  conjoncture  actuelle ,  dif-il ,  vouspoiirn'ez  avoir  quelques 
taisons  de  craindre  vos  amis  ,  ceux-là  ménie  qui  vous  donnent  des 
moyens  de  défense  ^  et  de  grandes  raisons  de  craindre  le  gouverne^ 
rtient  français.  Cependant  je  vous  ni  ménage  auprès  de  ce  gouvQr- 
nemenb  un  parti  puissant  et  accrédité» 

Malgré  tout  l'art  de  Gatineau  Laroche  pour  envelopper  ses  projets 
d'un  nuage  im[jéne'trable  ,  ils  éclatent  dans  tous  leurs  jouis  tlans  es 
seul  paragraphe. 

Il  commence  par  exciter  notre  défiance  contre  nos  amis ,  et  de  craînta 
que  noua  puissions  pénétrer  ses  véritables  intentions,  il  nous  présente  de 
suite  le  gouvernement  françiis ,  comme  également  à  craindre  pour  nous  ; 
après  nous  avoir  placés  dans  cette  alternative,  il  nous  présente  sou  parti 
puissant  et  accrédité  ,  comme  la  seule  ressource  qui  nous  reste  pouc 
pouvoir  nous  sauver  ;  et  ce  parti ,  c'est  lui  -  même  ,  c'est  Gatineaa 
Laroche,  c'est  la  tourbe  des  ex  colons,  c'est  le  gouvernement  français 
même  influencé  et  dirigé  par  eux:  il  nous  place  ainsi  entre  deux  écueils; 
îl  nous  montre  le  poil  du  salut  devant  nous  :  entrez ,  dit-il  en  lui  même , 
entrez  à  pleines  voiles  ;  c'est  lorsqu'ils  croiront  avoir  éviié  l'abîme  que 
nous  pourrons  mieux  les  engloutir. 

Quelle  raison  pourrions- nous  avoir  de  craindre  nos  amis  ?  Pourquoi 
nous  refuseraient-ils  ces  mêmes  sentiinens  de  jusùce,  d'humanité  et  de 
bienfaisance  universelle,  qui  les  animent  envers  toutes  les  nations  du 
monde,  sans  égard  aux  différentes  nuances  des  couleurs  qu'il  a  plu  à  la 
divinité  d'imprimer  sur  leurs  fronts  ?  Serair-ce  pour  vous  aider  à  consora-» 
mer  vos  projets  assassins,  tju  ils  iraient  souiller  celte  gloire  immortelle, 
qu'ils  ont  si  justement  acquise  ? 

Si  Gatineau  Laroche  n'était  pas  un  agent  secret  du  gouvernement 
français,  aurait-il  pu  nous  dire  aussi  pertinemment,  qu'il  nous  a 
ménagé  en  France  un  parti  puissant  ei  accrédité  ?  S'il  n'était  véritable- 
ment qu'un  marchand  ,  quelle  influence  pourrait  il  avoir  en  Fiance 
pour  faire  mouvoir  le  gouvernement  ou  efi  comprimer  les  ressorts  à 
son  gré  ?  .  ûiiais  il  ajoute  :  //  faudrait  que  le  gouvcruemenb  de  Sa 
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Tdajo.'i'^è  n'ciât  an  sucres  de  ce  parti  ,  et  ce  mo)  en  qui  ne  peut 
vous  liCr  (in  aucurie  inanîète  peut  être  fo.cilenient  cntj)loyc  ,  ce 
doit  être  le  sujet  diine  entrevue  ,  soit  ruf.re  moi  et  vo're  gf  lacr-* 
nernent ,  soit  aveu  un  agent  sur  ,  que  voire  Majesté  pourrait^  m  a-* 
dresser  ici. 

Puisqu'il  est  prouvé  que  ce  parti  de  Calinean  laioche  est  le  parti 
même  dss  ex  colons  et  du  gouvernement  fiarcais ,  il  est  bien  certain 
poui*  que  Sa  Majesté  aidât  ce  parti ,  il  faudrait  qu'elle  prêtât  l'oreille 
aux  insinuaiions  perfides  des  français,  pour  îiavailler  elle-même  à 
consommer  sa  ruine,  celle  da  sa  famille  et  de  ses  concitovens  ;  et  ce 
moyen  c{ui  ne  doit  pas  lier  Sa  Majesté  ,  en  aucune  manière  ,  serait  le 
moj^en  certain  qui  conduirait  Sa  Majesté  et  le  peuple  haytien  dans  une 
perte  indubitable,  pai'  les  f une  ses  conséquences  qui  en  résulteraient. 
Pourquoi  Gatineau  Laroche  se  tient-il  à  la  Nouvelle- Orléans  pouc 
demaiîder  une  entrevue  avec  un  agent  de  Sa  Majesté  ?  Que  ne  vient-il 
n  Hayti  pour  proposer  au  Roi  ce  moyen  facile  qui  ne  doit  pas  le  liei* 
en  aucune   manière  ? 

Sire ,  l'infortuné  Toussaitit  Louverlure  a  été  trompé  par  ses  alentours  ; 
!a  plupart  étaient  des  français  ;  ils  l'ont  précipité  à  sa  perle  ;  et  ses 
m-^llieurs  ont  attiré  des  maux  incalculables  sur  notre  malheureuse  patrie. 
Votre  Mîiestc  est  environnée  de  sujets  iidèles  qui  la  servent  aveo 
amoiu' ,  avec  un  zèle  i;ifatigable  :  vous  n'existez  que  pour  eux  ,  el  ils 
n'existent  de  même  que  pour  vous  :  le  sang  qui  coule  dans  vos  veines  » 
coule  aussi  dans  les  leurs  ;  votre  vie  est  la  vie  des  hayiiens  vos  fidèles 
sujets ,  vos  concitoyens  et  vos  frères  ,  nos  intérêts  sont  les  vôtres  ;  vous 
ne  pouvez  pas  être  trompé  par  ceux  qui  se  considèrent  comme  vos 
propres  enfans  i  j'ose  me  compter  dans  le  nombre  ;  je  ne  trahirai  point 
la  cor.Sance  dont  Voire  Majesté  a  bien  voulu  m'honorer;  je  lui  dirai 
toujours  la  pure  vérité  ;  la  destinée  de  mon  pays ,  la  conservation  de 
Voire  Majesté  ,  celle  de  mes  concitoyens ,  de  ma  famille  ,  la  mienne 
propre ,  m'en  font  une  impérieuse  loi  ! 

Feu  gouverneur  Toussaint  Louverture  avait  toujours  servi  fidèle- 
ment les  français  j  il  avait  toujours  été  le  protecteur  des  ex-colons  ^ 
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ponr  ret'ompensor  st^s  services  et  son  a'Jachement  à  la  Fiance  ei  aux,, 
çx  -  colons ,  ils  l'ont  fait  périr  clans  uri  aTiVeux  cachot  ;  vous  ,  Sire,  qui 
avez  (oujotii's  comJDatiu  c^^  ë'ernels  ennemis  de  noire  pays  ;  vous  qui 
leur  avez  voué  une  haina  implacable;  vous  que  le  veriueux  Toussaint 
invoquait  du  fond  de  son  cachot  pour  être  son  vengeur,  peuvent-ils 
vous  conserver  des  setitimens  de  hienveillahce  lorsqu'ils  ont  fait  péril* 
par  la  mort  réservée  aux  scélérats ,  celui  qui  les  avait  comblé  de 
bienfaits  ! 

Caiineau  Laroche  prend  le  ton  du  plus  tendre  intérêt  pour  dire  à 
Sa  Majesîé,  qu'il  éprouverait  une  grande  salisfaciion  ,  s'il  réussissais^ 
à  calmer  pour  toujours  les  crasses  dont  elle  est  menacée. 

Ces  orages  dont  Gatineaii  Laroche  veut  parler  ,  c'est  l'arrivée  des 
français  incessamment  pour  nous  combattre  ;  ces  orages  ne  sont  pas  seu- 
lement pour  Sa  Majesté,  mais  pour  le  peuple  haytien  dans  son  entier,  que 
les  ex  colons  et  les  français  veulent  plonger  dans  les  horreurs  de  l'es- 
clavage i  ces  orages  qui  grondent  sur  nos  têtes  ,  pourront  bien  éclatée 
sur  laiête  de  leurs  auteurs.  Pouvons-nous  craindre  Pélion,  les  ex-colons, 
les  français  réunis  pour  nous  apporter  de  nouveaux  fers  ?  Ne  sommes 
nous  pas  assez  puissans  pour  les  terrasser  ;:éunis  ensemble  ? 

Kaytiens,  mes  frères,  noirs  et  jaunes  des  parties  de  l'Ouest  et  du  Sud, 
quel  est  celui  d'entre  vous,  si  le  général  Pélion,  oubliant  ce  qu'il  se 
doit  à  lui-même  et  à  son  pays ,  avait  la  monstruosité  de  vous  proposeu 
de  servir  d'insîrumens  pour  former  le  pani  des  français,  ce  parti  qui 
doit  être  écrasé  à  son  tour  ;  quel  est ,  dis-je  ,  celui  d'entre  vous  qui  ne 
tournerait  pas  sur-le-champ  ses  armes  contre  ce  traître  :  non ,  il  n'est 
pas  un  seul  painii  vous  qui  voudrait  encore  porter  les  armes  contre  sa 
patrie,  contre  ses  fières,  contre  sa  propre  cause,  pour  servir  la  cause 
des  tyrans  ,  et  préparer  lui-même  les  instrumens  des  horribles  supplices 
qui  sont  la  récompense  que  les  français  réservent  aux  traîtres  qui  les 
auroni  servis. 

Rappelions  nous  quelle  a  été  la  récompense  de  ceux  qui  avaient  le  ( 
mieux  servis  les  français ,  sous  les  Leclerc  et  les  Rochambeau  ;  il» , 
aiavaleiit  à    cette  époque    aucune  raison  d'exercer  des   vengeances 
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confi'eux,  puisqu'ils  ne  leur  avaient  rien  fait  ;  à  peine  se  sont-ils  cru  les 
maîliT?,  n'onl-ils  pas  fait  noyer ,  pendre  ,  brûler,  manger  pau  les  chiens» 
ceux-là  mômes  qui  les  avaient  le  mieux  servis  ? 

A  notre  tour  nous  avons  usé  de  représailles;  que  feront-ils  donc  à 
présent  qu'ils  ont  des  vengeances  à  exercer  ?  rappelions-nous  de  la 
manière  que  nous  les  avons  traités,  lorsque  nous  avons  éîé  victorieux? 
Si  jamais  ils  venaient  à  triompher  de  nous,  à  ce  que  Dieu  ne  plaise, 
nous  épat'gneraient-ils  davantage  ?  Que  de  raisons  n'avons-nous  donc 
pas  pour  nous  réunir  et  combattre  nos  ennemis  communs  ,  après  avoir 
éîé  tant  de  fois  victimes  et  trompés  ?  quel  est  celui  de  nous  qui  pourrait 
l'être  encore  ? 

Ex-colons  français,  serez  vous  donc  incorrigibles  ?  Ne  perdrez  vous 
jamais  respéiarice  de  pouvoir  nous  diviser ,  pour  mieux  nous  asservir 
ou  r.oiis  exu-nniner  ?  Qui  a  pu  donc  nourrir  vos  espiiis  infernaux  ,  du 
bai  bue  espoir  de  faire  les  haytiens  s'entr'égorger ,  pour  servir  vos 
crini'mels  projets,  pour  être  eux-mêmes  les  insîrumens  de  leur  destruc- 
tion ?  Ciunpau  Laroohe  ,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  qui  lui 
ont  été  suo-j^^éif's  par  sa  poiiiique  peifide ,  pour  nous  entraîner  dans  le 
piéo-e  qu'il  nous  a  tendu  ,  met  «ou!  son  art  pour  faire  de  la  fin  de  sa  lettre 
un  chrf-d'ceiivre  de  perfidie.  Notre  indignalion  éclate  et  devient  à  son 
comble,  !or-quenous  1«  voyons  divulguer  lui-même  ses  affreux  projets; 
pour  pouv  jii-  s'insinuer  dans  notre  confiance  et  ne  nous  laisser  aucun 
doule  sur  la  pureté  de  ses  intentions  :  SI  la  guerre,  dit-il  ,  éclatait 
entre  vous  ,  la  France  s  appuierait  d  un  parti  pour  écraser  l'autre ,, 
et  le  parti  quelle  aurait  aidé  serait  écrasé  à  soji  tour.  Les 
colons  (.'Cillent  que  tout  soit  exterminé,  sans  distinction  de  cou- 
leur, comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire  il  y  «  1 3  ^ns,  et  il  ne  faut  pas 
s'abuser  à  ce  su  jet,  s'ils  étaient  les  plus  forts ,  pas  un  individu 
mâle  quelle  que  soit  sa  couleur  ,  ne  trouverait  grâce  auprès  d'eux. 

Voilà  positivement  la  vérité ,  et  c'esî-là  positivement  le  plan  des 
franciis  et  de  Catineau  Laroche  !  ce  parti  qui  doit  écraser  l'autre  ,  et 
qui  doit  être  écrasé  à  son  tour ,  c'est  le  parti  de  Pétion  ,  que  vous  cher- 

chea 
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cïiez  à  Former  et  à  favoiiser  ,  et  lorsque  vous  nous  recommandfz  ds 
yf'.vve  en  bonne  harmonie  ,  ne  soufflez  vous  pas  ailleuis  le  feu  de  la 
discorde  ?  Ne  faites  vous  pas  des  vœux  et  (ous  vos  efforts  pour  que  les 
h  ly'iens  s'entr'e^orgent ,  ccMiims  vous  et  vos  parci/s  n'ont  jamais  cessé 
de  le  faire  d'un  seul  insLaut?-Ge  qui  met  le  comble  à  la  scélératesse 
înouie  de  Gatîneau  Laroche  ,  c'est  fju'il  dit  lui-même,  le  sort  qui  est 
réservé  au  parti  qui  aura  eu  l'infamie  de  servir  la  cause  des  français 
pour  écraser  l'autre ,  pour  combattre  contre  leurs  frères ,  conire  leur 
propre  cause,  contr'eux  mêmes  î  Gatineau  Laroche  nous  dit  ces  grandes 
vérités,  parce  que  dans  la  noirceur  de  son  âme,  il  a  médité  fous  les 
raffinemsns  du  crima  ,  c'est  le  seul  moyen  qui  lui  reste  pour  achever 
de  capter  notre  co;iiiince  ,  c'est  le  seul  qu'il  a  pu  inventer  pour  nous 
aveugler  complètement  sur  sa  (rame  perQde  ,  et  pour  achever  de  nous 
entraîner  dans  son  piège  ,  pour  dissiper  tous  nos  douîes  ,  faire  cesser 
cette  défiance  invincible  que  nous  avons  des  français  ;  enfin  ,  pour 
lever  toutes  les  objections  que  nous  pourrions  lui  faire  ,  il  s'empresse  de 
nous  dire  :  Voulez  vous  des  ainîcs,du  plomb,  de  la  poudre,  des 
équipcmens  et  habUlemens  militaires ,  dematidez  et  Je  vous  en  ferai 
passer,  votre  cause  est  juste,  il  y  ^^  loyig  tems  que  je  m'y  suis 
mssocié.  Non,  nous  n'avons  besoin  de  rien,  et  nous  ne  te  demandons 
rien  j  nous  n'attendons  rien  de  bon  des  fiançais  ;  nous  savons  qu'ils  sont 
capables  de  to«t ,  hors  le  bien.  Gatineau  Laroche  a  donc  de  bien 
grands  moyens  pour  pouvoir  nous  fournir  nos  besoins  I  que  ce  langage 
eontraste  avec  cet  état  de  nudité  et  de  misère,  dont  il  se  dit  réduit; 
réservez  pour  vos  vils  satellites  vos  perfides  secours.  Nous  sommes 
préparés  depuis  long-temps  â  attendre  les  français  ;  nous  sommes  abon- 
damment pourvus  d'armes ,  de  plomb ,  de  poudre  ,  d'habillemens  et 
d'équipemens  militaires,  et  nous  avons  surtout  en  artillerie  un  matériel 
immense  prêt  à  les  foudroyer  !  Gatineau  a  dtnc  oublié  de  nous  en  offrir  ? 

Je  passe  à  la  lettre  de  Gatineau  Laroche  au  général  Péiion. 

Cette  lettre,  quand  au  fond  .  est  la  même  que  celle  écrite  au  Roi, 
»jant  été  basées  l'une  sur  l'autre  pour  nous  induire  en  erreur ,  tandis 
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que  Gah'neau  Laroche  fient  une  correspondance  d'une  nature  biefi. 
différente  avec  le  gërieral  Pétion  ,  coaime  îious  ne  pouvons  en  doutée 
par  sa  coiTCspondance  antérieure  que  nous  avons  interceptée. 

Nous  voyons  dans  la  lettre  de  Gatineau  Laroche  ,  au  général  Pétîon, 
la  même  hisloire  de  ses  prétendus  malheurs ,  les  mêmes  calomnies  ^ 
les  mêmes  horreurs,  les  mêmes  artifices  ,  pour  parvenir  à  son  but ,  c[u@ 
dans  la  lettre  du  Roi ,  à  l'exception  cependant  d'un  certain  degré  ds 
eonfiance  et  d'affini.é,  qu'il  a  de  plus  pour  Pétion,  son  ami;  il  est 
moiiis  modéré,  il  est  plus  énergifjue  dans  ses  expressions  ,  et  il  ne  faut 
pas  avoir  un  Jugement  bien  éclairé ,  pour  ne  pas  se  convair.cie  qu'il 
sonrtiès  bien  ensemble,  et  qu'ils  correspondent  depuis  longtemps;  la 
sagacité  de  mes  lecteurs  ,  les  mettra  à  même  de  mieux  apprécier  cette 
différence  ,  que  je  puis  le  faire  par  mes  raisonnemens. 

Je  ne  puis  ra'empêcher ,  cependant  de  jeter  quelques  réflexions  sue 
les  passages  qui  ont  le  plus  mérité  mon  attention. 

L'on  déc(;uvre  par  exemple  ,  dans  cette  phrase  ,  une  imposture 
avérée  :  //  ny  a  ici  aucune  occasion  ,  soit  pour  la  Jamaïque  ,  soi& 
•pour  St-Doiningue,  Pourquoi  Gatineau  Laroche  qui  doit  se  rendre 
à  St-Domingue  ,  ccû'e  qu'il  coûte,  et  n'importe  par  quelle  voie  ,  pour- 
<4uoi,  di^'je  ,  au  lieu  de  nous  écrire  par  l'occasion  de  la  goélette  améri- 
caine cjui  nous  a  apporté  ces  lettres  ,  pourquoi  ne  s'est-il  pas  embarqué 
à  bord  de  ce;  le  goélette  ?  Pouvait-il  a  voit'  une  meilleui-e  occasion  pouiî 
se  rendit:  à  St-Djmingue  ?  C'est  une  preuve  surabondante  de  sa  four- 
berie, ciue  nous  n'avions  pas  de  besoin  pour  en  convaincre  nos  lecteurs  ; 
mais  n'importe,  elle  n'est  que  plus  prouvée  ,  plus  manifeste  ;  nous  ns 
devons  pas  laisser  ignorer  cju'à  bord  de  la  même  goélette  il  y  avaifc 
un  français  co'on  nommé  Duplessis ,  qui  probablement  a  du,  être 
envoyé  par  Gatineau  Laroche  pour  sonder  leterrein. 

Le  ()as-jage  suivant  donnera  la  mesure  de  l'insigne  mauvaise  fei 
de  Gatineau  [-aroche. 

Vous  devez  de  tems  en  teins  voir  arriver  des  hâtimens  ou  frart» 

^"çais  ou  eorpédiés  de  France,  qui  viennent,  soit  dlrectemenÈ,  sx^iô 

tiprcs  avcir  touché  à  Cuba»  La  plupart  de  ces  eocpçditions  sont  faites 
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pour  le  CG777pte  âa  gonveiiieyiient  par  le  Ministre  cle  lainarlue,  et 
%lans  la  vue  cl ejcamlner ^  dans  ï iiitcrêt  des  colons,  se  qui  se  passQ 
à  St-Doniiiigue,  et  de  proi^'oquer  quelques  mésinteUigences.  La 
prudence  semble  commander  que  tous  les  passagers  fie  soient  éga* 
lenient  .accueillis j  et  vous  fie  pouvez  sans  inconvénient  avoir  ejz 
tous  la  même  confiance. 

Y  a-t  il  rien  qui  puisse  mieux  caracîérispr  la  i  scële'rafesse  de  cet  ex- 
colon ,  que  de  vouloir  nous  préruunir  conire  îes  intrigues  des  français, 
dans  rii^stanl  mCme  qu'il  envoie  un  de  ses  espions  dans  la  vue  d'eoca^ 
miner  dans  l'intérêt  des  colons  ,  ce  qui  se  passe  à  St-Dominguô 
^t  provoquer  quelques  mésintelligences.  Comme  si  nous  avions  besolii 
d'apprendre  d'un  ex-colon  les  mesures  de  sûre!é,  que  nous  devons  pren* 
dre  contre  eux;  nous  ne  devons  pas,  dit-il,  avoir  coiifiuxce  en  tous, 
c'est-à-dire  que  nous  pour»  ions  avoir  confiance  à  quelques-uns  ,  surtout 
comme  Gauneau  Laroche.  Il  faudrait  que  nous  aurions  perdu  le  bon 
sens ,  pour  accorder  l'ombre  de  confiance  à  un  français  quelconque. 
Mais  Gatineau  Laroche  veut  nous  aveugler  sur  le  compte  de  Pétion;  il 
sait  que  Pétion  entretient  des  intelligences  avec  les  français;  il  sait  qu'il 
reçoit  des  bâtimeMS  français  dans  ses  ports  ;  il  sait  qu'il  est  environné 
de  français  et  qu'il  les  reçoit  pour  faire  germer  la  corruption  parmi 
le  peuple  ,  afin  de  pouvoir  le  livrer  avec  plus  de  facilité  à  ses  tyrans. 
Li  est  pourfjuoî  il  «  îma^îné  fie  pouvoir  couvrir  les  intrio'ues  de  PélicQ 
avec  îes  frai  çais  ,  dans  cctîe  phrase  artificieuse. 

La  cour,  dit -il ,  qui  tient  en  général  à  ce  que  les  choses  soienB 
partout  remises  littéralement  sur  le  même  pied  qu  autrefois ,  et  que 
se  crispe  an  nom  de  liberté,  écoute,  non  sans  complaisance,  les  projets 
des  vieux  colons. 

Si  la  ccLU'  de  France  est  dans  de  telles  dispositions,  d'après  le  proore 
aveu  de  Gatineau  ,  si  eiJe  se  crispe  au  seul  nom  de  liberté  ,  comment 
peut-elle  vouloir  entendre  parler  de  l'indépendance  d'Hayii  ?  Si  elle  vçal 
rétablir  en  France  littéralement  les  choses  sur  le  même  pied  que  dans 
l'ancienrégime ,  peut-elle  vouloir  entendre  papier  de  la  liberté  des  noirs , 
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e{  de  leur  ëgaliîé  en  di'oit  avec  les  blancs  ?  cela  est  impossible  ;  don» 
Catinpan  est  un  imposteur  qui  cherche  tous  les  moyens  pour  pouvoir 
nous  Irompei- ,  pour  remplir  les  vues  de  la  cour  de  France  ! 

Sa  haine  pr>)Fon  i^  co:itre  les  nasions  e'irangèresëclate  avec  encore  plus 
de  violence  ({ue  dans  sa  letlre  au  Rai.  D'un  autre  coté,  dit-il  à  Pélion, 
les  puissances  étrangères,  quioujourcV hui gouvernent  effectivement 
la  France, ne  seraient  pas  fâchées  qu  elle  se  débarrassât  du  reste  des 
vieilles  bandes  de  Bonaparte, en  les  envoyant  à  St-Domingue  comme 
en  voiture  des  cadavres  à  un  tombeau ,  et  le  Roi  J'VtTiington  serait 
charmé,  dit-on,  que  le  Roi  Louis  prit  cette  détermination.  Sans 
doute  le  gonverneu)  eut  Britannique  ne  souffrirait  pas  que  la  France 

fit  hiconquéte  de  St  Domingue,  si  cette  conquête  était  possible^ 
mais  une  guerre  dans  laquelle  des  français  égorgeraient  des  fran- 
çais, serait,  je  crois,  assez  de  son  goût,  parce  que  d'ailleurs  elle 
aurait  po^ir  effet  de  compléter  la  dévastation  d'un  pays  dont  les 
productions  entrent  en  concurrence  avec  les  siennes  dans  les  grands 
marchés  de  T Europe, 

Lfs  passions  effréne'es  qui  a^^itent  les  français  se  montrent  à  de'couvert 
dans  ce  seul  passage;  Calineau  insulie  le  héros  Britannique  qu'il  appelle 
le  Pioi  TVeUington,  et  le  gouvernement  de  la  Grande-Bireragne,  en  leur 
})i étant  les  horribles  internions  des  ex-colons  et  du  cabinet  français,  qui 
veulent  faire  détruire  lesres»es  doa  vieilles  bandefide  Bonaparte  ;  mais  une 
iruerre  dans  laquelle  des  français  égorgeraient  des  français ,  serait, 
je  crois  assez  de  son  goût.  Dans  ces  paroles  abominables  ,  ne  recon- 
naît-on pas  tout  le  machiavélisme  des  française  l'égard  de  l'Anglc-terre? 
Ce  ne  serait  pas  des  français  qui  égorgeront  des  français,  mais  des  hajtiens 
c|ui  s'entr'égorgeront  avec  des  français  ;  des  hommes  qui  défendront 
leur  existence  contre  des  brigands  et  des  forcenés  qui  viendront  pour  les 
détruire.  Nous  sommes  haïtiens;  il  y  a  i3  ans  que  nous  avons  renoncé 
à  la  France  ;  nous  avons  juré  de  ne  jamais  nous  soumettre  à  sa  cruelle 

cl  tyrannique  domination  ;  nous  ne  sommes  pas  français ,   et  nous  ne 
le  serons  jamais  ;  qui  a  pu  donc  autoriser  Calineau  de  nous  donner 

ïépiùhèliÇi 
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^êplthète  de  français  ?  Mais  iera'oubh'e,  c'est  à  Pétîon  à  qui  il  adresse 
ces  infamies  ;  Péiicn  qui  veut  être  français  penl  bien  les  entendre  ! 

Pourquoi  Gatineau  oublie  de  nous  ci'.ei'  les  noms  des  provocr,teiîP$ 
VÎvans  qui  i'rin voient ,  pour  nous  parler  d'un  Charmillj'-,  mort  à  Gand 
depuis  i(3i5?  L'intenlion  perfide  de  Gatineau  se  d^cuvre  bien  claire- 
nienf  ,  parce  que  Gharmîlly  a  servi  dans  Tarme'e  anglaise  en  1796  oa 
1797  ;  parce  qu'il  avait  des  fonds  anglais  qu'il  offrait  au  gouvernement: 
français  pour  les  premiers  frais  de  l'expédition;  son  or  fil  eFrel ,  tîc.  etc. 
Suivant  Gatineau»  ce  sont  des  raisons  pour  exci:er  notre  défiance  contro 
celte  grande  nation,  pour  favoriser  exclusivement  les  français;  telle  est 
îa  politique  artificieuse  des  agens  français.  Dauxion  I-avajsss  nous 
avait  tenu  le  m^me  langage  à  l'e'gard  du  cabinet  britannique»  nous 
ïi'avons  pas  tombé  alors  dans  ses  pièges ,  nous  ne  tomberons  pas  davan- 
tage  dans  les  filets  de  Gatineau  et  autres. 

Le  gouvernement  français  aura  beau  proroger  de  cinq  ans  en  cinrr 
ans  le  payement  des  dettes  des  ex-colons  ,  que  de  siècles  s'écouleront , 
qu'ils  ne  pourront  recevoir  d'Hayfi  un  denier  pour  les  acquitter.  Quand 
donc  ces  faiseurs  de  dupes  cesseront  d'emprunter  dans  la  conviction  de 
Te  pouvoir  jamais  rendre  ?  Quand  donc  les  négocians  cesseront  de 
prodiguer  leurs  capitaux  à  ces  hommes  immoraux  ,  qui  leur  feront 
perdre  les  ititéfêts  avec  le  principal  ?  Ne'gocians  ciédules ,  faites  de  vos 
richesses  an  plus  noble  usage ,  au  lieu  de  les  employer  pour  assouvie 

les  passions  effrënï^ea  doc  ovr-orvJnnsi  ! 

La  lettre  de  Gatineau  au  sieur  Gentil  est  écrite  avec  un  froid  glacial:  3 
ïie  lui  pardonne  pas  d'avoir  fait  Ja  remise  au  Roi ,  des  lettres  qui  l'avait 
chargé  de  remettre  au  général  Pélion  ;  malgré  qu'il  a  la  certitude  de  ce 
malheureux  événement ,  il  aime  encore  mieux  en  jeter  la  faute  sur  les 
anglais.  Je  ne  sais  même  pas  ^  dil-il  avec  humeur,  si  ma  correspon- 
dance dont  je  vous  avals  charge  n'est  pas  restée  à  Douvres  avec  la 
Tnalle  ijue  les  douaniers  ont  interceptée» 

Tel  est  le  contenu  des  lettres  artificieuses  de  Gatineau  Laroche ,  les 
projets  des  français  à  notre  égard  sont  toujours  les  mêmes.  Jamais  ia 

lï 
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'France  ne  voudra  reconnaître  volontairement  Vindëpendance  absolue 
du  royaume  d'Hajti ,  tant  en  matière  de  gouvernement  que  de  com- 
merce ;  elle  ne  peut  pas  nous  8ubju<^uer  [)ar  !a  force  des  armes  »  élis 
emploie  tous  les  moyens  qui  lui  sont  suggérés  par  les  ex-colons  ,  pouB 
parvenir  à  deiruii-e  notre  population  ;  des  promesses  fallacieuses  ,  des 
menaces  atroces  et  sanguinaires  ,  tous  les  moyens  les  plus  criminel* 
lui  sont  enraiement  bons  ,  pouivu  ({u'elie  nous  ravisse  la  liberté  etl'indé* 
pendance ,  f[ne  nous  avons  acquises  au  prix  de  noîre  sang.  Quoi  î  nous 
ne  poun  ioîis  donc  pas  même  nous  livrer  paisiblemeiU  à  ia  culture  de  nos 
terres  et  commercer  avec  les  nations  amies  qui  nous  fournissent  nos 
besoins  en  e'change  contre  nos  produits  territoriaux.  De  tous  les  peuple» 
de  la  terre  ,  serions  nous  le  seul  qui  serait  condamné  à  ne  pouvoir  vivre 
eu  paix  ,  sans  porter  des  fers  ?  Serions-nous  donc  exclus  du  priviîe'g© 
universel  accordé  au  genre  humain  par  le  père  commun  des  hommes  ? 
Ne  pourrions-nous  donc  pas  respirer  l'air  pur  de  la  liberté  dans  la  patrie 
qui  nous  a  donné  le  jour  ?  Qui  peut  donc  nous  déshériter  des  droits  que 
nous  tenons  de  Dieu  ,  de  la  nature  et  de  la  justice  ?  Quelle  cause  fut 
jamais  plus  juste  que  la  nôtre  ?  Quel  peuple  eût  jamais  plus  de  droit  à  la 
liberté  et  à  l'indépendance  ,  j'ose  dire,  même  à  la  bienveillance  uni- 
verselle des  hommes ,  que  le  peuple  hayiien  ,  par  ses  longs  malheurs  al 
ses  cruelles  infortunes?  Mais  non,  nousiie  sommes  pas  des  hommes,  notre 
ëpiderme  fst  >ioiie.  Si  le  Royaume  d'Hayii  subsiste,  tout  réchafand^â^ 
du  crime  élevé  contre  l'espèce  humaine  tombe  :  ii  Ta  m  donc  nous  exler- 

jjjJQg^.  I Si  les  français  viennent  pour  exécuter  leurs  projets  destrue^ 

leurs,  nous  ne  les  craignons  pas  !  Groyenl-ils  que  la  crainte  d'être  extec- 
minés  puisse  iî.fluer  sur  notre  détermination  ?  Renoncer  à  la  liberté  , 
à  la  félicité,  à  la  gloire  où  nous  sommes  parvenus,  pour  revivre  dans 
l'ooDrobre  et  fignuminie ,  sous  le  joug  de  ces  odieux  tyrans  ,  être  encore 
esclaves  ou  péiir  gloiieusement  sur  un  champ  de  bataille  ,  notre  choix 
peut-il  être  douteux  ?  nous  volerons  avec  des  transports  d'allégresse  à 
la  mort  des  héios  ,  à  la  vengeance  et  à  la  victoire  !  Ne  nous  ont-ils  pas 
déjà  menacé  de  nous  exterminer  ?  Avons-nous  hésiié  à  les  répoiîdre  ? 
jSîuus  avQMS  souscrit  à  kur  meuace ,  nous  avons  démandé    st  uQ\m 
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dftnnndor.s  encore  d'être  extermine's  jusqu'au   dernier  ,  plul6t  que  de 
cenoMcei'  à  la  libei'lé  et  à  l'inde'peiKlance  î  *  ,\ 

Croyent-i!s  que  nous  resterons  oisifs  et  !es  bras  croises ,  pour  noas^ 
laisser  exterminer  ?  tout  ce  que  nous  demanduns  aux  ex-colons  ,  c'est 
qu'ils  nous  tiennent  paroles  ;  qu'ils  se  mettent  au  preinier  rang  ,  et  nous 
avons  la  ferme  assurance  ,  qu'au  lieu  d'être  les  exterminateurs  ,  iis 
seront  les  eilerminés;  et  que  le  sol  d'Hayti  s'abreuvera  eiTcore  du  sang  de 
ces  cannibales  ! 

C'est  à  Pe'tion  ,  hayiens  ,  à  qui  nous  devons  celte  insolence  des  ex- 
colons ;  c'est  lui  qui  a  eu  la  lâcheté  de  fléchir  les  genoux  devant  eux  ; 
c'est  .ui  c{ui  a  nourri  dans  le  cœur  des  ex-colotis  l'espoir  de  pouvoir  nous 
l'eudre  encore  esclaves  ou  de  nous  exterminer  !  Sans  la  bassesse  du  carac- 
tère de  Pétion  ,  sans  se<  adulations  aux  français,  sans  son  insigne  trahi- 
son ,  jamais  les  ex-colons  auraient  osé  nous  tenir  ce  lansra^e. 

Je  n'aurai  rempli  qu'imparfaitement  ma  tâche  d'homme  public  eÉ 
d'haj'iien  ,  si,  après  avoir  signalé  à  mon  gouvernement  et  à  mes  conci- 
toyens les  maux  que  les  français  nous  préparent,  je  ne  soumettais  les 
vues  que  je  crois  les  plus  propres  pour  les  e'viter; 

L'histoire  et  l'expérience  nous  apprennent  qu'une  politique  fausse  et 
faible  euiraîne  sur  les  gouvernemens  et  les  peuples  qui  ia  suivent  des 
calamités  bien  plus  grandes  cjue  la  perte  des  batailles  les  plus  sanglantes; 
ce  n'est  donc  que  dans  la  politique  ferme  ,  sage  et  éclairée  du  gouver- 
nement de  Sa  Majefîé,  que  le  peuple  haylien  doit  trouver  les  moyens 
de  sûreté  et  de  salut  public. 

II  faut  trancher  le  mal  dans  sa  racine. 

Le  but  des  français  étant  de  s'ijitroduire  dans  le  royaume  pour  nro- 
voqupr  des  méslnteliigences  ,  fomenter  des  troubles  et  la  guerre  civile  • 
la  prudence  commande  au  gouvernement  de  Sa  Majesté,  de  ne  point 
admetire  dans  le  pays  aucun  français  ,  ni  bâtiment  de  celte  puissance 
masqués  ou  non,  par  des  expéditions  étrangères  ,  jusqu'à  ce  que  noti« 
indépendance  absolue  ,  tant  en  matière  de  gouvernement  que  de  com* 
merce ,  soit  reconnue  par  le  gouvernement  français.  .1 
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C'csf  auionr- da  Roi  qne  tous  les  haïtiens  doivent  se  rallier  pont 
défendre  leur  existence ,  celle  de  leur  famille ,  la  liberté  et  l'indépen- 
dance de  leur  pays;  c'est  donc  au  gouverneinent  de  Sa  Majesté  d© 
continuel'  à  éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts  ,  d'aplanir  tous  Jes 
obstacles,  pour  que  tous  les  hayiiens,  sans  disiinctionde  couleur ,  puissent 
tiouv-r  auprès  du  Roi ,  père  du  peuple,  un  feime  appui,  une  garantie 
SssuLée  pour  défendre  nos  droits  ,  noUe  libeiié  et  notre  indépendance  î 
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Au  Cap-Henry,  chez  P,  Roux,  imprimeur  du  Rou 
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